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X AVDis qu'il existe dans ce royaume des journaux périodiques 
relatifs à lalA^decine, à TAgriculUire, aux Lettres et aux Arts, qui 
se soutiennent avec plus ou moins de succès, il est remiu-quablc qu'on 
n'y trouve auctin recueil consacre aux. sciences Mathcmaliques et 
Physiques, qui permette à ceux qui les cultivent, d'établir entre eux 
un commerce scientifique, et qui, entre autres avantages, ofFrc celui 
de garantir à chacun la propriété et la prompte publicité des résul- 
tats de ses recherches. Nul doute A]ue ceux qiri aiment et qui culti- 
vent les sciencesi n'applaudissent à Tidée d'une pareille entreprise et 
qu'ils ne s'empressent de seconder nos efTorts» 

Le Journal dont nous bazardons le h®' numéro (i), offrira, quant 
aux Mathématiques, deux grandes clivisions : l'une consacrée aux 
Mathématiques élémentaires et transcendantes pures et appliquées j 
l'autre à la revue des travaux scientifiques. 

La première contiendra i.^ un choix des meilleures solutions des 
questions qui seront proposées à la fin de chaque numéro^ l'analyse 
dé celles qui, sans être aussi satisfaisantes, ont pourtant quelque mé- 
rite^ des observations propres à raeltie les jeunes auteurs sur la voie 
de solutions plus générales ou plus élégantes, que nous consignerons 

^^■^^^— — — ■ ' Il I ' ii ^ »i»i 

(i) Qhî ne doit ^tre consld^'ié quf» comme im nuni«ro d^aimunce. 

N.» 1. I 
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àaattë les ntifnëros sùivans , en les rattachant aux premières : enfin les 
tecberches qui ont pour objet la simplification de quelques points des 
élëmens, et qui pourront tourner à l'amélioration des livres classiques 
jpubliés dans ce royaume; i.^ les travaux scientifiques de MM« les 
Professeurs et sur-tout ceux qui se rapportent à des applications 
soit de la géométrie, soit de l'analyse à l'astronomie et à la physi- 
que, et qui seront classés sous des titres qui en rappellent l'objet. 

La seconde section de ce Journal sera réservée, i«<* aux travaux 
scientifiques des Élèves des Universités, c'est-à-dire, à l'analyse des 
thèses et des concours sur les s(^iences; 2.® à celle des pièces envoyées 
aux Sociétés savantes du royaume, en réponse aux questions qu'elles 
proposent annuellement, et des mémoires des Membres de ces So- 
ciétés; 3.® aux éloges des Géomètres tant anciens que modernes qui 
ont honoré notre pays; 4*^ ^^^ programmes des questions scientifi- 
ques proposées par les Sociétés savantes; 5.^ aux annonces et ana- 
lyses des ouvrages, et particulièrement de ceux publiés dans le pays* 

Gomme les sciences naturelles couiprennent quelques branches qui 
se lient aux mathématiques et à la physique, nous accueillerons 
avec reconnaissance tout ce qui leur sera relatif, ainsi que les ob- 
servations qui tendront à l'amélioration de notre Recueil , soit quant 
à la forme, soit quant au fonds. 

Les Editeurs de ce Journal, MM. Gj^rnier, Professeur de Mathé- 
matiques et d'Astronomie à l'Université de Gand, et Quetelet^ 
professeur de Mathématiques, de Physique et d'Astronomie à l'Athé- 
née de Bruxelles, s'astreignent à la seule obligation de publier tous 
les ans un volume, format in-8.*>, d'environ 24 à 25 feuilles, y com- 
pris les planches, par livraison de deux, trois ou quatre feuilles, à 
raison de la quantité et de la qualité des matériaux qu'ils auront reçus. 

Le prix de l'abonnement est de sepùflorinR des Pays-Bas, /7ar an. On 
souscrit à Gand, chez H* Vandekercrhove fh^s, Imprimeur-Libraire^ 
rii^e Courte- des- Chevaliers, n.*> 10; et à Bruxelles, chez Berthot, 
Libraire, M arché-au-Bois , près du cabinet de lecture. Les Mémoires, 
Notices, les Lettres et Réclamations, seront adressés , port franc, aux 
Editeurs ou aux Libraires ci-dessus désignés. 

iV.'* Nous invitons les Personnes qui nous adresseront des Mémoires 
avec des figures, à les dessiner avec soin et à les disposer comme elles 
doivent l'être, afin que le hthographe n'éprouve aucun embarras dans 
la conliBGiioii des planches* 
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GÉOMÉTRIE. 



THEOREME. 



Dêu^ triante qui ont d^ux . çôtéê respeciivemênt proparfiçnnêls , 
et l'angle opposé à Pun de ceê côtés ^ égal de, pçwt et ^iPauire , 9(mi 
semblables, si V angle opposé à P autre côté, est de même espèce doue 
chacun; c'est-à-dire , si ces angles sont tous deux aigus ou obtus* 





C B' 



Soient a, h, c les côtés de l'uto des triangles , et A^ B^ C l^ an- 
gles respectivement opposes; a', h', c' les côtés d(| second triangle, 
et A'y B', CJ les angles opposés : supposons ; conformément à l'énoncé j 

qu'on ait 

(i).... a\b = a'\h') A==A'...... (a) 

et B de même espèce que B' : ces deux triangles donnent resp^cti* 

yemeat (Trig.) 

a ' 6 = sin. A * sin* B 

a':ô'=sin.A':sin.B'. 
Donc^ en vertu de (i), 

lin. À ; ^ft, B ss lin. A' \ si^* B' , 
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mais^ d'après (2), on a sin. A = sin. A' ; donc sin. B == sin* B' : on 
peut donc faire l'une des deux hypothèses : B = B'^ B?:=i8o — B'^ 
dont la première seule est admissible^ quand les angles B et B' sont 
de même espèce : ainsi les deux triangles sont équiangles et consë- 
quemment semblables* Ce caractère jde similitude n'est pas énoncé 
dans les traités de Géométrie. {Arù. extrait,) J. G. G. 



"l^brépiation dans la solution d'un cas de la Trigono- 
métrie plane. 

Ce cas est celui où étant donnés deux côtés d'un triangle rcctiligne, 
et l'angle compris , on veut calculer le troisième côté* 

Les trois côtés du triangle sont a, h, c; les angles opposés à 'ces 
côtés, sont A^ B et G : les données sont a^ b et l'angle compris G. 
On a la formule connue 

a 4. ô ; a — ô = tang. ( — ~— J : tang- \ ^ ) 

de laquelle on conclut^ au moyen des tables^ les angles A et B; il 
reste donc à trouver le côté c opposé à l'angle G* Ordinairement^ on 
a recours à l'une de ces proportions 

sin* A * sin* G = a ^ c y sin* B * sin. G = ^ 1 c; 

mais on reconnaîtra aisément l'avantage de leur substituer l'une de 
celles-ci: 

COS. (i:^^): cos. (^) = a + ft :c 

. /A-B\ . /A + B\ . . 

«»»• ^— 7— j: «»n. ^-^J = a — ft .c 

*j 1 -^ 1 /A + B\ VA — B\ 
qoi permet de conserver les mêmes angles f — ■ — I ^M J 

et d'employer aussi log* (a-|-^) ou log..(a — &)• Il s'agit de les 
démontrer* On a 

sio.A * asrsin.B [ b , d'où sin* A * sin.B = a * b^ 
dope 

sip*A-|r^*B \ 8in»R55:a-f-* 1 ^ 



>. 
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sin.A-j-sîn.B * a -^^ssin.B * 6=:$in.C ' o. . . t * . (2) 
On a de même 



sin.A — sin.B * o-^^^&àâsin.B * ^rssin.G ' û.t.v-é (3) 
Or, en posant le rayon =1 ^ on sait que 

5m*A + sm.B == 2 sm. I — ' — I cos. 1 J 

. . . ^ /A + B\ . /A — B\ 
sm*A — sm.B = 2 cos. 1 — ' — j sin. I 1 

• r • ^Aj.TiN • f/'A+Bx , /A+B\-| , /A+B\ /A+B\ 
iin.C=sm.(A+B)=:sm.| h )+(■ ) |=2sm.f ]cos.f j 

Substituant dans (2) et (3), distraction faite du rapport intermédiaire 

sin.B * bj et faisant la division respectivement par 2 sin. t ' J> 

et par 2 cos.f — ^L^ j , on est conduit aux formules (i). 

J'étais tombé de mon côté sur les formules trouvées par Monsieur 
Wallace, membre de la Société royale d'Edimbourg, qui les a con- 
signées dans les Transactions de cette Société , tom. X| pag. 168^ 
ann. 18249 où il a donné, p. 148, des formules au moyen desquelles 
on peut déduire les logarithmes des lignes trigonométriques , les uns 
des autres; mais comme elles conduisent h. des calculs arithmétiques 
plus longs que ceux qui résultent de l'emploi de la méthode ordi* 
naire^ nous nous dispenserons de les faire connaître. 

{Art, extrait.) J. G. G. 



ANALYSE TRANSCENDANTE. 



Problème d^ arithmétique. 

Deux vases A et 1& dont les capttcités sont respectivement a eth, 
sont remplis l'un et l'autre d'un mélange cPecui et de vin, dont la 
proportion est connue pour chaque vase, ce qui forme F état initial^ 
on a deux mesures égales dont la contenance commune est c et que 
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ton remplit en les plongeant séparément clans chacun des deux vases; 
après quoi on verse dans l'un des vases la quantité c de liquide tiré 
de l'autre : on Hitère la mêm£ opération n fois successivement , et 
on demande quelle sera: ahrè la proportion de Veau et du vin dcats 
cJiaque vase ? 

Désignons par X, X' et X^' les quantités d'eau qui restent dans le 
Tase A après trois opérations coniécutives quelconques^ et par Y^ Y' 
et Y'^ les quantités correspondaHtes d'eau ^ qui se trouvent dans le 
Tase B. 

Dans la première opération > on extrait du ij^ase A; une quantité 
d'eau exprimée par le quatrième terne de la proportion 

a;c=x:z=~x 

a 
et pareillement de B une quantité d'eau représentée par -j- Y. Ainsi 

la quantité d'eau X' due à la première opération^ sera représentée 
par 

a ' ^ ^ * 

on aura pareiUement 

X"=X'-^X'4.|-Y' (,) 

on a d'ailleurs 

Eliminant Y et Y^ entre les équations (i)^ (2) et (3)^ on aiu:a cette 
relation 

qui montre que les quantités d'eau successives X^ X^ et X'^^ contenues 
dans le vase A ^ forment une suite récurrente du second ordre, qui a 
pour échelle de relation 

en sorte qu'il ne s'agit plus que de trouver le terme général du 
développement de la fraction génératrice qui a pour dénomins^teur 



I 



(^-i-T)* + ('-7~f)*' 
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et on iiura pour cette fraction 

(5) A + Bx ^^_ 

v^r** / c c \ f c c\ 

A + Rc 

qu'on petit décomposer dans les deux fractions simples 

M , N 
+ 



Or les termes gcnéraa:^ correspondam des dëveloppemens dus à ce« 
firactions partielles y sont 

Mjt" ctN ^ I — -^ — j Yx« 
et conséquemment 



[„ + «(. _i_jY] 



OU 



sera le terme général du développement de la fraction (5). On 
aura donc 

X==M + N(.~J-|.y....... (6) 

X étant, comme X'^^ un terme qui dépend des deux précédens^ 
suivant la même loi* M etN sont ici deux constantes qu'il s'agit de 
déterminer d'après Tétat initial du mélange dans les deux vaseS; ce 
qui revient évidemment \ déduire de l'état primitif^ un second état 
d'après les données de la question* Or> si « et ff sont les quantités 
d'eau qui se trouvaient initialement dans les vases A et B^ il restera 
dans le TasjQ A^ après la première opération, une quantité d'eau 
qui, d'après (i), sera représentée par 



a ' o 



N.M. 



lO qQJ|LR^^pjrD49IC£ 

il faut donc qu'en faisant successiveiQQnt d%m. la formule (6)^ 



n 

M 



O 
I 



on^t X^-^^L^^JLs 



h 



ce qui donne 

. = M+N,.^f..+ f C = M+.n(. ^ J^f ) 

et de la 

niT *-|"^ HT •^ — ^« 

et consëquemmei^t 

Si^ dans Tétat initial du mélange^ les quantités d'eau contenues dans 
les deux yases, son^ respectivement proportionnelles aux capacite's 
de ces yases^ on a 

et partant 



a 



«--i8 



a + ô 



ainsi ^ dans ce cas. particulier, quelques multipliées que soient les 
opérations, l'état ^e^ dcu^ mélanges restera le même. 
D'après ce que nous avons dit , on trouvera facilement 

Y = *. ^--^qrf^ ' - 7 — g-J - (8) 

Et^ en e^eft. 

Soient «' et ?^ les quantités initis^le^ dfi vin cootepues dans les 
^cux vases; x et y les quantités de vin qui, restent après n opéra- 
tions : çn trouvera de là même manière 






y=J 



*' + C 4'^ — ^'a 



a 4- 6 



d+^ 
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On 8; en effet ^ 

X+x—a^ a + î^ I a-\-b V â b) 

ce qui revient à 

en observant que « -|- «' = a, C -|- ff' z= ô. On trouve de même 

Maintenant — ^^ -r étant deux fraction» positive»^ nécessairement 
leur somme 1--7- est comprise entre o et a, et pai* conséquent 

I j- est une fraction bothprise '■\~i et — 1 : donc lés ¥a- 

kors.de X^ Y, jv et ^ tetideiit à se réduire aU pretnier terme, à 
mesure que n devient plus grand , et elles y tendent de manière que 
X et « soient toi^ours au-dessus ^ et Y et ^ toujours au-dessoUI^ si 

ù c ^ (m) rf 

cependant Ton â — 4^ t- <t , <J^ ^ < , / ; fâûdis 4(i'âu con- 
traire X et jvy Y et j se trouvent alternativement au-dessus eii au* 
dessous de cette limite, pour ç>—r-T. Pour là i'^làttoti iiiléfâii- 

diaire c = — î—t «rui re'pond ài— =-=±d; lés l^aleufs X , 

'/Y, y atteindraient leurs limites à la première opération. Nous 
laissons au lecteur lé soin de compléter d^tté dfisbùssidn^ en tenant 



tt^ ^a 



compte des inégalités ^^ ou ^7 , et en supposant aussi que les 

quantités a et 6 soient incommensurables. 

{ArL extrait^ J. G. G. 

(i) On peut voir (i> «ectiou de mon Atgèbrer, chfr» DêrAat , hbttàt9 ^ i 
Bruxelles et VandehercTchove , libraire à Gand) la solution de cette question. 
Deux pcLses k et ^ contenant de^ i^tiMiêiS càhnus y et y ^ de mélanges de 
plusieurs liquides , dont le HomBre ainsi que les proportions sont inconnus 
dans choqué pose, construire dehx vases plus petits et dune même capacité j 
tels qu'en les emplissant chacun dahs ehaoan des poieê àohnês, et ¥érsitni 
ensuite dans A le liquide extrait de H^ et dans B le liquide extrait de A i 
les mélanges de liquides dans tes pases Â et fi, soient exactement dé même 
nature après cette Seule ùpétatlàn. Ëii appelant X la capacité des dôtft piùts 

vases égaux , on troure x = vjTv'* 
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ASTRONOMIK, 



Sur le mouvement moyen des planètes. 

Delamhre et Biot, dans leurs Traites d'Astronomie , ont donné une 
mélhode expéditlve pour calculer par trois observations^ trois ëlëmens 
de Torbite d'une planète : mais ces Astronomes^ indépendamment de 
l'inclinaison de l'orbite et de la position des nœuds , regardaient 
comme connu le mouvement moyen de l'astre : De la Lande, en 
partant des mêmes données^ résolvait le même problême par les fausses 
positions. 

En supposant inconnu le mouvement moyen ^ nous sommes par- 
venus à la formule suivante qui le détermine d'une manière trèsr 
simple. 

Soient t, t^ , tf' , t'" les instans des observations^ comptés d'une 
époque quelconque 9 

Vj p^, v'^yv'^' les longitudes de la planète ; réduites au plan de son 
orbite^ à ces instans. 

Et faisons; pour abréger, 

u' "^tf =p 'yv" — V =:/>'; v^^' — f =/>" : 
2 sin. 5/>'. sin. ^/>". sin. \ (p' — />") = 'w 
V 2sin.^/î".sin.5/> . sin. ^ (/)"—/> ) = /»' 

2 sin. ^p . sin. ^p'. sin. ^ (p — p' ) =;= m'^ 

le mouvement moyen aura pour valeur approchée 

Cet élément étant ainsi déterminé , le reste du calcul s'achève comme 
l'indiquent les astronomes que nous avons cités plus haut. 

En appliquant la formule précédente à un eiscmple particulier dont 
les données nous ont été fournies par Ish^' Bouvard qui a bien voulu 
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les extraire pour nous des registres de l'observatoire de Paris ^ nous 
fiommes parvenus à un résultat numérique Irès-satisfaisant (i). 

A. Q. 



Relativement au mouvement parabolique des comètes^ on peut 
déterminer le temps employé à parcourir un arc quelconque de la 
parabole^ par une formule simple qui ne renferme que la somme des 
rayons ^Tecteurs qui répondent aux deux extrémités de l'arc , et • 
la corde qui soutend cet arc: si l'on désigne par ^— ^ le tempsi 
employé à décrire cet arc, par r' et r' les rayons vecteurs qui ré- 
pondent à ses extrémités, par c la corde qui soutend le même arc^ 
et si Ton pose, pour abréger, r-j- Z = y", cette formule est la sui- 
vante 

5 5 

fi étant une constante. Cette expression très-élégante a été donnée 
d'abord par J^i^ipr dans le VII* volume des Miscellanea Berolinensis': 
on la trouve aussi dans l'ouvrage de Lambert , ayant pour titre : 
Insigniores orhitœ cometarian proprietates : ce grand géomètre l'a 
étendue depuis à l'ellipse et à Fhyperbole; mais il serait bon de 
cbercher à la déduire du IIP Livre des Principes de la Philosophie 
naturelle (2), en traduisant en analyse la construction par laquelle 
Nei4?ton détermine la vitesse qui ferait parcourir uniformément la 
corde d'un arc de parabole , dans le même temps que l'arc serait 
parcouru par une comète, (3) : du théorème proposé , et du lemme IX 
de l'ouvrage cité, on tire la valeur de ce dernier rayon, exprimée 
par la corde et par la somme des rayons vecteurs qui répondent à 
ses deux extrémités. 



( I ) Ces calculs et les développcmens de la formule , se trouvent consignés dany 
nue note qui paraîtra dans le troisième volume des Nouveaux Mémoires de FAca- 
démie royale des sciences et belles-lettres de Bruxelles. 

(3) Si on consultela superbe édition du Livre des Principes , ^viA^ée à Glasr 
gow, en 183a y il faudra recourir au lY^' vol. pag. i43. 

(3) Voyez à la fin du numéro Fénoncé du théorème dont on propos de trou- 
ver la dçnxonâtration. ' 
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Rapi^eler, autant qu'il est possible^ l'Astronomie à la (Géométrie 
desj^riptive , comme on l'a' déjà fait à l'égard des éclipses^ est un 
but que l'un des collaborateurs de la Correspondance^ cherchera 
à atteindre dans les articles qu'il se propose d'insérer sur cette 
branche de la science , et qui aura l'avantage d'en rendre l'étude 
accessible et même facile à ceux qui ne sont pas familiarisés avec 
les parties transcendantes des Mathématiques. 

J. G*G. 



PHYSIQUE MATHÉMATIQUE, 



Tin des problèmes les plus importans de l'optique , est celui qui 
concerne les Caustiques produites par la réfleicion ou la réfraction 
dès rayons émanés d'un point lumineux ; la cotistruction de la 
plupart de ces courbes^ est souvent très-pénible, et leurs équa- 
tions se résolvent avec difficulté. £n suivant attentivement la mar> 
che des rayons réfléchis et réfractés, nous sommes parvenus à re«- 
connaître une loi générale qui, en abrégeant les calculs^ a l'avantage 
de faire dépendre tous les phénomèmes de la réflexion et de 1a 
réfraction, d'un seul et même principe. Voici comment on pourrait 
l'énoncer : 

jToules les caustiques sont, en général, des déi^èloppées ; les dét^elop- 
pantes sont les courbes enveloppes des cercles qui ont pour centres les 
différents points de la courbe réfléchissante ou réfractante j et pour 
rayons les distances de ces centres au point lumineux dans le cas 
de la réflexion, et des longueurs proportiondles à ces distances, dans 
le cas de la réfraction, le rapport constant étant celui indiqué par 
tè pouvoir réfringent des deux milieux. 

Au moyen de ce principe, la théorie des caustiques rentre dans 
la théorie des courbes enveloppes et des courbes développées : ce qui, 
dans le plus grand nombre de ças^ abrégera singulièrement les calculs 
et les constructions. Pour ne citer qu'un seul exemple ^ preiionjs 
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celui où des rayons émanés d'un points sont réfractés par une ligne 
droite : on sait que la caustique^ dans ce cas^ est une courbe du 
sixième degré (i) tandis que sa développante est une section conique, 
comme on le verrait par Te théorème énoncé précédemment , 
et comme l'a démontré M.' Gergonne dans les Annales maihéinOf 
tiques. Or, il sera beaucoup plus simple de considérer les rayons 
réfractés comme des normales à une courbe du 2.® degré , que 
comme des tangentes à une autre du sixième ; cependant ces 
rayons sont également déterminés en direction dans l'un et l'aiitre 
de ces cas. 

Cette manière de considérer les caustiqaes, jette aussi un grand 
jour sur leurs principales propriétés et surtout sur ce qui concerna 
leur rectification* 

Nous avions communiqué ce théorèine ainsi que les diverses prcv- 
positions qui en résultent, h^ M. Gergonne, éditeur des Annales 
Mathématiques de JSismes : ce savant Géomètre l'a généralisé da 
manière à l'étendre au cas oîi les rayons subissent plusieurs ré^ 
flexions et réfractions consécutives; voici les énoncées qu'il vient de 
nous adresser : 

« I.® Si des rayons incidens, situés et dirigés d'une manièrt 
» quelconque dans un même plan, sont r^Qéohis par une courba 
» plane située dans ce pla^, et si l'on trace une quelconque des 
» trajectoires orthogonales de$ rayons incidens, en décrivant de tous 
» les points de la courbe réfléchissante pris pour centre, des cercles 
» tangens^à cette trajectoire, leur e^iveloppe sera une des trajec-^ 
)) toires orthogonales des rayons réfléchis. 

» 3.^ S'il s'agit de réfraction; au lieu de rendre les cercles tan<» 
» gens à la trajectoire orthogonale des rayons incidens, il faudra 
)> que leurs rayons soient aux distances de leurs centres à cette 
» trajectoire, dans le rapport constant du sinus de réfraction au 
» sinus d'incidence. » 

A. Q. 



(i) Voyez/. De delder; Beginselen der differentiaaî*integraaUen variatie 
rekening^ Première partie, pag. 383. 



r. 
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STATISTIQUE. 



. L'observateur en suivant de près la marche de la nature et en 
soumettant à un calcul rigoureux jusqu'à ses moindres effets, est 
parvenu à démêler quelques lois générales et à saisir des rapporta 
éloignés, qui doivent lui faire désirer d'étendre plus loin le cerck 
de ses connaissances. Peu de sujets surtout doivent l'intéresser plus 
vivement que les lois de la mortalité parmi les hommes, puisqu'on 
y a rattaché l'existence de sociétés qui, étant Jbien dirigées, peu vent 
devenir dé la plus grande utilité, et contrebalancer en quelque sorte 
lés maux trop fréquens occasionnés par d'autres établissemens que 
tolère la politique et que la morale réprouve. 

Le désir de voir se consolider parmi nous de pareilles sociétés, 
nous a porté à faire des recherches sur la mortalité, et à construire 
des tables telles que celles dont se servent nos voisins, et telles que 
celles qui ont été publiées par Kersehoam, pour les rentiers viagers 
de la Hollande : nous aurons occasion par la suite de donner quel- 
ques extraits de notre travail^ nous nous contenterons pour le mo^ 
ment d'indiquer les résultats auxquels nous sommes parvenus pour 
les naissances, parcequ'ils nous ont frappé par leur régularité. Ce 
sujet d'ailleurs vient de faire l'objet d'un mémoire qui a été pré- 
jienté par le docteur Bcàly, à l'Académie des sciences de Pans (le 
i4 février iB^S). Dans ce mémoire dont on ne connaît encore que 
des extraits, l'auteur est parvenu à des résultats assez irréguliers y 
et qui paraissent peu conformes à la marche simple de la nature. 
Il attribue ces écarts à différens motifs particuliers qui peuvent être 
plus (oru moins bien fondés : c'est ce qu'une plus longue observation 
pourra seule nous apprendre.. 

Les résultats que nous allons donner, sont fondés sur des observa* 
fions faites à Bruxelles pendant l'espace de dix-huit ans; et pour 
les comparer avec plus de facilité, nous avons représenté par l'u- 
nité le nombre moyen des naissances. 



1«ATiiËMATIQUE ET ?HY$IQVEk 



«5 



ÉPOQUES Xi) 



Des naissances» 



De la conceptioni 



RESULTATS. 



Janvier • . . 
Février . . . 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet.... 

Août 

Septembre. 
Octobre. • . 
Novembre. 
Décembre . 



Avril 

Mai 

Juin 

Juillet.... 

Août 

Septembre 
Octobre.. . 
Novembre 
Décembre . 
Janvier • . . 
Février... 
Mars 



i^oioS 
1,1370 

1,0-90 
0,9893 
0,9559 
0,901a 
0,9033 
0,9401 

0,949^ 

0,9679 
1,0175 






n résulterait donc de ce tableau que l'époque la plus favorable à 
la conception, aurait lieu au mois de mai, tandis que l'époque la 
plus défavorable se trouverait vers la fin d'octobre. Le rapport en* 
tre les nombres des Conceptions qui se font à ces' époques, serait 
d'environ 5 à 1{. La régularité de ces résultats n'est pas moins re- 
marquable qua la singulière coïncidence des époques que nous • ve- 
nons d'indiquer, avec celle de l'année oîi tout ce qui nous entoure, '** 
semble également prendre un nouveau degré de force et de vie^ 
ou bien languir pei^dant quelques instans pour se ranimer encore* 

Quand on veut se représenter géométriquement la courbe dea 
naissances, comme celle de la mortalité, on trouve une courbe 
transcendante infinie qui ressemble beaucoup à la sinusoïde : il 
faudrait 'prendre pour abscisses les différentes époques de l'année,^ 
et pour ordonnées^ les ordonnées de la sinusoïde^ plus une quantité 



,.(i) Nous, supposons que la grossesse est de neuf moisi et que 
sont les mêmes pour toutes les époques de Tannée, 

».• I. 3 



dangers 
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eonitante égale au notubire inoyen qui représente les naissances. On 

pourrait encore l'assimiler à une courbe fermée dont l'équation 

• . .^ ^ , Rsin.« I /Rsin. #\* . /Rsin.^X* , 
prfaire serait f = R -I h(^ i^ J +(^ ^ ) +etc., 

{t étant le nombre moyen des naisiances, « Tare dont Tannée est 
la circonférence, et m an facteur à déterminer par l'obseryation, 
«1 même -temps que R. Cette dernière manière d'envisager l'ordre 
des naissances; s'accorderait peut-être mieux avec nos résultats (i). 

A. Q. 



(i) PiiMons à Tautn extrémité de la TÎe. M. Du KiUàrd, dans son inté" 
retsant -ouvrage, a|ant pour titre : Recherches sur les rentes, les emprunts 
et les rsmbour^emens, pose cette équalkm de la courbe de mortalité 

* > 

L*iUiutre Lambert a trouvé que ceDe-ci 



lOOO 



^t^y ^ 6.,6 (.-':•».«« ^ . - «:».4»"4j 



donnait vnc une précision étonnai|t0, la loi de mortalité pour Londres, je d^ 
•îgoaiit PÂge , et e la baie des logarithmes népériens : un léger changement la 
rendrait propre à représenter la courbe de mortalité dans too^utre pajpa. Cette 
équation se compose d'une parabole et de deux logistiques ou logarithmiques. La 
considération du i.^ terme, a conduit Lambert k cette singulière conclusion : 
^ue le genre htnnaiB mourait de la même manière qu^nn vaae prismatique ou 
cyfin^firîque Vertical se vide par un trës-pef it orifice fait k la base : les deux autre* 
tSnaei ont beaucoup de rapport avec Tesprerilion du refroidissement des oorpe* 
f hïïm un mémoire intttolé : Théorie nouvelle éks sectiene coniques, Méni. 
ésVh»» de Brus» II. Ç^talet a démontré que si Top çitupe oMîquenant un oy* 
Ibidre droit g de mafiibre à produire une ellipse, la: sorfa» de ce cylindre déve- 
k^ppée» donne une sinusoïde ou une courbe qui lui est semblable j or si Ton 
oonsid^, en même temps, les lois d« Taccroissement dans les populations, on 
poorni se représenter le développement des générations, comme le développe- 
aent d^ua rouleau de papier cylindrique ,4|ni a pour bases d'une part un cercle^ 
et de Tautre une eHips^ chaque tour figurant la révolution d*une année* t 

Nous placerons ici une remarque propre à faire ressortir Futilité des courles 
dans un fnare de spéculations, anqud eQes paraissent étrangères.^ Si Ton dé^ 
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L» I%jrsicién8ii'aT»aDt «ncniie tàéê eioMte de k fematm dkla 
raée, avant b publication da l'ouvrage du dooteur WeU, tradnit 
de l'anglais par M. Aug. Tord^ùs. Parai ka difierentei opinien» 
ésoîtes svut la eause de ce phénomène^ il y en avait une qni lO pré^* 
•entait naturelleroàit^ et qui la faisait dépendre du refroidiiàenMnt 
de l'air; mais cette explication avait eontre elle plusieurs fiiifts^ et, 
m partienHer, oeluiwû déjà eonnu du temps à^jùrùtoÈB, qne la roafc 
ne se dëpoaait que pendant ks nuits calmes et aereinm* Une a«ke 

• 



mpm par y la valiar d'une aonme m payable au Imut du taaqit t, le 
èBVMdn élaat f, qb trowe i,<»y=Sfii(i-«î<}» «afnmMiit TeicQBiple «»> 
tisdnni 4e la aonme, at & mXiskt simple : a.* j^ssm (i «^ ^, an pmaaMt 



r««np* «.*d«u « co«p-«* rteérfc : S.V^ ^T-^^.-pre- 



m 



rMwpla a^iAhew et «coiapoiatic fliiiévéc \^fi y^at ■ ■■ . , ea pt<a«. 

nant «neolPe papooaqpiè en-deliors f^^u^Ur^ht nmj^. Si Fou coiutrait cet ëqua* 
tions, e»prenttnt f psmr FalMciaeei on titomyera que la première est à la ligne 
Aroile ; la aseonde et la trtdaîfema & dea logarithmiques; et la qnatirftme à une 
Bjperaoïe emiv aea aaympmeiu vîea eovntea etam cooscmiiea en grana^ eu 
fieni^ an amyea dHaae delMna et dNin eompaa, l épon d u e è toaiia fet g n e ni ewi 
i%aiiâi aMa autant de pféclnon et pins da «flérilé qne par TAnlkneilî^liMi. 
Oa pâ mai t aarorr cpuilriiiin <»a firmalas par te ê^rmU i^Afàhm^d^ at ^m 
les ffîralis J^6riHfli^Hê et logarithme* An Mtle, <i%%|^iai;iiim ponnraîaal' 
fûra la matifere dhis écrit sasexiiitérssaigQt^in tran^erait jpUos dans oe recueil^ 
et qui prouverait mieux que beaucoup d'autres raisonnemsns» que les MaM? 
nistiqBea.aoiit bcmnes i quelque chose. Voyes euonre sur une guestion d^întMt 
MfaÂ ae Ue a une question de Pfayi||ue, la no}e qui termine rouvrage ayant 
pou» titra : BUmenta AtUHmieîicœ , Algehrœ et ^^cmitrine i Gandapi, ex 
ijficina Vatvàcktrckhovt filn. 
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circonstance également contraire à l'opinion qui attribue la forma- 
tion de la rosée au refroidissement de l'atmosphère, c'est que tous 
les corps ne s'en couvrent pas également* Ainsi l'on sait depuis 
long-temps que les lames métalliques se recouvrent beaucoup moins 
de rosée y que les lames de papier, de bois, etc. Voyons d'abord 
quelles spot les circonstances favorables , et quelles sont les circons- 
tances contraires à la production de la rosée* 

La rosée ne se dépose en grande quantité que pendant les nuits 
calmes et sereines; il paraît bien constaté qu'il ne s'en produit ja- 
mais sous les influences du vent et d'un ciel couvert,: même dans 
les nuits également calmés et sereines : la rosée ne se précipite pas en 
quantités égales : tout ce qui augmente l'humidité de l'air, paraît 
aussi favoriser la production de la rosée : la réunion des circons- 
tances les plus favorables à ce phénomène, se trouve plus souvent au 
printeihps et surtout en automne, qu'en été. La rosée, sous un ciel 
pur, se. forme pendant toute la durée de la nuit : elle est moins 
abondante entre le coucher du soleil et minuit , qu'entre minuit et 
le lever* Les métaux polis ne se couvrent pas, en général, de rosée : 
cette Inaptitude sexommuhique aux corps qui réposent sur leur 
surface* Ainsi un morceau de papier , exposé à un ciel serein , se 
chargera sur une lame métallique de moins d'humidité que s'il était 
placé sur une lame de verre. Tous les métaux ne résistent pas.éga^ 
lement à la formation de la rosée : par exemple, on voit quelque- 
fois le platine, le fer, l'acier, le: zinc, le plomb, couverts de rosée, 
tandis que l'or, l'argent, le. cuivre et l'étain placés dans les mêmes 
circonstances, se conservent parfaiftment secs* L'état mécanique 
4es corps- influe sur la quantité de rosée dont ils se couvrent;, en 
général, 4a division des substances est propre à. l'attirer* lo grains 
de laine, placés sous une planche, augmentent, en une nuit, de 9 
grains dans leur poids, tandis qu'un égal poids de la même laine 
placée sut l'herbe et à découvert, se charge de i5 grains de rosée : 
on pourrait croifc, d'après cette expérience, que' la rosée tombe 
comme là pluie. : mais le docteur fVeU di prouvé le contraire par 
des expériences* 

La formation de la rosée e%t toujours accompagnée de froid; la 
température de l'herbe et de tous les corps qui se couvrent de ro- 
sée, est plus basse que celle de l'air environnant; c'est ce que le 
docteur ff^eh a reconnu au moyeu de thermomètres places pics du 
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sol et à dilËreutes hautears : cette difSérenoe se remarque' dès le 
coucher du soleil, et. elle a lieu jusqu'après son lever; elle n*a plut 
liea dans les nuits sombres. Si pendant une nuit sereine, un nuag» 
passe au zénith, la température de l'herbe monte aussitôt, tandis 
que cdle de l'air n'avait pas changé sensiblement. La température 
des métaux, descend rarement de i^ à 2<* au-dessous de ceUe de l'air 
ambiant. 

n résulte des expériences précises et. variées du docteur JfeU, 
que le refroidissement des corps précède toujours l'apparition de la 
rosée, qu'on idoit regarder comme conséquence et non comme cause 
du refroidissement des* corps sur lesquels elle se dépose : s'il n'en 
était pas ainsi, tous les corps devraient s'en couvrir et se refroidir 
également : or l'observation prouve le contraire,' puisque, comme 
nous l'avons dit, la température des métaux ne s'abaisse que de 
n* an-dessous de celle de l'atmosphère, tandis que l'abaissement du 
papier, du verre, des matières organiques, va quelquefois jusqu'il 8 
degrés. * 

Mais quelle est la cause de ce refroidissement inégal? C'est , d'après 
M. ffêls, le rayonnement de la chaleur (i) : plus cette' faculté rayon- 
nante des cdps - est grande , 'plus le refsoidissement est -considéra* 
ble; en sorte que toutes les circonstances qui' tendent à augmenter 
ce rayonnement, augmentent le froid produit et par suite le dépôt 
de la rosée : ainsi, sous un' 'ciel pUr , -)a ch'aleur lancée vers les 
régions supérieures, se perd dans Tespace, et la roscc se forme en 
abondance : sous un ciel couvert, les nuages compensent par leur 
rayonnement propre et par leur réfleiiion, la chaleur perdue par 
les corps placés à la surface de la terre, et s'opposent par cela même 
à la formation de la rosée : c'est par cette raison qu'il ne se dépose 
paui de rosée sous les arbres et près des grands édifices. On consent 
d'après cela, comment les vents qui s'élèvent pendant la formation 
de la rosée, en arrêtent ou en retardent les progrès, en amenant 
de nouvelles couches d'air chaud, qui cèdent aux corps terrestres 
une portion de leur chaleur propre, et les empêchent de se refroi* 



(i) Voyes ringénieiue Théorie <1a rayonnement de la chaleur, par M. Tier- 
Té Prévost, et au moyen de laquelle il a expliqué plusieurs faits observés par 
M. Bénédict Frii'osi, 
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dir : *âe plu6 ce renouvellement de l'aîr accélérant réraporalâpn / 
doit être contraire à la fbrmatioa de la rosée. Nous Gonkplétcronf 
eette ^iplioatioa dan§ le proeham wamhOé 



M« jirago vient de rendre compte à l'Académie des sciences de 
JParis, des expériences qu'il a faites^ il y a cléjà long-temps, sur la 
lumière qui émane des corps incandescens; il a reco^uu que cette 
lumière, si les corps soiUKsolides^Du liquides^ est partiellement /yo- 
JanMàe par réfraction, quand *les rayons observés forment avec U 
pvfàce de sortie-, un angjle d'un petit nombre de degrés. Quant à 
)a^ lumière de» gaz enflammés |. die ne présente, fous aucune in- 
clinaison, des traces de polarisation sensible. M,,Jirago tire de ces 
observations la conséquence qu'une portion notable de la lumière 
qui nous fait voir les corps incandescens, se forme dans leur intér 
rieur et jusqu'à des profondeurs qu'il n'a pas encore complètement 
âétermînées : il montre dès à présent, que le même moyen d'ob* 
eervalion peut être appliqué à l'étude de la c6natitution phjjjrsique 
^ jMdeil : les résultats qu'il a déjà obtenus dans cette recbercbe» 
<^lnfirqAent les conjecture; de Bode, dt Schroëier et A^Iferaciêll 
sut' f existence JTune atmosphèt'e solaire* 

J. G. G» 
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Annales de V Université de Leyden, i8a3 - iA2\. 

Vtak une belle idée qne cefle des concours établis par le règlement 
Mtre les six Uroversîtée du rojaume : à ne la considérer que par 
nppert aux questions scientifiques , elle aura du moins cet aTantage, 
liiç cbofx en est toujours aussi judicieux, de faire des aunales aca- 
démiques le dépôt des doctrines le^ plus usuelles de la science , ëclaî*- 
rées par de nombreuses applications , et fpir-tout précédées de cette 
partie nstorique^ si négligée par les Géomètres actuels, et qui pourtant 
lois fait connaître là marèhe de l'esprit humain dans l'invention des 
aeieiiccs, bistoriqne dont les matériaux réunis dans les bibliothèques 
éoQl la munificence du gouvernement a doté le haut enseignement , 
n'ont plus besoin que d'en être extraits et coordonnés avec discer- 
nement. 
L'Université de Leyden a proposé cette question : 
Theoria de maximis et ndninda expliceiur et vcuriia exempUs tf* 

Deax mémoires ont été couronnés; l'un de M* Ferdam, élève à& 
FUniversité de Lejden ; l'autre de M. Ferhulst, élère de celle de Gand. 
HoQs allons rendre compte de ces deux pièces, en commençant par 
ceDe de M. Ferdam. 

EOe offre deux sections sous les titres : i.^ Theoria de Jriaxinda #f 
"iWMiw funcUonum definitarum, aiue algebraiictanun , sive tranacen* 
àentiurn : a.^ l^heoria de maxùnia et mininùs functionum integrcUium 
^finitorum. 

La première ccmtient trois chapitres ayant pour titres, le premier ; 
A moràiM et mimmie functionum unim quanOtatie, vnaiabiUe. 
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Le second : De maximis et minimis functionum duarum vaitahl" 
lium quantitatum* 

Le troisième : De maximis et minimis quantitalianftrium plurium" 
que variahilium. 

La seconde section est pareillement divisée en trois chapitres. 

Le premier : Da maximis et minimis Junctioms integralis indefinitaf 

y> , /. . dy d*v dz d«z 

vdx, cum V estfunctio quantitatum x, y, z, -t»^ j -t-*^5 j-j -p-^ ctc* 

Le second : De maximis et minimis fimctionis integralis indeter" 
ndnatœjydx^ cum infunctione v non modo continenêur variabilea 

quahtitates x , y ^ '^ y etc. , seâ etiani oUob^ intégrales indeterminatœ^ 

Le troisième : De maximis et minimis relatitds. 
' Le tout est précédé d'une introduction bien faite , m is dans la- 
quelle nous aurions désiré, conformément au vœu déjà émis, que le 
jeune. auteur. eût repris dès l'origine^ c'est-à-dire, XApoUonius (i), 
i'histiMre des plus grands et des moindres pour la conduire jusqu'à 
nos jours. ^ .> 

(i) Le» Géomètres qui apprécient la méthode sévère des anciens, regretteront 
la période Touvrage ^Apollonius, intitulé : les Lieux plems , dont les moder- 
nes ont été réduits à deviner le plan et Texécution d*après les indices un peu 
vagues que nous a laissés Pappus, Trois mathématiciens modernes ont essayé 
de rétablir ces lleUx plans, savoir Fermât, Schooten et R. Simson. Le travail 
de Fermât fait partie de ses œuvres posthumes imprimées à Toulouse en 1679^ 
Fouvrage de Schooten ^ intitulé : Exercitationum mtithématicarum libri quin" 
^ôép^ imprimé à Leydèn en' 1632 , contient dans lé troisième livre, le morceau 
intitulé : Appollonii Fergœi plana restituta. Quoique la publication de Fou- 
vrage die Schooten, soit antérieure à celle des œuvres posthutaaes de Fermât ^ le 
travail d» ce dernier est antérieur à celui, du premier (Voy. la lettre de Fermât 
à Rcberval, pap.. i53 de ses œuvres). Mais le travail le plus complet, est celui 
du célèbre JR. Simson, professeur de Mathématiques à TUniversité de Glascow, 
qui a paru dans cette ville en 1749» sous le titre : Apollonii Fergœi loconan 
ptanorum, libri duo. Fermât s^est encore exercé sur la restitution des Poris- 
ines, genre de 'propositions sur lesquelles Euclide, au rapport de Fappus, avait 
écrit trois livres qui ont été perdus. R. Simson, plus heureux en ce genre que 
Fermât, a composé un beau traité de Porismes , qui fait partie* de la collection 
^ses œuvres posthumes, dont nous devons la publication à h générosité de feu 
Milord comte Stanhope» • *- 



La théorie exposée dans le premier chapitre y est connue :' mais 
on j remarquera quelques observations qui conduisent à des abré- 
viations de calcul^ toujours profitables; les exemples sont bien 
choisis et plusieurs ofirent de l'intérêt : nous citerons entre autres 
le suivant : Detur machina furdcularia AGDB ex qua pendent duo 
pondéra P et Q^, sintque puncta suspensioms A etB m eadem linea 
horitontali sita, ad determmatam distantiam : quœritur ope theorke 
de maximis et minimisj œquilibrii conditiones indagare* La solution 
repose sur ce principe : que le centre de gravité du système est le 
plus bas possible : c'est en effet un axiome de mécanique que le 
centre de gravité descend autant qu'il peut descendre* M. Ferdam 
parvient à une propriété qu'on pourrait tirer immédiatement de 
l'équilibre du polygone funiculaire^ et sur laquelle on a fondé la 
construction d'une balance funiculaire. 

. Nous soumettrons cependant quelques observations à l'auteur du 
mémoire. i.<> A la page 38, il applique la méthode connue de Lo' 
gronge, à la recherche d'une valeur approchée d'une des racines de 
Téquation 

65:' -j- 22* — 4^ — 1=0 

et il trouve z=:-|-^;78^5i> ^^> ^^ cette racine n'est qu'approchée, 
ce que nous sommes tentés de croire^il n'est plus permis de diviser 
la proposée par z*— 0^^855 1, comme on le ferait dans le cas d'une 
racine exacte; car on peut ainsi dénaturer les deux autres racines, 
au point de les faire passer du réel à l'imaginaire, ou vice versa / 
d'ailleurs on peut reconnaître, à priori, l'espèce des racines. 2.<* En 

traitant, pag. 28, la fonction y=a + è V^c — x\ pour en trou- 
ver, s'il j a lieu, le maxùnum ou le minimum, et faisant les hy- 
J)j0thèses ^=c-{-£ et x z=z c — î, il obtient ces deux résultats 

/==a -j- ^ y^ — I y" == a -j- 6 j/i , en sorte que l'ordonnée qui 
répond à c -{- i est imaginaire, tandis que l'autre, à sa gauche, est 
réelle : cela fait, il continue la courbe au-delà àt xz^c-^-i par 
des ordonnées imaginaires, et il ponctue cette partie, à l'effet de 
rappeller cette circonstance (i). Nous Tinvitons à examiner si la 

• 

(i) Dans le prochain numéro, nous montrerons qu'il existe des courbes 
]p<mctuées et pointillée* : mais c^est qu'alors les ordonnées sont altematire- 
ment réelles et imaginaires. 

N.» I. 4 
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fonction qu'il traite^ n'^t pas incomplète, et si la véritable xie serait 

pas ^ =a + ô |/c — x'y Ae sorte que y = a eu serait un axe syv 

métrique par rapport aux branches -|- b kc~ Jt et — 6 |/c — ar, 
réelles pour ^ <^0; et qui se raccordent au point x=zc, qui serait 
un point singulier. A l'occasion des observations faites à la pag. 44 ? 
nous invitons M. P^et-dcan à prendre connaissance du mémoire de 
M, pàndêiin, inséré dans le prochain volume de ceux de l'Aca- 
démie des sciences et lettres de Bruxelles. 

pans le second chapitre , on trouve Fanalyse de Lagrange , 
relative aux maxîma et mirdma des foncisions de là forme z ::= (jt ^ y)y 
et les mêmes caractères déduits de la considération imboiédiate des 
surfaces. Viennent ensuite des applications à cinq questions qui 
toutes offrent de l'ititérêt : nous nous bornerons à citer la suivante : 
Detur cîihus ABCHG insistens piano ciddam horizontali PQ, in 
ejus angulum soHdum A; quod ai ex reliqida angulis solidis^prœ- 
ter angulum î) primo A oppositwn, detniitantur perpendi^ula B6, 
Xlc, E^^ Yfy Gg, Hh in daium planum j atque conjungantur pimcta 
h, Cy ephy fy g, prodibit figura hexagoncdis b chef g qwae uipoie 
ptvjectio cubi in planton PQ hàberi^potêsê; rogatur jam cubum ita 
porwre respectu plani PQ, ut figura hexagonalis, seu utcubipro*- 
Jectio, haheat maximam aeram? (i) 

t)ans le troisième et dernier chapitre de la première sectioii, 
M. Ferdam reprend la suite de l'analyse de Lagrange ^ étendue 
aux fonctions de plusieurs variables (a). 

Ce chapitre est terminé par la solution d'un problême traité par 
Huyghens et iMgrange, et qui a pour énoncé : Datis duobus 
glabis A et Cl perfecte elasticis , invenire massas trium aliorum 
glûborum eUisticorum , ita ut si globus primus A'percutiat secun^ 
dufn B data velocitate Vy secundus autem percutiat tertium G, ve^ 

^^Ht^^'^i»— — " >■ Il 1 1 " Il I I" ' » I I I I w I I 1. ..wi « ■ ■ I — a>j»^— — — 

(i) Nous extrairons de nos Annales Académiques les solutions les plus 
Intéressantes, pour les consigner dans la Correspondance, 

(a) Nous rengageons à prendre connaissance d'un mémoire de M. /. F. Pran* 
çais, consigné dans le tom. Ili des Annales Mathématiques de Ifismes, 
»yant pour titre : Sxmmen tPun cas singulier qui nécessité quelqueê modi- 
fioaHons dans la théorie des nuuùma et des minima des foncthm de plu- 
sieurs variables. 
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fodtate ex prima percuanone acqiUâita, et sic porro; ita mU glabo 
poitrêmo, hoc perpétua ceUisioTie, communieetur veiocitaa maxinta? 
On troaye que le dernier corps quelque soit le nombre des masses 
interroédiairesy acquiert le maximum de vitesse, quand les masses 
sont en progression géométrique* 

Telle est, en substance^ la première section de cette cxeellcnte 
pièce qui &it honneur à son jeune auteur : les nombreuses citationi 
des œuvres de M. le professeur de Gelder , nous font penser apm 
11. Werdam en a tiré le plus grand parti, et nous font regretter 
plot -viveinent 'que jamais^ ik. ne pas oonnaitre la langue dont •• 
sert oe savaiit «professeur* 

Nous BOUS étendrons moins sur la seconde section sur laquelle 
Fauteur s'exprime en ces tenues : Sin cuUem in parte prima fiii* 
âu8 elaboraiwrm quam in alteta, ipsius argwnenU naturœ ttibwia* 
Us : hujus enim partis maàeriam tëou ejuamodi esae quœ a Juveng^ 
a tyrùne, omni perspicuitate et sùgadtate exponatur et illastreturp 
fs animo conftteor. Cependant cette section .est, à peu prèa, tout 
ce qu'^^ doit être, au moins dans l'intention de l'énondé. Nous 
aurions désiré que l'auteur eût motiré en deux mots le partage de 
son équation (?) eli deux autres; ainsi que l'équation (y). 

Nous invitons M. yetdam, à ne pas sortir d'une Uo^ où d'autres 
triomphe^ lui sont encore réservés* Dans le prochain numéro, nous 
rendrons compte de sa réponse à la question proposée par l'Uiiiver<» 
nié de Gand* 



M* Ferhulst, élève de l'Université de Gand, qui a partagé avec 
M* Kerdam la médaille sur la question de maximis et minùnis « 
en reprend l'histoire dès l'origine, c'est-à-dire qu'il se reporte à 
ApoUoniua qui, le premier s'est occupé de oe genre de recher- 
ohes, et a posé le principe suivi par tous les Géomètres : son intro^ 
doction offre d'ailleurs tous les documens qu'on peut désirer sur ce 
point 

Le travail de M* FerhtUsi, est divisé en deux chapitres dont 
k premier offre la thé<Nrie et le second les applications* 

Le premier chapitre renferme deux parties , $ous les titres : 
' L Èxpositio principiorum Theoriœ maximorum et nUm^norwtu 
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H* JSxposiHo principiùrum meihodi variatiûnum» 
Le premier de ces titres renferme deux paragraphes ^ savoir : 
!• De maximis et minimis tmloribus funcHonum laiius variabUism 
2. ^De maximis et minimis vcUoribus functionum plwiwn varia- 
hiliam. ** 

Nous ferons une observation qui^ quoiqu'elle n'ait qu'une impor- 
tance très-secondaire en apparence, ne doit pas être omise : M* 
SVerhuUt emploie^ sans^ aucun motif , le signe y au lieu de l'un des 
signes F, /, ^y'^y consacres à la désignation du moi fonction ; 
ce qui peut arrêter le lecteur qui, pour suivre l'exposition d'une 
tiiébrie qui lui est familière, n'a besoin que de lire les formules. 
Pans le premier paragraphe, il aurait peut-être mieux débuté, en 
tirant d'abord les caractères du maximum et du minimum de la 
considération des rayons de courbure, et passant de là à la théorie 
générale, il aurait pu dire un mot des fonctions implicites. Du 
reste, il y a dans les deux dissertations, une identité obligée, puis- 
que les deux concurrens ont puisé aux mêmes sources. 
Le titre II contient aussi deux paragraphes : ^ 

l.^ De conditionihus integrabilitatis» 

a.® De maximis et minimis integraUum indeterminatorum. 
Le premi^ a fourni à M. Verdam, la matière des deux premiers 
chapitres de sa seconde section, et le paragraphe second est le texte 
de son troisième chapitre. 

Ici encore toute la différence ne consiste que dans les développe- 
mens plus étendus dans le mémoire de M. Ferdam, que dans celui 
de son concurrent. Mais il est une remarque plus importante à faire 
et qui porte sur un point essentiel. Supposons, pom* nous faire enten- 
dre, que la fonction intégrale dont on demande le maximum ou le 
minimum, renfermant x,yj z et leurscoefficiens différentiels, la va- 
riable z dépend de l'équation de condition L = o, L étant une fonc- 
tion des mêmes variables et de leurs coefidciens : on sait qu'on forme 
alors la combinaison i^if^dx -f- }<rhdx\z=z oj cela posé, il y a 
lieu à examiner la différence qui se trouve dans la marche du cal- 
cul, suivant qu'on résout par la méthode des variations des problè- 
mes purement géométriques ou des questions de mécaniques. Dans 
le premier cas', les coefidciens par lesquels on multipHe les équations 
de condition, doivent être regardés comme constans; dans le se- 
tond; les facteurs indéterminés sont considéré^ comme variables. On 



MATHEMATIQUE ET IPHYSIQUE. ^9 

peut voir, sur ce point mon Traité de ccUcul intégral j c/iap, XJX, 
Cak. des varioUona, où on trpavera l'indication des mémoires à 
consulter. 

U nous reste à parler du dbapitre second ^ divisé en deux para- 
graphes* 

I.® Maxima et minima ftmctionian urUus variabilis, 
. 2.® Mcucima et minima functionum duarum vcuiabilium. 

Dans le premier paragraphe^ on distinguera la question ayant 
pour titre : Quœritur distantia brcifissima inter duo puncta mobi-: 
lia, mota umfqrndter per duos rectos, positione determinatas, nota 
iantum positione imtiali punciorum» D'autres questions sont com-^ 
mones aux deux mémoires^ et^ en général^ s'il est vrai de dire avec 
Neufton : Magis prosunt exempla qucun prascepta, nolis devons re- 
connaître qu'à cet égard, M. Verdam prend sur son concurrent 
un avantage que celui-ci pouvait balancer. 

J« G* G* 



Notice historique sur les Caustiques. 

Tschimhausen fut le premier qui chercha à déterminer l'espèce 
de courbes formées par les intersections successives des rayons pa- 
rallèles du soleil, réfléchis par une surface sphérique concave. £n 
1682, il présenta à l'Académie des sciences de Paris, une esquisse 
*ur la Caustique du cercle, et la même année, il inséra dans les 
actes de Leipsick, et^ sans démonstrations, les résultats auxquels 
il était parvenu. 

En 1688, l'Académie des sciences nomma trois commissaires^ 

Cassini, Matiotte et De La Hire, pour examiner les propositions 

de Tschimhausen; ils ne. furent pas d'accord sur leur exactitude. 

De La Hire , entreprit de son côté d'éclaîrcir ce sujet (Traité 

des Epicycloidés de De La Hire, et mémoires de l'Académie des 

sciences, Tom. lo). 

La construction de Tschimhausen, dont M. De La Hire avait 
montré le déiriut, fut aussi reconnue fausse par Jean Bemoulli, 
(Opéra omnia, Tom. I)^ Finventeur reconnut enfin sou erreur (v^c^. 
ie Leipsick, 1690). 
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On ne s^ëtaîi encore occapë que des Caustiques par réflexion : 
plusieurs Géomètres s'emparèrent de ce sujet et le traitèrent d'une 
manière beaucoup plus générale. On doit surtout citer les Prèreg 
Jean et JacqUês BemoidU, le marquis de l^Hôpitcd et M. Carré» 
{Joh. BemoiUli, Opéra omnia, Tom. III j l'ouv. du nuxrq. de VH6^ 
pital, et Mém. de l'A^cad. des scienc. pour 1708^ pag. i83 et 69). 

Ces Géomètres n'ont oeosidéré les caustiques que sous le "rap- 
port mathématique y c'est-à-dire^ que comme des courbes dont il 
élait intéressant de rediercher les propriétés^ 

Les modernes ont cherché à appliquer à' l'optique les propriété^ 
qa'eux-mtmes^ ou leurs prédécesseurs ayaient découyertes dans les 
Caustiques. 

Les traités modernes d'optique, les plus estimés, tels que ceu:fc 
^ de Zm Caille j de Bibt, de Houy, ne contiennent rien ou à peu 
près rien à cet égard. A la vérité Biot (M^ém. de l'Institut, 1809)^ 
s'est servi des Caustiques pour la détermination du champ de la 
vision, d'ans lë mirage. Le traité d'optique de Smith , renferme un 
aperçu neuf relativement au degré de clarté des diverses portions 
des caustiques. Beudant, dans son Cours des sciences Physiques, 
Despretz , dans son Traité élémentaire de Physique, Pelletan, dans 
sa Physique générale et médicale, font intervenir les Caustiques 
dans l'optique, mais sans faire usage de considérations Mathéma- 
qiies. Petit, ancien élève de l'Ecole polytechnique, et répétiteuV 
de Physique à la même école, enlevé par une mort prématurée aux 
sciences qui le regrettent, a donné une construction par points 
des Caustiques par réflexion et par réfraction, dans le cas des 
surfaces sphériques réfléchissantes ou réfringentes (tom. U, delà 
Corresp. sur l'École Polyt. pag. 353 et suiv.J. On trouve (Journal 
de l'Ecole Polyt. Tom. VI, i4.* cahier, pag. 1 — 4^ et84— lag.) 
les recherches de M. Malus sur les surfaces caustiques, et (Ann. 
de Math. vol. XI, pag. 229) celles de M. Gergonne (Membre cor- 
vespondant de l'Académie Royale de Bruxelles ) sur la manière gé« 
Bérale dont s'opère la vision par des rayons réfractés, à travers 
une sur&ce plane disiqiante, etc. 

M. JugusU De La Rive, membre de la Société de Physique 
•4 d'Histoire Naturelle de Genève, etc., a écrit en 1823 une dis- 
sertation intéressante sur la partie de l'optique qui traite des Gour* 
bes; 4ites Caustiques. 
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Leê trayaux de M. Quetdet, auront sans doute l'effet d'appeler 
l'attention des Géomètres de ce pays, sur une branche importante 
des sciences Physico-Mathématiques. 

J. G» G. 

Nota. L'article sur la rosée (pag. 19) était déjà sous presse ,^ 
lorsque nous eûmes connaissance d'une lettre de M. Flaugergue* , 
astronome à Viviers ^ sur ses observations relatives à ce phénomène, 
adressée au professeur Pictet (Bibl. Univ. avril , 1824]* Dans cette 
kttre, M* Flaugergues qui a enrichi la Physique de plusieurs faits 
curieux et de recherches intéressantes , décrit un nouvel instrument 
destine à donner la mesure de la quantité de rosée qui se préci- 
pite dans une nuit» Cet instrument qu'il nomme Drowmètre, Gon* 
siste en un plateau circulaire de fer-blanc y d^ neuf pouoes et une 
ligne de diamètre, entouré d'un rebord de deux, pouces de hauteur 
«t peint à l'huile : ce plateau se place dans un lieu découvert et 
horizontalement, à environ quatre pieds du sol. M» Flaugergueê 
iftjant ainsi recueilli et pesé l'eau de la rosée pendant le courant 
de l'an 1823, a trouvé qu'elle était de 3 lignes, qu'il était tombé 
dans la même année i52>5 fois plus de pluie que de rosée; que k 
nombre des jours de pluie et celui des jours de rosée, ne différaient 
pas beaucoup entre eux, le premier ne surpassant le second que 
d'un dix- huitième ; enfin que le mois oit il est tombé le roinns 
de rosée, est le mois de mars, et que celui où il en est tombé le 
plus, est celui d'octobre. Nous ne pouvons qu'inviter nos lecteurs 
physiciens à répéter ces faciles observations, et à examiner si les 
isirconstances qui accompagnent la production de ce météore, sont 
celles indiquées par le docteur Weh. 

J. G. G. 

Questions proposées par la Faculté des sciences Phy^ 
siques et Mathématiques de VUnii^ersité de Leyden, 
pour P année 1825. 

E Phrsica. 
Tuborum opticorura exponatur theoria. 

E McUheaù 

Theoria ejus artis quam Perspectivam yoçant; omni parte an«-^ 
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lytice explicetuF; et formulae inventae cum methodls graphicis cam- 
parentur. l 

Ex Aatronomia. > 

I 

Qaomodo elementa orbitae cometae ex tribus vel quatuor locis 
Geometricîs deduci possunt? 

E Botanica^ 

Exponatur motus fluidorum io plantis^ ejusque causse. 



Questions à résoudre. 

I.** Lorsque deux, forces égales agissent en sens contraire, sans 
être directement opposées, auquel cas elles forment ce qu'on nom- 
me un couple, on dit qu'un tel système ne saurait être de lui-même 
en équilibre; on se contente dé déduire cette proposition des for- 
mules qui donnent la grandeur et la situation de la résultante de 
deux forces qui agissent parallèlement et en sens contraire ; mais 
comme il n'est pas exact, en général, d'appliquer des formules à 
un cas pour lequel elles n'ont pas' été construites, on propose de 
l'établir nettement à priori, chose qui n'est pas sans difficulté, et 
qui nous paraît faire dans la Statique, le pendant de là doctrine 
des parallèles dans la Géométrie. 

2.° Une cissoïde est éclairée par un point lumineux qui se trouv 
à son pôle , on demande la courbe qui sert de développante à L^a 
caustique. 

o.^ £n prenant le rayon d'un cercle pour unité, assigner ^^^ 
fraction continue la valeur du côté du décagone régulier inscirmt 

4.** Dans la parobole, la demi-somme des rayons vecteurs q^-^ 
aboutissent aux deux extrémités d'un arc quelconque, est toujos^rmx 
égal au rayon vecteur qui aboutit au sommet du diamètre m^ 
par le milieu de la corde, parallèlement à l'axe , plus à la par* 
de ce diamètre interceptée entre l'arc et la corde. 



Le tableau ci-joint, du à M. Bonnycastle, professeur de Matli»^ 
matiques à l'Ecole Royale de Wolwich, pouvant renfermer qi 
ques omissions, nous invitons les savans de notre pays, à a 
transmettre les documens propres soit à le rectifier^ soit à le 
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fue piano quod tran$it per » etC Orionis et ohsen^atonum Leidense. 
(J.G.G.) 91 

Notice historique sur le baromètre^ par M. Renard, candidat en sciences 
•* à.l^niversité de Gand ; .^ ^ 931^ 

Happort sur la cinquième édit. de l'Expraition du système du monde, de 
M. le marquis De Lttplace, par M. Francœur loi 

Observations générales. (J. G. G.) • «.... 10 j 

Avis., i ^ .- 106 

Sur 1^. manuscrits légués -^^^Huyghens à la Biblioliièque de I^den. 10& 

Mémoires couronnés et questions proposées par FAcadémie royale des 
sciences et lettres de Bruxelles, pour Is années i8a6 et 1827^ .... 110 

Hiroblèmes à résoudre ;. i la 

Une u|pnche. 



JÊRÏIATA. 



A Fénoncé de U question Arithmétique , pag. 37 , ajouteif : on demande 
fÊtel est U nombre des ao^ns à remboifrs^ tous les ans? 
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MATHÉMATIQUES ELEMENTAIRES. 



ARITHMÉTIQUE. 



Sur les questUons comprises sous la dénomirtation com- 
mune dé règles de trois simples et composées. 

» 

lyAlemhert se plaint avec raison (Ency. Elém.) de ce que les 
sa vans préfèrent la gloire d'augmenter l'édifice^ au soin d'en ëclai«* 
rer l'entrée. £n conséquence , il forme le yosu que désormais les 
dlémens des sciencies, au lieu d'être livrés à des mains inhabiles 
et iBexpérimentées, soient faits ^ au contraire^ par des sa vans du 
premier ordre : c'est, sans doute, <lans la vue de répondre à cet 
appel/ qu'uSi/^* et Condorcet • <ml écrit, le premier des Ëlémens 
d'Algèbre, et le second un Traité d'Arithmétique; cependant ce 
vœu- dfe D^Alembert n'a été pleinement rempli qu'à partir de la 
création de l'École normale où Lagrcfnge^ La Plcu^y Monge, etc* 
ont opéré la rénovation complète de ces élémcns : celte impulsion 
donnée, les savans du premier ordre n'ont plus dédaigné de faire 
des Traités élementaites, ce qui ne les a pas empêchés de se livrer 
à des redberches d'un ordre supérieur. Au reste, on ne doit pas 
oublier que Newton avait donné l'exemple. 

Toutes les questions comprises sous la dénomination c^g reglea 
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de trois simples et composées, peuvent être comprises dans cet 
énoncé général. 

Connaissant toutes les circonstances gui ont concouru à un éi^ér 
nementj et connaissent aussi toutes les circonstances qui ont con-^ 
couru à un (tufre événement de même nature que le premier, ex^ 
cepté une seule, déterminer cette circonstance incomiue? 

Data celle qneslian : fsS out^iers en iS Jours, traifaillant 6 
heures p(xr jour, ont fait ^\& mètres d'un certain ouvrage; il en 
reste encore i36 mètres à faire; on désirerait qu^ ils fussent terminés 
en ^5 Jours ; les ouvriers qu^on doit y employer , consentent à tror- 
vaUler i o heures par Jour : on demande combien il faudra de ces 
oitMfiers? les deux événemens sont 2.16 mètres d'une part, et de 
i'autre i36 m. : les circonstances qui concourent à la production 
du premier événement, sont isSouv., 18 j«9 ^ ^" P^i^ jour : celles 
qcfî concourent à la production du second, sont x ouv., 25 ]•, 
10 h. par jour. 

U résulte de l'énoncé général que les élémens d'un tel problême, 
c'est-à-dire, les données et l'inconnue, sont toujours en nombre 
pair, et de même espèce ou de même dénomination deux à deux. 
U pourrait cependant arriver, dans des cas particuliers, qu'il y eut 
dans l'éift>ncé plus de deux élémens de la même espèce; mais leur 
lH>mbre sera toujours pair, et il sera tonfoors facile de reconnaître 
comment iltf doivent se corresponârv deux à deox. 

Il y a donc dan» renoncé un nombre et on seul nombre donné 
de l'espèce de cdui <)u'on cherche, et c'est sur celui-là qu'il faut 
a|»érer pour parvenir à l'autre* Or, en opérant sur un nombre 
é'une espèce déterminée^ on ik peut obtenir un nombre de même 
espèce que lui^ qu'en le muhîpliani par un ou plusieurs nombres 
abstraits. Donc le nombre cherché doit être égal au nombre donné 
'de même espèce , multiplié par un nombre abstrait , ou par le 
produit de plusieurs nombres abstraits. Delà résulte cette première 
règle : 

Règle L'* Le nombre cherché est égiU au nombre donné de même 
espèce que lui, multiplié par une suite de fractions ayant respec" 
ftvement pour leurs deux termes, les nombres donnés d'une même 
espèce* 

Toute la diiSculté est donc réduite à savoir de quelle manière 
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mt doit écrire ces firactioiis, c'est-à-dire^ Il reconnaître queUes sont 
ceux de§ nombres donnés qui doivent figurer eomrae numërate«rs, 
et ceux qu'on doit prendre poor dénominateiin. Or, on peut rem- 
plir ce dernier objet par cette autre rigle tris-nmpie. 

BJbf^ IL Pour smwir cèmmaU doitmnt être dUpo^h lêê deux 
iermês de chaamê du Jraetions, examine% aueoeêdpemml ei, dcnê 
ia nspposition que chacun dê9 nombreê donnée qui enirmt danê la 
seconds partie de V énoncé (i), deviendrcdt nul, le nombre cherché 
dmnttH êOre nul ou infini : le nombre dont il ê*(Bgit, dei^ra être 
numérateur dans le premier cas, et dénominateur dans Is second» 

AppKqnons ces règles à la question énoncée plus haut. Si dans 
le second cas^ ou dans le second membre de cet énoncé^ au lieu 
de i36 mètres d'ouvrage, il n'y en avait pmnt, il ne faudrait 
plus d'ouvriers; ainsi le nombre i36 mètres doit être en numé* 
rateur^ et son correspondant dans k premier membre^ doit être 

en dénominateur : on a donc le facteur — ^z — *-; 

2IO m. 

Si dans le secohd membre, au lieu de terminer l'ouvrage en 25 

jours, on demandait qu'il fût terminé à l'instant, il faudrait em- 

ployer un nombre infini d'ouvriers; partant, il faut écrire -7-.- : 

ou bien enoore,' si l'on demandait qu'il fut terminé dans un nom- 
bre infini de jours, il ne faudrait pas d'ouvriers^ ce qui conduirait 
à la même fraction, en observant qu1^ un dénominateur infini, 
répond une fraction nulle. 

Si enfin, dans le second membre, au lieu de travailler 10 heures 
par jour, les outriers ne devaient travailler qu'un instant indivi- 

âble . il en faudrait encore une infinité ; donc il faut écrire r- 

' ' . 10 h. 

pour la fraction correspondante. 
- On aura donc le résultat 

t_ j» • z i' if Ky '36m. ^^ iSj. ^ 6h. 

nombre troupners cnercne = 1^5 ouv, V — n — X -H- X ■ a: -* 

216 m. 25 j. 10 h. 



(1) Chacune des parties de Ténoncé , qu^on peut aussi appeler membre', se 
compose de l'uu des événement cl de toute» les causes qui concourent à sa 
production. 
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Dans tout problème de mathématique comme dans celui-ci ^ on 
peut affirmer que la quantité cherchée est égale > à une quantité 
cormjue de même espèce qu^eUe, multipliée par un . nomhre» abstrait 
formé at^ec des nombres concrets • 

Trois négocions ont fait une société : le premier a mis 600 Jl. 
pour S mois; le second 5oo Jl* pour 9 mois, et le troisième ^00 Jim 
pour 12 mois : ils ont gagné ^lo francs , combien revient-il à 
chacun? ' . 

On observera que les mises sont énoncées en florins^ tandis que 
le bénéfice l'est en francs. 

Par les méthodes connues^ on trouye pour le bénéfice du premier 

4^^°X6opX5 



qui revient à Tune de ces trois formes 

600^1* 



4100 ^^' X 



m* l'2 '^ 



, 600 fl- 4- 5oo n. X -2— + 4oo n- X ^i-^ 

il 100 ^'* X "^ ■ '' 

' ^ j^ 5oo ^' v> 9 ™* _i 4^0 ^^* yy 12 ™* 



eu l'on voit que, dans tous les cas, le nombre cherché de francs, 
est égal à un nombre de francs multiplié par un nombre abstrait, 
f II est utile ^ il est même essentiel de faire voir aux élèves que 
les formules les plus compliquées d'Algèbre, de Géométrie et de Mé- 
canique^ sont toutes réductibles à cette forme^ et que celles qui 
ne pourraient s'y ramener^ sont radicalement absurdes. Tout ce 
que nous venons de dire^ se rattache à des notions exactes qui 
trouvent leur place, lorsqu'on expose en Arithmétique les règles 
de la multiplication et de la .division. 

$. 

{Art, extrait.) J. G. G. 
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ALGÈBRE. 



Question arithmétique. 

Soit un emprunt de 6 ooo ooo florins qiûon divise en \ 2000 ac^ 
tions de 5oo. florins chacune , et qu'on veuille payer intérêt et ca- 
pital en dix ans, sur le pied du denier 20^ ou au taux de ^ pour loo. 

On cherchera d'abord ce qu'on doit pajer par an , pour acquitter 
un prêt de 100 £1, intérêt et capital compris , en dix payeraens 
égaux : c'est ce qu'on trou^erja , en faisant c=ioo £1., £ = 5^, 
7»= 10 dans la formule générale 

ci{i+iY 
('+0"-'' 

oîi X désigne le payement annuel^ c le capital prêté, i le taux de 
f'inlcrêt, n le nombre des années (i). Multipliant le résultat 12^*. 
19*. par 600 000, quotient de 6 000 000 par 100, ou trouve 
'J'j'j 000 florins pour le payement annuel. 

Les intérêts de 6 000 000 fl. font, au taux actuel, 3oo 000 fl., qui 
étant soustraits de l'annuité ^^^ 000 £1., que le débiteur paye à la fin 
de la première année, donnent pour reste 477 000 fî. qui fournis- 
sent de quoi rembourser 954 actions à 5oo fl. chacune. Le débiteur 
ne devra plus que 11046 actions, c'est-à-dire, 5 523 000 fl. dont les 
intérêts à la fin de la seconde année , à raison du taux i=:z-~, font 



' (i) Si dans la formule connue 



011 i>omme le dénominaleur , on tombera :>ur celle du texte. 



-1 
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376 i5o fl. qiii retranchés de Pannuitë 777 000 fl. payables à lafin 
de la seconde année ^ laissent 5oo 85o fl. qui fournissent presque 
de quoi à rembourser 1002 actions ^ et t ainsi de suite. 



Ans. 



Actions exis- 
tantes pend.^ 
chaq.' année. 



Intérêts dûs à 
la fin de cha- 
que année. 



Actions qu^on 

rembourse 
tous les ans. 



Prix de ces 

actions. 



Total de 
chaque année. 



2 

3 

4 

5 



9 
10 



12000 
iioi6 

10044 
7883 



6728 
55io 
4281 
2889 

479 



Sooooo 
27615© 

25lI00 

224800 
i9720(p 



168200 

137750 

103775 

72225 

36975 



954 

1002 

io52 

iio4 

1160 



1218 
1279 

1342 

i4io 

479 



477000 
5oiooo 
526000 
552000 
58oooo 



609000 
639500 
67 1000 
^oSooo 
739500 



1 



777000 
777150 
777100 
776800 
777200 



777200 

777250 
776775 
77^225 
776475 



On observera que la sixîètùe éolonne renferme les sommes dea 
3.«» et 5."«. 

I «^ Chaque prêteur peut choisir la classe qui lui ferait rembourser 
$on capital à l'époque où il compte en avoir besoin pour d'autres 
emplois. 2.® On peut ne pas fixer d'avance les actions de chaquei 
classe^ mjiis dès que l'emprunt sera rempli ^ on mettra les numé* 
ros des actions dans une roue , et les 954 premiers n.^* sortans , 
seront remboursés à la fin de la première année; les 1002 suivans 
Il la fin de la seconde; les io52 suivans à la fin de la 3.°^% et ainsi 
de suite. 3.*^ On pourra convenir de ne tirer qu'un seul numéro 
de la roue; celui-là et les 953 suivans^ seront remboursés à la fin 
de la première année: les 1002 numéros suivans, le seront à la fin 
de la seconde, et ainsi de suite, et lorsqu'on sera parvenu au dernier, 
on continuera par les premiers i, 2, à, 4^ ^^^•y jusqu'à celui inclusi- 
vement qui précède le numéro tiré de la roue. 

Comme cette solution repose sur la valeur du payement anntiei 
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el'ëgali ofi sur Vannuité à pajer pendant un certain nombre d'an- 
nées, pour acquitter loo ^, capital et intérêt compris^ on pourrait 
calcokr une tabk des Taleurs de Xy pour c-zzi loo^ n=i^ =2.m.. 



= iooî=i,=T^=:^ =r^. 



J« 0« G» 



GÉOMÉTRIE. 



Sur les Corps on Polyèdres réguliers. 

f 

' On a défini Polyèdres réguUera ceux dont toutes les faces sont 
^f polygone! réguliers égaux, et dont tous les angles polyèdres 
MDt égaux entre eux, conditions qui ne peuvent avoir lieu que 
dans un petit nombre de cas. 

!•* Si les faces sont des triangles éqnilatéraux , on peut former 
dit^ angle solide du polykbe, avec trois, quatre ou cinq angles 
^ œs triangles : d'oh résultent trois corps réguliers qui sont : k 
ifbraidn, Voctaidre et VicosaèAv : on ne peut assembler autour d'un 
point six angles de ces triangles, puisque leur somme valant quatre 
droiU, ne peut faire un angle polyèdre. 

a** Si les faces sont des carrés, on peut assembler les angles 
^fois à trois ; d'où résulte Yhexaèdre ou cube : quatre des ces angles 
vihnt quatre angles droits , ne peuvent faire un angle polyèdre. 

3.* Enfin si les faces sont des pentagones réguliers , on peut 
c&oore assembler les angles trois à trois , et il en résulte le dodé^ 
'^''Ure régulier : comme chaque angle d'un pentagone régulier, vaut 
7 d'an angle droit , quatre de ces angles vaudront plus de quatre 
^oits : ainsi on ne pourra assembler plus de trois pentagones* 
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Comnrie trois angles d'hexagones réguliers valent quatre droite ^ 
et que trois angles d'heptagones valent encore pluis^ et , à fortiori, 
en passant à des pc^ygones réguliers d'un plus -grand nombre de 
côtés, on conclura qu'il ne peut exister que cinq polyèdres régui- 
liers dont trois sont formés avec des triangles équilatéraux ; un avec 
des carrés , et un avec des pentagones réguliers. 

De ces cinq corps réguliers y on connaît déjà le tétraèdre , 
et rhexacdre : on sait encore que l'octaèdre est composé de deux 
pyramides régulières et quadrangulaires ^ adossées par une base com^ 
mune qui est un carré : si trois droites égales AC, BD, SS' {fig* i) 
sont perpendiculaires entre elles et se coupent dans leurs milieux, 
les extrémités de ces droites seront les sommets d'un octaèdre ré- 
gulier. Nous passerons au dodécaèdre : la figure FGHIKLMNOP 
(fig. 2) , est un décagone régulier situé dans le plan de la plan- 
che , ABCDE est un pentagone dont le plan est parallèle à celui 
de là planche et au-dessus de ce plan : la situation de ce pentago- 
ne^ ses côtés et ses angles sont tels qu'en liant les points G et C, 
I et D, L et E , N et A , P et B, les pentagones BPFGC , CGHID, 
DIKLË etc. sont réguliers et égaux au pentagone ABCDE : le corps 
ABCDENOPFGHIKLM est le demi-dodécaèdre régulier dont l'autre 
moitié ahcdenopfghihlm est construit au-dessous du plan du déca*^ 

gpne NOP LN avec lequel coïncide l'autre décagone nop^»,* In; 

de manière que les sommets Kei a,là et b , etc., soient symétri** 
quemënt placés au-dessus et au-^dessous delà face commune 'du dé- 
cagone : les faces supérieure et inférieure ABCDE et ahcde sont pa- 
rallèles. Décrivons l'icosaèdre (fig, 3), et à cet effet, soit ABC un trian- 
gle équilatéral situé dans le plan de la planche j autour de chacun 
des angles A, B, C, on assemblera quatre autres angles respectivement 
égaux à l'angle BAC , appartenant à des triangles équilatéraux et 
égaux chacun au triangle ABC : on aura donc une surface convexe 
composée de dix triangles équilatéraux , dont les. sommets Dy E, P, 
G^.H, I situés sur le contour, réuniront alternativement trois et deux 
angles . de. triangles équilatéraux : cette : surface sera la moitié -de 
celle de l'icosaèdre : imaginant donc une seconde surîSLceabcdefgki 
construite exactement de la même manière, et «ces deux^ surfaces 
étant appliquées l'une à l'autre par les contours idefghi, IDEFGHI, 
ou aarfli l'icosacdrc dont les faces opposées abc , ABC sont pat^Uèlesw 
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Noiu aTo^t crà convenable de rappeler «etCe construction e<mnue 
des cmq polyèdres regaliers^ avant de passer ^ ^ s<dution «naly* 
atfak de Ja question. 

La doctrine des polyèdres réguliers, pçut être présentée d'une 
manière simple et lumineuse, en partant des considérations sui^ 
Tantes. Si ces polyèdres existent, ils peuvent être décomposés en 
pyramjdes régulières ayant les faces de ces polyèdres pour bases 
et le sommet commun au centre de la sphère circonscrite. £t com- 
me la somme des angles polyèdres partiels autour du sommet 
commun ou du centre de la sphère, doit remplir l'espace autour 
de ce centre , on conclura de cette considération, le nombre des 
pyramides r^uiières qui constituent le polyèdre régulier, ainsi que 
le nombre et l'espèce des faces qui forment l'enveloppe ou la sur* 
face du polyèdre. La condition qui caractérise essentiellement ces 
polyèdres, consiste en ce que les inclinaisons des faces, dans les 
pyramides constituantes , sont égales entre elles. Cependant rien 
n'empêche d'étendre la même méthode à la composition d'autres 
polyèdres, sous des conditions données , sliivant lesquelles les incli- 
nabons des faces consécutives des pyramides constituantes , ne se- 
raient plus égaies. Notre but n'est pas ici d'approfondir cette ques^ 
lion , mais d'indiquer la marche à suivre pour' obtenir une solution 
complète. 

Â, B, C étant les trois angles d'un triangle sphérîque à arcs 
de grands cercles , qui recouvre le trièdre ayant son sommet au 
centre de la sphère dont le rayon =:;? i , on sait que 

surf. ABC = A + B+C— 2 

en prenant pour unité superficielle le huitième de la sphère , 
qn'on nomme octant , ou bien encore triangle tri-rectangle, et pour 
nnité des angles linéaires, l'angle droit. Nous supposerons, en pre- 
nûer Heu, A =:B =: C, ce qui revient à dire que les inclinaisons 
dtt faces, ^ont ^ales. Si l'on observe d'ailleurs que surf. ABC me- 
sure l'angle trièdre , lorsqu'on prend pour unité l'angle spaciaire 
^ni s'appuie sur le triangle tri-rectangle, angle que nous désigné- 
es) 
rons par P^ , pour rappeler l'angle entre trois faces , on aura 



N.o lî. 



p(^) = 3A~2 (i) 
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' Passons' à la pyramide régulière et quadr angulaire , recouverte 
par un quadrilatère sphérique ABGD (i) à arcs de grands cercles : 
si on imagine par les sommets B et D, des arcs diagonaux dé grand cer- 
de^ on décomposera ce quadrilatère en deux triangles sphériques qui 

répondent à deux angles trièdres/)^ * et p'^ ^j on aura donc 

et y par l'addition ^ 

p(^^ = A + B-l.D4-C— 2X2=4A— 2X2... (2). 
"EXj en général^ l'angle polyèdre étant formé de k faces ^ on aura 

P^^)=itA— (it— 2)2,. (A) 

Si l'on observe que la somme des angles polyèdres P^ ^réunis au- 
tour du même point, ou du centre de la sphère, doit former huit 
angles droits spaciaires, on aura cette seconde condition 

N XP^^^=8 (B) 

N désignant le nombre des pyramides régulières élémentaires. On 

(h) 
a donc deux équations et trois inconnues savoir : A,N et P^ '^^ on 

pourra conséquemment disposer de l'une d'elles, et, par exemple, 

de l'inclinaison A qu'on pourra rapporter soit à l'angle droit dièdre, 

6oit à quatre de ces angles, et, à cet effet, on posera A = — = --^^ 

en prenant d'ailleurs n^ 2. 

Considérons d'abord le tétraèdre réguher pour lequel i&= 3 : les 
formules (A) et (B) deviennent pour ce cas, 

P^^^ = 3A-2, NXP^'^ = 8, dVu N=,-sl— = ^?îi-: 

' - 3A — 2 12 — 2/1 

on a d'ailleurs les limites 

3A> 2, 3A <6, c'est-à-dire, A> f et <2 ' ^ 



(^ Le lecteur pourra Taoilement restituer la figure. 
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(3) 
dont la première exprime que P ne peut être négatif^ ou que 

(3) 
les trois angles du triangle sphérique qui ferme V ^^ doivent sur- 
passer deux droits^ et la seconde énonce qu'ils doivent être moin- 
dres que six droits : de là les limites n^ 2 et n <^6 dont la se- 
conde rend le nombre N positif : d'ailleurs N devant être un 
nombre entier ^ 12 — 2n doit être diviseur de 8n; d'où il suit qu'on 
ne peut faire que les hypothèses n^z:3,n:=i/l,n:=z5. Ala, première ré- 
pondent A = — =-|-, N = 4, P==2, d'où résulte le tétraèdre 

régulier, La seconde donne A = — = -î-=: i, N=:8, F' = ï , 
à laquelle répond Voctaèdre régulier. La troisième donne Arrf, 

N = ^♦f ^ = 20 , P^^^ = f , NXP^^^ = 8 , c'est-à-dire , Vicoaaèdre 

régulier. 

Pour n^ 5, le nombre N deviendrait infini, puis négatif* 
Passons à la valeur lr=4 ^ laquelle répondent 

et les deux limites 

4A>4, 4A — 4<4, dVu A> I et A<2 

dont la seconde exprime que P^ '^ doit être moindre que quatre 
angles spaciaires droits* En faisant toujours A = -^^ on a 



4—» 

et comme d'ailleurs aux limites ci-dessus de A, répondent n ^4 
et n^2; il suffira d'essayer n=:3 qui donne 

A = ^, N = 6,V^) = ^etNXP^*^=8. 

Ces déterminations annoncent l'hexaèdre régulier, ou le cube. 
Faisons enfin kç=:5 : nous aurons 

' . ^ 5A— rP 20-^ 0« 
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et les limites 

5A>6, 5A — 6<4, dWA>f et A<î 

él, à canse de A=-2-, 

^ <^5 ^^'^i c'est-à-dire^ '»<C4 «* 1*^*1* 

Faisant tz = 3 ^ on trouye 

d'où résulte le dodécaèche régulier. 
n nous reste à examiner s^il existe d'aatrés polyèdre^ régôKéM. 
Des équations (i^) et (B)| on tire 



N=: 



8 ^__ 9n. 4^* 



itA*— (it — 2)2 4^— (it— 2)2/» 2ir — (it — 2)11 



après ayoir écrit pour A sa valeur--^* Mais on doit avoir 7h^ 2 et 

ib^ 5; ce qui permettra de si^poser ir = 3 -^-n : d'une autre part^ 
on doit satisfaite à la condition de N positif^ où à l'inégalité 

2it > (Xr — 2) 71, 

qui se traduit dans celle-ci 

6 ••{' 2.n^ {n ^ i )n'j d'où &'\-n^n^. 

D'abord , pour 71 = 3, qui répond àit = 6,ona6-|-7i = ii*, d'où 
résulte N =ao ; et, pour tï >- 3, hypothèse à laquelle répond k'^ 6, 
eX Q'^' n <^Zn '\- n <^'^n <ji* , on a N ^ o , ce qui annonce l'im- 
possibilité de former d'autres polyèdres réguliers. 

En remontant à l'expression (A), on verra sans peine queXr— 2 

* compté le nombre des triangles sphériques dans lesquels on peut 

décomposer le polygone sphérique qui recouvre Panglé polyèdre 

P ^ .' ainsi , en augmentsUit iSr •*- 3 de jeux unités^ on alura le nom- 
bre des côtés de chacun des polygones réguUers dont la réunion 
forme l'enveloppe polyédrique, et on trouvera que celles du tétraè- 
dre j de Voctaèdre et de Vicosaèdre , se forment de triangles équilaté- 
raux, celles de V hexaèdre de cubes, et celles du dodécaèdre de pen- 
tagones réguliers. On peut même compter les angles polyédriques : 
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car y pw exemple, k dodâcakbre a âoiuse faces peategenaks et cou- 
séquniiBNDt 5 X ia= 60 afngW plans ^ mais cbacim des anglei. 
poljèchres exigeant la réunion de trois de ces an^^ , od aura 
^ 1= ao angks palyédriqiies. 

Les cànq corps réguliers que nous Tenons.de considérer, se nom- 
ment encore corps Platoniques y parce que PlcUon en fusait le$ 
prmeipes àufiuj de Voir , de Yeau et de la lerr^ / selon ce philoso- 
phe, fes parties oonstitoantes du Seu, sont des tétraèdres; celles de 
et l'air ^ des octaèdres; celles de Teau^ des icosaèdres; celks de la 
terre; des hexaèdres. Quant au dodécaèdre ^ il sert à la formation 
d'an cinquième élément qui est Xàthm- ^ ou il n'est peut-être qu^une 
simple représentation de l'univers : cette fonction que Platon assi- 
gne a^a dodécaèdre et la raison qu'il en donne , montrent dans queUa 
classe d'opinions on doit ranger ceUe de ce philosophe sur les élé- 
meas des corps ^ et nous dispensent d'en faire un examen sérieux. 

Considérons ; en second lieu^ une pyramide droite ^ à base rhom- 
boïde ; que l'inclinaison des deux faces adjacentes à chacun des 
angles obtus de la base^ vaille le tiers de quatre droits ^ et que l'in- 
clinaison des deux faces adjacentes à chacun des angles aigus de 
la même base^ soît le quart de quatre droits : on demande l'angle au 
sommet de la pyramide : en désignant par P l'angle polyèdre cher- 

ché , par i l'unité d'angle spaciairc , par i l'aire du triangle 
tri-rectangle ^ on aura la proportion 

ainsi, douze de ces angles convenablement placés, formeront le do- 
décaèdre rhomboïdal. On peut supposer l'inclinaison des deux faces 
latérales adjacentes à chaque angle obtus de la même base , =: |^ et 
les deux autres inclinaisons chacune à | : on trouvera alors P = y^, 
w qui fait le trentième de 8 droits : de sorte que trente de ces an- 
gles convenablement disposés autour du même point; formeront un 
^-contaèdre rhoniboïdal. 

U y a lieu à faire quelques recherches sur ce sujet que nous n'a- 
tons voulu qu'indiquer ici. On en trouvera de très-étendues et 
u Intéressantes sur le même fonds, dans le Mémoire couronné de 
•^» H, /. Kumpa, en réponse à la question proposée par la Fa- 
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culte des seienees de F Université de Loupoin, qui a pour énoncé : 
JDatus sit radius èphasrœ cui singula corpora $olîda quorum hedrae 
sunt pofygona duplicis generis (triangula et quadrata, ttiangula. 

et pentagona, quadrata et pentagona , quadrata et hexckgona ) 

regularia, anguli solidi œqualts vel symmetrici j inscripta sunt» 
Quœrantur valores. gerteralea qui prœbent quantitatem; i.<* cujusvia 
ejus modi coiporis acier um; 2.^ kedrarum; 3.^ superficierum; 4*^ ^^^ 
lidatis; S.^ radii denique circuli qui circa singulam cujusuis cor^ 
poris supra inuenti hedram circumscribi potes t. Cette pièce est con- 
signée dans les annales de Louvain^ année 1820 »— i82i. On. peut 
encore consulter le chap. II et la Trigonométrie plane ^Tom. second, 
de l'ouvrage de Louis Bertrand de Génèue , ayant pour titre^.- 
Développement nouveau de la partie élémentaire des mathématiques, 
prise dans toute son étendue; cet ouvrage est une mine féconde que 
doivent exploiter ceux qui veulent écrire des élémens de mathé- 
matiques. 

J« G» G* 



\ 
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Sur la détermination des foyers d^une section conique. 

JLe foyer («^ C) d'une section conique, est un point tellement situé 
que sa distance à un point quelconque (x^ y) de la courbe, est une 
fonction rationnelle et entière des cooj'données de ce point. 

Telle est la définition du foyer , donnée dans quelques traités 
de Géométrie analytique, et d'aptes laquelle nous allons l'assi- 
gner , eh partant de l'équation la plus générale du second degré. 
Mais auparavant , nous rapporterons une autre définition de ces 
mêmes points, donnée par M* Gergorme, qui nous paraît préféra- 
ble à la précédente, mais qui, malheureusement, a l'inconvénient 
de conduire à une élimination laborieuse. Ce savant Géomètre pro- 
pose de trouver deux points du plan d'une courbe, auxquels tous 
les points de , cette courbe, étant rapportés, son équation devienne 
la plus simple possible (2), M. Gergonne indique cette marche : 
si /■(*, ^) = o est l'équation de la courbe, il faudra, pour résou- 
dre le problême, éliminer x qï y entre cette équation et les deux 

» 

(i) Pour ne pas multiplier les divisions, nous avons rangé toute la science 
sous les titres : Mathématiques élémentaires et Mathématiques transcen- 
dantes , le premier comprenant Tarithmétique proprement dite , Talgëbre fiis- 
qu'au second degré inclusivement , et la géométrie des lignes, des surfaces et 
des volumes. Nous renvoyons le surplus au second titre. 

(2) peut-être* conviendrait-il de ne pas supposer que les deux points «ont 

déjà dans le plan de la courbe, en laissant à Tanalysc le soin de prouver que 

ces deux points sont effectivement dans ce plan. 

J. G. G. 
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suivantes ^ 

(^ -. ^y + (^ _ C). = r% (:c - «0+ (j^ -.?')• =r^« 

« et C, «' et C étant les coordonnées rectangulaires des points 
cherchés^ r et r' leurs distances à tout point de la courbe^ et 
profiter de l'indétermination des quatre constantes ^] S, a' et C^ 
pour rendre l'équation résultante en r et r^, la plus simple possi- 
ble. A la vérité, l'élimination ne pourrait être que laborieuse^ 
même pour le second degré. Ces considérations peuvent s'étendre 
aux surfaces courbes^ et l'on voit que si 

est l'équation d'une pareille surface, la manière la plus 'analytique 
d'en trouver les points remarquables, sera d'éliminer :r, j^, z entre 
cette équation et les trois suivantes 

{x — ^ )» + (y — ff )«+(« — V y = r^ 

[x — ^'j +(j— S'O* + (« — y")* = '•"' 

et de disposer ensuite des neuf indéterminées, «, C, y; «', ff^, y'; 
«'', C et y", de manière à rendre l'équation résultante en r, r', r" 
ià plus simple possible. Mais ici les difficultés de calcul sont bi^oi 
plus grandes que dans le premier cas. 

Revenons au premier énoncé et prenons l'équation la plus gé- 
nérale du second degré 

ar*-j- hy^ -J- icxy -j- la'x -|- ib^ -^dzn o.- . . (i) 

rapportée, pour plus de simplicité, à un système d'axes rectangu- 
laires : on aura pour la distance du point («, C) au point [x, y) 

Si l'on veut que («9^) soit un foyer, ou que, suivant la définition, 
la ^distance entre («e, C) et [x, y) soit rationnelle en coordonnées 
du dernier point, il faudra qu'on ait 

d'où 

et tout se réduira à exprimer que les équations (i) et (2) sont 
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ide&dqtidâ^ OU du moins qu'elles ne diffèrent que par un footeur 
oonstant a. Ainsi, on déterminera « et C de manière à rendre iden-^ 
tique^ quels que soient Jt et y, Féqaation 

(x— *)*+(j._ff)«_(g.jt+Ay+i)* 

= A (ox* -|- hy^ -j- '^^^y "f" ^^'* "h '^^^y "1" ^ 
on obtient ainsi entre les isix inconnues «^ Z, gyh, hj x les six équa- 
tions suivantes^ en nombre sujOUsant pour les déterminer^ savoir : 
I — g*:=^xa — » — ir^ = Aa' 

1— /«•=a6 ^e — kh=z?ib' \ (3) 

11 résulte de là que les sections coniques ont, généralement par- 
lant , quatre foyers^ car par l'élimination de ^, h, k, a entre ce? 
six équations , on est conduit à deux équations du second degré 
entre «, C et les coefficiens a^ h y c etc* de la proposée. 

Pour faire l'application do cette analyse à l'ellipse, nous pren- 
drons l'équation la plus simple de cette cQurbe> qui est la suivante 

en sorte que les coordonnées ^ et C auront leur origine au centre^ 
et que les équations (3) deviendront 



*"= 



« -|- /tg" = o 



i-A« = g- Q + kh = o 

gh=zo «>+ff« —)[«=:—. A 

d'où on tirera ces systèmes de valeurs 



ér=o 



«=zo 

A=:A« 

K-« 11. 



h = o 



é^=-rl/A« 



B' 



C=:o 
A=B* 
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or^ commci on a A^ ou <^B^ il s'ensuit qu'à l'eJEception du cas' 
du cercle qui répond à A = B^ d'où «==o^ Sz^o, toujours Fun 
des systèmes tt, ff sera réel et l'autre imaginaire* Ainsi ^ indépen- 
damment de deux foyers réels situés sur son grand axe, l'ellipse 
aura deux foyers imaginaires situés sur le petit. 

Pour passer à l'hyperbole^ on changera B en B k^—- 1, ce qui 
donnera ces déterminations 



^=^l/A»4-B« 



A =0 



«=±|/A» + B'" 

A=: — B* 



de sorte qu'ici ce sera toujours le second système qui sera réel. 
Pour la parabole; on prendra l'équation 

V* — 2Px = o 
c« qd donnera 

a = 0;^=i;C = 0; a'=— P; t' = o, £^==0 

en conséquence ; les six équations (3) deviendront 

I — ^ z= o * -|- Ir^ = aP 

1 — /i* = A C -)- *^ = o 

gh=zo «'-|-^* — ifc*=:o 

d'eu on tirera 

^=+1 Jt = iP 

^ = o 

A = I C = O 

L'équation 

l^(x-»y+{y-€)*=zgx + l^ + k 

offire un moyen bien simple de construire les sections coniques par 
l'intersection d'une droite mobile constamment parallèle à une droite 



-f = ^P 
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fixe^ ayec an cercle yariable de rayon > dont le centre fixe {d, C) 
n'est autre chose que le foyer de la courbe : c'est un problème 
dont nous piroposerons la solution (i). 

[Art, extrait^ !• G. G. 



Problème d^ arithmétique. 

On demande i .^ quel est au bout du temps t , Vintérêt y pour 
voky auquel on a placé son capital, lorsqu'on reçoit de ce capital 
une rente a pour un, que Von replace à mesure, à i pour un : 
2.<* quelle doit être la valeur de t, pour que j atteigne son maxi^ 
mwn? 

i«<* Sur la première partie de la question ^ nous reprendrons let 
choses dès les premières notions. 

Si Ton ne veut pas rembourser un capital tout à la fois avec 
les intérêts, on peut en rembourser d'abord une partie a y puis 
une partie h y puis successiTement des parties (f, d,/*..... Uy jus- 
qu'à rentière extinction de la dette. 

Soit donc un capital c à rembourser avec les intérêts annuels 
au taux i pour un, et soit posé i-|-^ = ^. On devra pour la 
première année, ci pour les intérêts, et si l'on rembourse a, on 
aura donné un à-compte a — ci i ainsi il sera encore dû 

c— (a — «) ==c(i -l-»)""^^^^"^^ : ou, en d'autres termes, 
on devra à la fin de la première année, tant pour le capital que 
pour les intérêts, c-^-cizzzcq, et comme on rembourse a, il res* 
tera dû cq^^ay comme nous venons de le trouver. A la fin de 



(i) Il y aurait lieu à rechercher la raison soit métaphysique, soit physiqus 
de ces foyers imaginaires. 

/ J. Gt (jTp 
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h^ secoi»âe a^om^^ on devra (^-*^a)g, «t comme on ptye h, H 
r^tefs^ du <^^«-^ag-^&. A la 61)1 de la troisième anuée^ <m devra 
{f^^ — aq — b)q'y on paye d; i\ restera dû cq^ -^ ogr* — ty — c/, 
£t^ en général, après un nombre d'années, marqué par t, on devra 

«^t_(ayt- + V-+dî'-'+ +")••• (0- 

Nous supposons ici que l'întérct soit composé, c'est-à-dire, qu'au 
bout de chaque année, l'intérêt s'ajoute au capital et fructifie avec 
lui. Les quantités a, b, d.m... u, peuvent être telles et en tel 
nombre que la dette soit réduite à zéro : on peut encore les sup- 
poser égales et annuelles, et alors on les nomme annuités : sous 
toutes ces hypothèses, l'expression (i) donnera 

d'où l'on tire 

en observant ^e le facteur, entre parenthèses, est une progression 
par quotiens égaux, dont le nombre des termes est égal à t. Le 
premier membre c^', est ce que devient le capital c placé au taux 
i pour zm, après t années, et le second est le montant de toutes les 
tsuMuiiés perçues au moment où l'on cesse de les recevoir. Or, 
d'après la question actuelle, ce montant doit équivaloir à tin sim"* 
pie placement pendant la durée de l'annuité, au taux j* cherché : 
c'est cç qu'on trouve en changeant ^ en j' dans q , et posant 
d'ailleurs, pour simplifier, c=:i. On a donc l'équation 

""^'r'^ = (i -f-yy d'où a {q^— i) ^ j (î +jy = o... (1) 

a.^ La quantité variable t peut être regardée comme l'abscisse 
d'une courbe dont y représenterait l'ordonnée. On demande à qu^le 
valeur de £ répond le maximum de y? A cet effet, on différen- 
tiera l'équation (2), en regardant t comme la variable principale, 
ce qui donne 
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dv 
oïl / désigne un logarithme népérien. Faisant -!^ = o, il vient 

cquatioQ qui^ divisée par (2)^ donne celle-ci 

A. = .(.4-.) = -^4f(.- .)]... (3). 

Il s'agit de tirer de )a dernière la râleur de t qui rcppnd au maxi- 
mum de y y ce qui ne peut se faire qu'à l'aide des séries, puisque 
l'équation (3) est transcendante. A cet eûet, nous poserons 

— ; = jr, d'oli ^=— -= — •• (4) 

et l'équation (3) deviendra, après quelques réductions, 

(l — ^) M -:-)-{- (ï — ^)^(^ — Jlp)-f-*/jf = O.f (5) 

or, 

(i^x)/(i^x)=-^+Ç + ^+g + g+ ... +-^) 



3 



(i — xY (i — xY 1 

4 ^ A 



développant chaque terme, et sommant au moyen du calcul aux 
différences finies ou des formules connues, les coefficiens des puis- 
sances de or, on trouvera 

7i { ^ — I ) 
2.2 



nx ^^ -' x'^ 



* 2.3.3 2.3.4*4 '^J 

nommant 7i la somme de la série harmonique i -f- i* -|- î + . • • 
-j , l'équation (5) deviendra 

(i — x) l [ ^ \ ^x -U ^ -{- ^ -{- 4- -7 j r- 

^ ^ \ i J '3* 2.3' 'w(/i-f-i) 

-j- X J — h-\-nx -\' • . • • • + — j ="0 
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c'est-à-dire, 

<T)=[-+"+'(T)>-('.+a-+[:^-à]- 

L 2.3.3 ^ 34r ^l:t.3...i4 4.5J'' ^^"^^ 

résultat que nous représenterons abréTiativemènt par 

N = Aar + Bjp* + Car^ 4. D** + etc. 

Or, en recourant à la formule de Newton pour le retour des suites, 
ou au théorème de Lagrange, (Equat. Num. Not. XI), on trouve 

Posons, par exemple, a = 0,1, £ = o,o5, »?=7;' on aura 

Nss/f-j W/2 = o,693i47i8, i+A=3, 592858 etc. 

On peut ainsi pousser aussi loin qu^on voudra l'évaluation de x, 
ou plutôt celle de Ix-, en sorte que, d'après (4), on aura 

- — / [0,1617234 "1" 0,045767 2 ■«{-x>,oi57o6i -[-0,0057724 , 

— / (0,228969) 0,6402232 , 

/ (i,o5) 0,0211893 ' 

qui représente, à peu près, la durée moyenne de la vie* 
De l'équation (3), savoir : j 

«n tire facikment 



._?'-' 



« = ^2; (6) 

qui, pour ^=sQO , donne a = 1 : on se rappelle que a désigne Van- 
nuilé. On peut dans cette équation, faire différentes suppositions 
pour t^ d'où résulteront pour a différentes valeurs : si l'on voulait 
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la valeur de t pour une certaine valeur dëterminëe de a ^ on pour- 
rait l'obtenir par l'interpolation. ' 
L'e'quation (2) résolue par rapport 2l y, donne 



,=_,+^>[i(t^] 



qu'on pourra construire sur l'abscisse t, en faisant successivement 

/ (a -4- j) •— /a la — l (a — i) 

En désignant la sous-tangente par « et la sous-normale par «', on 

trouve 

ity (i -|-^)'~' 

_ y [aq'lq — i (l -f jr )*/ (i -|-jr)] 

On conçoit donc que si l'on a construit la courbe sur une grande 
échelle ; on pourra au moyen de cette écbeUe et d'un compas, 
ainsi que nous l'avons dit. (n.® I^ pag. 19, note), trouver la valeur 
de y correspondante à une époque quelconque t. 



Sur le Parallélogramme des forces («). 

Le principe connu en statique , sous le nom de Parallélogramme 
ou die Composition des forces, forme la base de toute cette sciense: 
on en a donné plusieurs démonstrations rigoureuses dont les unes 



{a) Cette démoxistration a ét^ consignée dans le 7.* vol. des Annales belgiques, 

îooriial peu connu de nos lecteurs, ensortc qu^indépendamment de son n\érite 

intriiisèqae, elle conserve encore le mérite de la nouveauté. 

J. G. G. 
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sont fondées sur des considérations géométriques ou analytiques^ et 
d'autres sur des propriétés de statique ; qu'on suppose déjà démon" 
trées (i). 

Les auteurs qu! ont traité méthodiquement de cette science y ont 
commencé par démontrer le cas de deux forces égales qui concou-* 
rent en un même point; il en ont déduit, celui de deux forces rec- 
tangulaires entre elles ^ et enfin celui de deux forces de grandeurs et 
de directions quelconques^ Telle est la marche suivie par MM. Pois- 
son et Francœur (2) dans leurs excellens traités de mécanique. Cha- 
cun d'eux a démontré à sa manière le premier cas où il sagit de 
déterminer la grandeur de deux forces égales. Qu'il nous soit ce- 
pendant permis d'observer ici que celle de M. Poisson ( i.*'^ vol., 
pag. 1 5 ) et dont on ne peut contester le mérite sous le rapport 
de l'élégance, ne laisse pas d'avoir quelque obscurité (3) pour l'élève 
qui, à cette époque de ses études, n'est pas assez familiarisé avec 
le calcul diâérenticl et les applications du théorème de Tayhr ^ 
pour saisir le véritable esprit de cette démonstration. L'auteur pa- 
raît l'avoir senti, puisque dans les notes ajoutées à la fin du premier 
volume , il propose d'y substituer une démonstration purement 



(1) On en trouve une de la dernière espèce chez /. B&moulli, dans ses Opéra 
omnia, Tom. IV, p. 253, où elle est déduite de la théorie du levier recourbé j 
mais cette théorie ne pouvant précéder celle de la composition des forces, il me 
semble que la démonstration de ce géomètre, ne peut trouver place dans un traité 
régulier de mécanique. Voyez Thistoire de ce principe dans la Mécanique ana- 
lytique, i.^® partie, section i»**. 

(2) M. Francœur, alors répétiteur à l'Ecole polytechnique où il avait été élève, 
fut chargé par M. Prony, professeur dans cet établissement^ de recueillir des notes 
sur ses leçons et de les rédiger : ces rédactions, imprimées et distribuées aux 
élèves, furent le premier essai de sa Mécanique , remplacée par celle de M. Prony^ 
qui depuis eut à soutenir la concurrence avec celle de M. Poisson , qui fut géaé* 
ralement adoptée. J. G-. G. 

(3) Au mot obscurité, je substituerais difficulté : les démonstrations de MM. 
Prony et de La Place sont dans le même cas : celle de M. Francœur (Traité de 
Méc., in-4.*», édit. de 1804 , drap. I) est purement analytique, c'est-à-dire, qii^elle 
ne suppose aucune notion de calcul différentiel : ou en a une autre fondée sut 
la considération des suites récurrentes : je la crois de M. Prpny, 

J. Gr. G» 
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synthétique^ due àJVI. Duchayla, et par laquelle on prouve i.<^ que 
si la résultante est dirigée 'Suivant, la diagonale^ lorsque les forces 
sont entre elles comme m \ n et comme .m \ p , eUe sera encore 
dirigée suivant la diagonale , lorsque les deux forces seront entre 
elles comme m et p-^n : 2.** qu'elle sera représentée en grandeur 
par cette diagonale* Cette démonstration est à la fois directe et sa- 
tisfaisante (a). 

Nous nous proposons dans cet écrite i,^ de déterminer la résul- 
tante de deux forces égales^ sans recourir au calcid différentiel; 
3.° d'en déduire immédiatement ceUe de deux forces sous des gran- 
deurs et des directions quelconques. 

Soient {fig^i) MB et MC les directions de deux forces dont chacune 
est égale à P^ ^x l'angle BMC^ et MDla direction de leur résultante , 
direction qui partagera l'angle BMC en deux angles égaux, puisqu'il 
n'y a pas de raison pour qu'elle se rapproche plus de l'une que de 
l'autre force P. L'intensité de cette résultante , que nous désigne- 
rons par R, ne peut dépendre que des grandeurs de P et de l'angle x 
entre P et R 3 c'est ce que nous exprimerons autrement , en disant 
que R ne peut être fonction que des quantités P et a: : or , pour le 
même angle x, les forces R et P devant augmenter ou diminuer 
proportionnellement , c'est-à-dire , devant devenir mR et mP , il 
s'ensuit que leur rapport ne peut varier qu'avec l'angle x; il doit 
^qhc être foîiction de or, et on aura ainsi 

0|=<f*, d'ohR = PX<P*........ (i) 



(a) Cest dans le même sens qu^une démonstration a été donnée par M. Tint' 
mermant, professeur de mathématiques au Collège royal de Gand et élève de 
l'Université de cette ville , dans sa réponse couronnée à la question de mécanique 
proposée par la Faculté des sciences, et consignée dans les Annales de 1818-1819. 
U oonuneDce par la considération de deux forces à angles droits , et il détermine 
*D«ûte la résultante de deux forces inégales formant un angle quelconque. 

(*) On verra très-aisément que P devenant jriP , la résultante R devient mil , 
en conœvant plusieurs systèmes tels que BMC superposés, puisqu^alors les ré- 
coltantes R seront aussi superposées. On pourrait encore dire *. Fintensité de R 
ne peut dépendre que des quantités P et jc dont elle est une fonction inconnue ; 
on aurait donc R =/ (P, ;r),/ étant comme ^ un signe de fonction ou de 

N.o II. ♦ 4 
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Pour déterminer la forme de cette fonction, fe suppose un angle 
CMC':=zx, et je décompose la foroe P en deax forces égales, re-* 
présentées chacune par P', et agissant suivant les dircctious MC 
et MD : comme P devient la résultante des deftx forces P', on 
aura de même 

P=FX4»*> dVuR = P'x(4»^)' (2). 

Hépétant la même supposition sur l'autre force P qui agit suivant 
MB, le système des forces P sera remplacé par celui des quatre 
forces P' dont deux agissent suivant les directions MC^ et MB', 
et les deux autres suivant la direction MD. La résultante des 
deux premières^ sera dirigée suivant MD qui divise encore égale- 
ment l'angle B'MG'^ et elle sera exprimée par 

r=:P'X<^(a*)f 

celle des deux autres forces qui agissent suivant MD; aura pour 

valeur 

r'=P' + P' = 2P/. 

On aura donc 

en vertu de l'équation (2); et conséquemrnent, après la division 

par P', 

2 -f <f {ix) = (4>x)« (3) 

Observons maintenant i." que si les droites MB et MG se meu- 
rent en mêpae temps et de la même manière autour de M, pour 
se rapprocher de la direction MD, et jusqu'à venir se confondre 
avec elle, la résultante R deviendra alors égale à 2P : d'oi^ il 



composition» Dans cette relation , R et P sont les seules quantités dont les valeurs 
numériques varient avec Tunité de force que Ton a prise arbitrairement; mais 

leur rapport ~ étant indépendant de cette unité, ne doit plus varier amec elle; 

d^«ii il suit qu^en divisant par P les deux membres de R=/(P,jr), le seoond 
ne doit plus contenir P : en sorte qu^on doit poser R = P X ^ '> comme dans 
le texte. On peut voir d^autres applications de cette considération empruntée d'un 
mémoire de Lagrange, dans la deuxième note de la Géométrie de Z^e Gendre, 

J. G* G. 
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mit que pour « = o^ on doit avoir, d'après (i), 

c'est-à-dire, ^0=2; 2.° que si ce mouvement continue, les 
angles x, après avoir passé par zéro, deviendront chacun négatif: 
mais la résultante restant la même en intensité et en direction ; 
comme si les angles fussent restés positifs, on pourra conclure 

de (1) 

R = PX4» (— *), d'où 4> {—x)z=i(px (4)...(a) 

Il suit de là que le développement de ^x ne doit renfermer que 

des puissances paires de x , afin que . le changement du signe de 

cet angle, n'en apporte aucun dans la fonction ^x. On devra donc 

poser 

<far=2-}-A*»-|-Bx*-|-Cjc^-f Dx« + etc..*. (5), 

en observant ^0 = 2, comme nous l'avons reconnu plus haut : 
d'où on déduit 



(b) (<^x)« = 4 + 4A** -f A* 

+ 4B 



x^ -f 2AB 

+4C 



+ 2AC 
+ 4D 



x^ + etc. 



(a) Gomme cette propriété est Iç point capital de la démonstration, on pour- 
rait, ce me semble, lever toute espèce de scrupule, au moyen de cette observa- 
tion bien simple : si l'on regarde comme positif Taugle DMC , compté à partir 
an M fixe MD, on devra regarder Tangle DMB comme négatif : ainsi Téqua- 
tion (i) est tout aussi bien 

R=P X <px que R=P X 4> (— ^) j d'où résulte ^ x = 4> (— x). 

J. G» G» 

{h) est heureux que M. Lohatto ait été conduit au développement du 
^^^ d'un infinitinome qui ne se compose que des carrés de chacun des ter- 
'■^ et -de leurs produits deux à deux, parce qu'alors la loi de composition 
^ooefficiens de x, étant simple et facile à saisir, on peut pousser le déve- 
loppent de {<P»Y aussi loin qu'on voudra, et s'assurer, au moinis par le fait» 
qac chacune des va^urs des coefficiens B, C, D, etc. dérive de la précéden- 
te d'une manière régulière. Ainsi cette démonstration ne peut, à mon sens. 
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et de plus 

2 -|- (p (2ar) = 4 -j- 2*Ax« + 2*B:r* + iKx^ -|- a^Dar» -j- etc. 

et comme d'après (3), ces deux équations doivent êtres identicjiies^ 
on n'aura qu'à égaler les coefficiens des mêmes puissafnces de x^ 
ce qui donnera ces relations 

A = A ' 



A» + 4B=:i6B 
2AB + 4C=:64G 



d'où l'on 

déduit 
facilement 



A=A 



B = 



3.4 



C = 



B* + 2AC + 40=2560 D = 

etc. 
Ces substitutions faites dans (5); on trouve 



3.4*5.6 

A* 



3«4*5.6«^*b 
etc. 



^* = 2 + A«'+3-^x* + 



A* 






4.5.6 



«« + 



A* 



3>4* • «^ 



-j- etc., 



ou bien encore 

<f,= 2[. + A*-+ ^^«*+ ^-3^*« + etc.] 

Or, si dans ce développement connu, 

x^ . x'^ x^ , ^ 

COS. ar= I — ^— , i>~f~tt~a +etc. 

a * 2.3.4 2.3.4.5.0 • 

on remplace x par xv — A, on tombera sur 

(a) ^jf = à COS. (ar K — A) (6) 



laisser aucun nuage , et d'ailleurs elle n'exige que la méthode des coefficiens 
indéterminés , autre circonstance qui la recommand« dans son espèce. 

. J. G. Cr. 

(a) En traitant la même question , M. Prony est conduit à Téquation linéaire 

du second ordre 

dHfx)_ 



«fa» 



î/W, 
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OÙ il De reste plus qu'à détermiDer la constante A. J'observe à cet 



• %• 



d&Xy que x devenant — y tt désignant la demi-oirconfërence y la 

résultante R devient nulle , parce qu'alors les forces se trouvent 
directement opposées : on aura donc 

R = PX<f* = 2P ces. ^ ~ l/IiTÂ) = o; 

ce qui suppose 

2 ^ ■ ' 2 

n étant un nombre entier quelconque : d'où l'on tire 

A = — {in -f« i)*, et X V^ — A = (a/i -|- i) jf, 

et cqnséquemment 

R = PX<f* = 2Pcos. [(271+ i):r]; 

mais à R=o^ répond cos, [(271-}- i)ar] = oj donc 



27î-|- I 

d'oïl l'on conclut ;ï = o, en observant qu'en eflet la résultante ne 
peut être nulle que pour 2ar = 9r^ ou qu'autant que les deux 

où g est une constante indéterminée : il trouve pour intégrale 

/(x) = Ae*l/«+ Be-*»^î, 

e étant la base des logarithmes népériens , et A et B les deux coustantei 
arbitraires : leur détermination donne A = i > B = i j ainsi 

mais on sait que 

3 COS. (zl^ — i) = e--|-e~^« 

Donc, en posant z:zzxq^ :z:zxl^qy on a 

acos.{x\/^:^q) — e^^ ^ + e'^'^^-y donc /À; = 3 cos. (*|/^m)- 

• Ainsi*, par ce tour de solution, M, Lobatto a évité une double intégration 

et tout ce qui s'ensuit. 

J. G. G» 
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Ibrces sont directement opposées, considération analogue à uii* 
autre déjà employée plusihaut. On a donc enfin 

R = !lP COS. ar. (7) 

Ce principe démontré^ nous allons en déduire la résultante de 
deux forces inégales* 

Soient {fig, 2) MC et MB les directions des forces Q et P : le\ir 
résultante R agira suivant une direction inconnue MD qui, à raison 
de l'iuégalité des forces Q et P, fera avec MC et MB des angles 
y et X* Menons des droites MC et MB' dont la première fasse avec 
MC un angle x, et la seconde avec MB un angle y : l'angle B'MC 
sera divisé également par la direction MD de la résultante R : si 
l'on décompose la force Q en deux autres Q' etQ", dirigées sui- 
vant MC et MD , il est évident que l'angle entre Q et Q', étant 
le même que l'angle entre R et P, le rapport entre la résultante 
Q et la composante Q', sers^ égal au rapport entre la résultante 
R et la composante P ( i ), et qu'aussi sous le même angle, le 
rapport entre la résultante R et la composante Q ^ sera le même 
que le rapport entre la résultante Q et la composante Q'^j d'où 
H suit qu'on aura leâ deux proportions 

R : P = Q : Q', R : Q = Q : Q", dVu r. Q' = P^ q, \ 

Q«=R.Q"P^ 

fraisant la même décomposition à l'égard de la force P, et dési- 
gnant par P' et P" les composantes suivant MB' et MD., on 
troityera par le même raisonnement, 

P.Q = R.P'; P* = R.P" (9); 

les équations (8) et (9) donnent ces conséquences 

Q' = P'i R(P"-}-Q") = P»-t«QS.. (10): 

{a) Cette conclusion tient visiblement à ce que les directions des résultantes 
Q et R , sont symétriques par rapport à leurs composantes Q' et Q^^, P et Q. 

J. G* G* 
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De cette manière les forces P et Q sont remplacées par quatre 
forces dont deux égales à P^, agissent suivant MB' et MC, et les 
deux autres P''etQ", inégales entre elles, sont dirigées suivant MD« 
Or^ d'après la relation (7), et en désignant par (P,Q) l'angle GMB, 
on a 2P' ços. (P^ Q) pour la résultante des forces égales à P'^ 
donc 

R = rf' COS. (P,Q) + P"+Q": 

P.O 
mais la première des équations (9), donne P'=: ' -, valeur dont 

R 

la substitution dans Téquation précédente, la change dans celle-ci 

R« = 3P,Q COS. (P, Q) + (P" + Q") R : 

rçroplaçant (P"-4"Q")^ P^*^ s* valeur tirée de la seconde des 
équations (10)^ on a enfîn 

R» = P» + Q« -f 2P.Q COS. (P, Q) (11); 

(i'oii l'on conclut que l'intensité de la résultante R des deux forces 
P et Q, est représentée par la diagonale d'un paraUélogramme 
construit sur les grandeurs des composantes. 

Q s'agit enfin de lier la résultante aux directions et aux gran- 
deurs données des coqsposaiiles , par une propriété géométrique qui 
en fasse trouver facilement la position sur laquelle on portera sa 
grandeur déjà connue. Soient MR {^g. 3) la direction de cette 
résnltante et IVTD sa grandeur trouvée : sur les prolongemens de 
DM et BM prenons MD' = MD, MB' = MB. Si l'on fait agir la 
i^ultante R de M vers D', en lui conservant son intensité, elle 
fera équilibre aux composantes primitives P et Q : donc la force 
^) par exemple, qu'on ferait agir de M vers B', équivaudrait aux 
forces Q = MC et R = MD'. Cela posé, on aura d'après la for- 
mule (n), 

P«= R* 4. Q» 4. 2R.Q COS. CMD' 
. =R* + Q*-|-2R.Qcos.(^— 7) 
= R« -}- Q« — 2R -Q COS. y 
= R* + Q» — 2R.Q COS. (Q, R). 
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mais si l'on joint les poinU G et D^ le triangle MCD donnera 

CD» = MC^ MD — aMCxMD cos.y 

. = R* + Q* — 2R.Q cos.y. 

Donc CD = P = MB : on prouverait de même que BD = MC* 
Donc enfin la figure MBDC est un paraUélogramme qui a pour 
diagonale la direction et la grandeur de la résultante (i). 

M. LOBATTO, 

Employé au Ministère du PF'aterstcutt et de P Instruction pubUque^ 



NOTE 

/ 

Sur les Polyèdres, réguliers. 

Ce n'est qu'après ^impression de l'iprticle sur les poljèdres régu- 
liers f que nous avons trouvé une solution plus simple de la ques- 
tion , qui repose sur trois relations dont les deux premières sont 
particulières à ces sortes de polyèdres , et là troisième convient aux 
polyèdres en général. Désignons par 

F le nombre des faces d'un polyèdre 
S le nombre des angles polyédriques 
A le nombre des arêtes^ 

et supposons; pour en revenir aux polyèdres réguliers ; qu'on note 



(a) Cette tournure me parait préférable à la réduction à V absurde qu'on 
emploie ordinairement pour établir cette proposition* 
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par 

/le nombre des côtes ^ commun à toutes les faces 

« le nombre des arêtes , commun à tous les angles polyédriques. 

. Q est clair i.® que le produit /F contiendra le double du nombre 
A des arete99 piii^que la même arête est toujours commune à deux 
laces \ 2*® qu'il- en sera de même du produit «S. Si d'ailleurs on 
emploie; le théorème connu à^Euler ;S-{-F = A-|-2(i),on aura 
les troifr équations, 

/F=iA, «S=2A, S + F=:A-f 2. 

Ces équations n'éprouvant aucun changement^ lorsqu'on y permute 
à la fois y contres et F contre S y on en conclut que les polyèdres 
de cette nature, sont réciproques deux à deux : en sorte que, dans 
les deux d'un même couple , le nombre A des arêtes est le même , 
et déplus que le nombre F des faces de chacun, est le même que 
le nombre S des sommets de l'autre, ce qui permet de les inscrire 
ou circonscrire l'un à l'autre. De ces équations , on tire 

A = - - ""f" F= ^ s— ^^ ' 

Hf-{-'>)-fi' ^(f+')-fi' Hf+')-fi' 

Lia nécessité d'avoir pour y^ 5^ F, S et A des nombres entiers po* 
sitifs plus grands que. 2 , borne les solutions de ces équations aux 
suivantes 

/ = 3,=3, = 4, = 3 , = 5 ,i=3 , = 6, = 4 
F=4?=8, =6, = 20,= i2,=:oo,=:oo =00 

S = 4> = 6, = 8,= I2,= 20, = Q0 , = 00, =00 

A = 6,= 12= 12,= 3o, = 3o,=roD , = qo, = qo 

d'où on conclut non-seulement qu'il ne peut y avoir que cinq corps 
réguliers, mais qu'il ne peut exister que cinq sortes de polyèdres, 
réguliers ou non , dont toutes les faces aient le même nombre f 



(i) Dans Fun des numéros suivans, nous donnerons ce théorème avec tout 
\ts cas d'exception, précédé d'une notice sur ce qui a été fait sur ce point, 

N.* IL 5 
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de côtes ; et tous les angles polyèdres le même nombre s d'are-- 
tes. On Toit^ en outre ^ que la sphère peut; sous trois points de 
Tue 9 être considérée comme un polyèdre régulier ayant des 
f2i(Xs infiniment petites , en nottibre infini , ces faces pouvant être 
tni des triangles réunis six par shi , cm des hesagènes réunis f f ois 
prar trois, ou des carrés réunis quatrt par quatre^ c^est ce qui ré* 
«ulte de la considération des trois demièreB ddonaes verticales. On 
téit encore qu'un plan lie peut èite eitaeUittttft eouvelrt avec des 
polygones d'une même sorte, assemblés en même nombre aulotir de 
chaque sommet^ que de trois manière» différentes ^ i.^ avec des 
triangles rassemblés six par six ; 2.® avec des hexagones assemblés 
trois p9» trois, en observant qu'en supposant infini le rayon de 
là spl^re, ofi |>àssê au plan; 3.® avec des carrés assemblés quatre 
J)iâ!^ qtiàf re« On toit enfin que les polyèdres réguliers dés mêmes cou- 
bléii, <S'est-à-dire , Ceux qui répondent aux cnàngeinens simultanés 
né y* en s et dé F en S, sont lé tétraèdre avec lui même , I'he:taèdre 
àVéé Toctaèdre, le dodécaèilre avec l'icosaèdre; la sphère couverte 
d'hexagonéë avec la sphère couverte dé triangles, et enfin la sphère 
couverte dé carrés avec elle-même (i)« 

El| désignant par I rincltnaison mutuelle et égale àe$ faces dans 
les polyèdres réguliers, M. Le Gtndre (Géom.not* IX), a trouvé 
cette formule très-simple 

COS. ~- ' 

sin. j 1 = — ^ 



cos.^ 



En désignant par R et r les rayons des sphères circonscrite et in- 
scrite , ie même géomètre a obtenu ce rapport 

7 = t«ng- ~ *ang. y 

Kou» r^Eivoyons pour lés coiwé(]n6iices k là note citée. 

* J. G. G. 



(i) Dans les Mémoires de VAcadéfnie des Sciences de Paris, ipova 17 25, 
M. Ih Màifdri a doiUlé des recherches curieuses sur riuscrîptiûn et la dr- 
conMfitAiMi de foetà(*dre au cnbe^ ce qui resterait il étendre ant autres cou- 
ples de polypes. 



\ 
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ASTRONOMIt:. 



ExtrcUt éPun rapport sur la formation d^un çbiserçi^h 
taire dans le royaume des Pays-Bas. (0 

Lm lunuèces aujourd'hui sont généralement assez re'pandues.poiir 
qu'on puisse se dispenser de faire Tâoge de l'astronomie ^ et ^'ënur* 
mërer tous les avantages que l'on peut retirer de cette partie sublima 
des connaissances humaines. C'est surtout dans un pays dont le« 
yaisieaax ont occupe pendant long-temps l'empire des mers et sf 
sont enrichis des trésors des deux mondes y que l'on doit sentir sou 
heureuse influence \ aussi la Hollande a religieusement maintenu 
jusqu'à nos jours des sanctuaires où le navigateur peut s'initier au3(: 
secrets de l'astronomie; et s'ils n'ont pas toujours eu le même degré 
de splendeur, du moins ils étaient là comme pour témoigner du res- 
pect et de la reconnaissance que la nation conservait pour cette 
noble science à laquelle elle devait une partie de sa prospérité* U 
appartenait à la Hollande de dopner au monde savant la première 
idée de ces instrumens d'optique qui devaient bientôt après dévoiler 
de nouveaux mystères dans les cieux et découvrir des régions iD^• 
menses où les regards de l'homme n'avaient pas encore pénétré. U 
loi appartenait de produire le plus noble nval de Newton y cet illustre 
Buyghens qui marchant toujours d'un pas ferme dans le labyrinthe 
immense des sciences , s'élevait à la connaissance de la gravitation 
par celle des forces centrifuges^ expliquait les singulières apparences 
de l'appeau de Saturne , reculait les limites de l'astronomie par ses 

(i) Ce rapport a été présenté au gouyernement en i8a3. Tout semblait faire 
croire, alors à rétablissement prochain d^un observatoire dans nos provinces : 
Taiiteur avait eu une mission pour cet objet, et s'était empressé de soumettre au 
Roi un projet qui avait eu Tapprobation de plusieurs astronomes célèbres ; ce 
projet a été aio^mé )u>qu'à présent. 
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ingénieux travaux et par la théorie des pendules ^ ^t enfin dcter- 
ininait les admirables lois de la double réfraction dsdÀ les coprs cris- 
tallisés. Le nom seul d^Huyghens suffirait pour illustrer un pays , si 
l'on n'avait à citer encore d'autres noms justement célèbres dans les 
sciences. Pendant que la Hollande s'élevait à cette hauteur^ les 
Pays-Bas quî^ pendant long-temps, avaient suivi sa fortune et qui 
s'enorgueillissaient d'avoir produit les Grégoire de S J Fïncent (i)^ les 
Ortélius , les Mercator et le Restaurateur de la mécanique chez les 
mordernes , le célèbre Simon Stévin, les Pays-Bas, dis-je , étendaient 
de leur côté le domaine des mathématiques et rivalisaient avec les 
premières nations de l'Europe. Malheureusement l'astronomie, plus 
'gênée dans sa marche , y faisait des progrès moins rapides; à 
chaque pas elle se trouvait arrêtée par d'aveugles préjugés : à peine 
débaràs&ée des idées astrologiques, elle avait été enrichie par Gemma 
de l'usage de l'astrolabe (2) ; elle commençait à s'offrir sous de plus 
heureux auspices, lorsque bientôt après toutes les espérances farent 
dééues de nouveau. Langrenus avait donné des cartes de la lune : 
mais au lieu d'appui , il n^avait trouvé que du découragement au- 
près des gouveriiemens étrangers qui dirigeaient le pays : d'autres 
dégoûts abreuvèrent cette autre victime des sciences, ce malheureux 
Philippe De Laensherg , dont le nom a été si indignement ridi- 
culisé jusque dans sa patrie : ardent défenseur de la vérité, il s'était 
hâté de soutenir les nouvelles idées de (Jopernic sur le système du 
inonde ; son sort fut celui de Galiléa:i\ lutta courageusement contre 
les efforts du fanatisme, et quand il lui devint impossible de résister 
davantage, il aima mieux s'expatrier que renoncer à sa propre cou- 
Tiction. Ces exemples affligeans n'étaient guères propres à favoriser 
les progrès d'une science qui veut s'élever et s'agrandir paisiblement 
dans la retraite et le silence , et qui attend du gouvernement une 
protection généreuse et éclairée, et non pas des outrages et des per- 
sécutions. D'autres motifs produisirent aussi de nouveaux obstacles r 
on doit les attribuer surtout à l'instabihté des gouvernemens, etl 
la succession rapide des gouverneurs qui nous étaieiit envoyés d^s 
pays lointains , et dont les uns étaient entièrement étrangers au>^ 

(i) Dans le prochain numéro , nous donnerons une notice sur ce géomètre -^ 
(2) Voyez une Dissert, sur cet Astronome , par le prot C Ehama , Méro. d^^ 
rinst. des Pays-Bas^ 1820. 
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sciences I dont d'aaires se bornaient à conserver Tordre établi, et 
d'autres 'enfin portaient leur attention sur des branches plus à la 
portée de la multitude et ne songeaient gucres, dans la courte durée 
de leur règne, à fonder des établissemens dont la postérité devait 
recueillir les principaux fruits. Aussi les Pays-Bas jusqu'à nos jours ^' 
n^ont jamais' eu le bonheur' de posséder un ' observatoire. La con- 
naissance du ciel, moins cultivée que les autres branches des mathé- 
matiques ; n'était étudiée que dans les livres : l'observation n'y était 
point suivie ;' quelques particuliers cependant, ^poussés par un zèle 
ardent^ faisaient quelques observations isolées (i); mais qui par là 
UÈème contribuaient peu aux progrès de la science. La formation 
d'un observatoire paraissait réservée au monarque généreux qui, dès 
les premières années de son règne, s'empressa de faire jouir les pro- 
"vinces méridionales des mêmes avantages que les provinces du nord, 
et qui f avec nne munificence vraiment royale , les dota en même 
temps de trois universités. Grâce à cette munificence et au zèle 
édairé du ministre qui dirige l'instruction (2), peu d'années ont 
suffi pour completter les collections d'histoire naturelle, pour orga- 
niser les laboratoires de chimie -, les cabinets de physique , et pour 
rassembler tout ce qui est du domaine de la médecine et de la chi- 
rurgie. L'astronomie seule presque toujours habituée à se présenter 
modestement après les autres sciences, tandis que son rang exigerait 
pcut^trè qu'elle parût la première, rastronoiiiie attend encore un 
^e digne d'elle, et digne d'un Roi protecteur des lumières. Mais 
ce retard n'est point l'effet d'un injuste oubli -, cette sage lenteur , 
fl faut l'espérer , est plutôt l'efTel de la circonspection nécessaire 
V^anà il s'agit d'établir un monument tel qu'un observatoire. Les 
^U'onomes savent assez combien le choix'du local et la construction 
^ l'édifice entraînent de précautions et de soins. D'ailleurs plusieurs 
^lestions préalables se présentent à la fois et leur solution a pu causer 
Talque embarras....... U paraît donc que l'intérêt du gouvernement 



(a) Voyez lejs anciens Mémoires de FAcadéinie de Bruxelles. 

\^^ Ce rapport a été écrit pendant le ministère de M. Falch qui s^est montré 

® ^t^Tis ardent partisan de la formation d'un observatoire. Nous avons lieu d'es- 

P^^ir le même appui dans le ministre éclairé qui lui succède, et qui est si bien 

*^*ï^é par M. Van Ewyck qui lui-môme est trcs-initié dans ie secret des 



^0 GaUHlEaMVDANGE 

9t celui 4e la science exigent qu'on r«ionce à la formation de fi»^ 
âeurs observatoires plutôt que d'en établir de médiocdres qui aTftn- 
eeraient peu la science , et qui n'acquitterûent poiiiA notre patrie 
de Tobligation qu'elle a contractée de concoarir avec teul«s. les 
nations civilisées de l'Europe^ au perfectionnement du système du 
monde. Les traTaux que l'astronomie laisse encore à faire ^ «ont 
immenses (i) ; mais ils exigent tant de soins , tant de prédsioa , 
tant de CMistance dans l'observation^ que c'est ne rien faire ^ que de 
ne pas atteindre à la perfection. De pareilles considérations suffisent 
pour prouver que l'établissement d'un seul bon observatoire, offiirait 
assez de difficultés pour qu'on put s'applaudir de les aToir surmontées. 

A. Q. 

(i) Oii derraity dans un pareil établissement, observer exactement toutes la^ 
éclipses, toutes les occultations d'étoiles pour la rectification des longitudes^ on 
y observerait aussi les mouvemens des planbtes et ceux de la lune pour aider à 
perfectionner les tables dont l'usage est si nécessaire surtout pour les marins ; 
et indé|jpidamment de tous les travaux ordinaires que demande la correctioa 
des élémeiis qui entrent dans le système planétaire , il faudrait s'occuper encore 
de la recherche des comètes nouvelles et de Fimmense travail qui oonoeriie ia 
détermination exacte des étoiles fixes, de manière à pouvoir estimer les monvo^ 
mens propres qu'elles auraient, ainsi que les viciasitudes àuxqueUts elles san^ 
9ssujéties j on ne saurait apporter aussi trop de soins au perfectioniifiment des 
catalogues des étoiles nébuleuses , des étoiles doubles et triples , des étoiles qui 
semblent tourbillonner les unes autour des autres , ou présenter une parallaxe 
sensible j on préparerait aussi de loin les données nécessaires pour calculer U 
mouvement par lequel tout notre système planétaire semble se diriger lente^ 
ment vers la constellation d'Hercule. On y recueillerait encore des documens 
qui nous manquent en général sur l'état de l'atmosphère et de la température 
dans nos provinces. Poin: cela il serait nécessaire d'observer avec la plus grande 
précision chaque )our, à des époques fixes , l'intensité et la direction des vents, 
l'état thermométrique et hygrométrique de l'air , la hauteur du baromèise ainâ 
que la direction de l'aiguille aimantée; et, en général, il ne faudrait omettra 
aucune des observations qui se rattachent à l'astronomie et à la constitution 
physique de l'atmosphère et du globe. Un pareil établissement devrait offirir 
nacare d'autres avantages particuliers, surtout pour oe qui concer/ie la navi- 
gation , ,qui est une partie si intéressante pour notre patrie \ enfin il serait inu- 
tile de parler des découvertes astronomiques qu'on pourrait espérer d'y faire , 
puisque les indiquer ce serait les avoir faites. 
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MÉTÉOROLOGIE. 



Ulnstoire de l'ëvaporation nous a appris qu'à une température 
donnée, un espace limité n'admet qu'une quantité limitée de 7a* 
peur, et qu'aussitât qu'on diminue ou l'espace on la température , 
la tapeur se condense et s'offre à nos regards sous difiérens états* 
•Suitant Saussure, la vapeur au moment où elle se précipite de 
l'air, se transforme en une multitude de petites sphères ' creuses , 
qu'on a désignées sous le nom de vésicules : Saussure les a exa- 
initKÎes à l'aide d'une lentille; il a reconnu qu'elles étaient sphé- 
riqnes : d'ailleurs, placé dans un nuage, il a vu les particules dont 
il était composé, flotter et voltiger dans l'air avec une légèreté 
qui prouvait qu'elles étaient denses. Saussure s'est de plus assuré , 
^t toujours en se servant d'une lentille, que la fumée qui se forme 
daos- l'air ^ au-dessus d'un liquide noir, était composé de grains 
armndis et blanchâtres. 

tt. Presnel a donné récemment une explication de l'ascension 

des nuages, qui est indépendante de la constitution des globules 

d'eau ou de vapeur vésiculaire qui compose les nuages , et qui est 

également applicable au cas où un nuage serait formé d'un assem- 

■f^lage de cristaux de neige, extrêmement déliés, comme' cela peut 

^voir lieu dans les hautes régions de l'atmosphère* M. Fresnel fou- 

^e son explication sur la propriété dont jouissent l'air et les autres 

^aSy de laisser passer les rayons solaires et même le calorique 

^iijoonant, sans s'échauffer, en sorte que, pour les échauffer, il faut 

conctact des corps solides ou liquides échauffés par ces mêmes 

ayons lumineux ou caloriques. Gela posé , si un nuage est formé 

e globules d'eau ou de cristaux de glace très-déliés, ces globules 

a cristaux s'échaufferont par les rayons solaires, et élèveront 

insuite la température de l'air avec lequel ils sont mélangés ; de 

^^rte qu'on conçoit que l'air contenu dans l'intérieur d'un nuage 
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OU très-Yoisin de sa surface^ sera plus léger que Fair ambiant; et 
lorsque )e poids total du nuage ^ sera plus faible que celui d'un 
égal volume d'air environnant^ le nuage s'élcvera. 

L'air de l'intérieur du nuage, doit^, sans doute, se dégager pea 
\ peu, mais avec lenteur, à cause de la petitesse des intervalles 
entre les globules, et ce mouvement ascensionnel de l'air, tend 
encore à élever les nuages. 

Pendant la nuit, le nuage est privé des rayons solaires, sa tem- 
pérature doit diminuer, et l'on conçoit que s'il a beaucoup d'é- 
paisseur y cette diminution sera, lente : d'ailleurs il .continue à 
recevoir les rayons calorifiques envoyés par la terre; ce qui con^ 
tribue encore à retarder son refroidissement. Au reste, on remar- 
que généralement qu'après le coucber du soleil , les nuages s'abais- 
sent sensiblement, ce qui est conforme à la tbéorie actuelle (i)» 

Mais comment un nuage formé de petits glaçons, produira-t-il 
la pluie? l'explication en est simple : si l'abaissement de tempéra- 
ture devient assez grand , pour que le . nuage l'emporte en densité 
sur l'air environnant, il tombera, et rencontrant dans sa cbute 
des coucbes d'air cbaud, il pourra se changer en pluie, même dans 
le cas oii il serait formé de glaçons. 

On peut, en général, concevoir la formation de la pluie de la 
manière suivante : soient deux masses d'air saturées, à des tempé- 
ratures inégales ; on trouvera par la théorie , qu'en vertu de la loi 
du rapide accroissement de la force élastique des vapeurs, l'espace 
sera sursaturé, et laissera précipiter une partie de l'eau qu'il con- 



(i) En admettant Texistence de la vapeur vésiculaîre, qui paraît 'hors de 
doiite , on peut concevoir sa suspension dans Pair par les considérations sui- 
vantes : i.° Pair contenu dans les vésicules, est nécessairement an maximum 
de vapeur d*eau; a.» Pair interposé entre ces vésicules est au maximum d'hu- 
midité, et doit produire un courant ascensionnel propre à soutenir l'ensemble 
du nuage dans Patmosphëre. 3.^ Les nuages peuvent être considérés comme 
des écrans qui> pendant le joiu*, reçoivent et retiennent le calorique rajron- 
liant du soleil, et pendant la nuit, celui de la terre. Leur température doit 
donc être supérieure, à celle de Patmosphère transparente qui les entoure, et 
qui doit accroître leur légèreté spécifique. 

J. G. G. 
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déni' Comme les courants d^air dans l'atmosphère^ sont continuelf^ 
tm semblable mélange peut se rencontrer frëquemroenf* La prëei<^ 
pitation est d'autant plus considérable^ que la température est plus 
âetée : aussi , dans les pays les plus chauds et dans les saisons les 
pl«8 diandes^ tombe-t-il de l'eau en plus grande abondance. La 
qiantité d'eau qui tombe dans un même pays, dans diverses années; 
«t toujours^ à peu près, la même* C'est du moins ce que M* Aixigo 
i conclu pour Paris , d'après des observations continuées pendant 
i3o ans* Il résulte des observations de la quantité moyenne d'eact 
qui tombe annuellement dans diffcrens lieux ^ que cette quantité 
est d'autant plus grande^ quW s'approche davantage de l'équateur^ 
conséquence qui est tout-à-fait d'accord avec ce qu^a reconnu Ma 
Bumholdy que l'air est d'autant plus humide que le lieu est plus 
rapproché de l'équateur* 

{^Ârt. exhait*) J. O. G. 



En réunissant un très -grand nombre d'observations du thermo-, 
ntètre et en les comparant entre elles ^ M* Arago en a déduit les 
conséquences suivantes : i.^ Dans aucun lieu de la terre et et^ 
aucune saison^ un thermomètre élevé de deux ou trois mètres au-» 
dessus du sol , et à l'abri de toute réverbération , n'atteindra Ici 
3j.»« degré de Réaumur^ ou le 46.°** degré de l'échelle centigrade z 
^**En pleine mer^ quels que soient le lieu et la saison, la tempé- 
rature de l'air ; ne dépasse point 24 degrés de Réaumur, ou 3o*^ 
centigrades. 3.° Le plus grand degré de froid qu'on ait observé sur 
fiotre globe / avec un thermomètre suspendu dans l'air, est, de 4o^ 
Hétmmurj ou 5o<^ centigrades. 4*" L'eau de la mer, sous aucune 
htitude et en aucune saison , ne prend une températui'e supérieure 
« 24*^ Réaumur ^ ou 3o® centigradeSé 

{Art, extrait^ J. G. G* 



^^'impossibilité d'employer des instrumens mathématiques pour ob-' 
^tr la plupart des phénomènes météorologiques . nous force d^a- 

K," IT* ' f) 
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voir recours àsdes moyens d'estlimatioii: plus ou moins vagues*' Notre 
îugernentest,.€n gênerai^ d'autant plus arbitraire que le phénomène 
•ur lequel nous prononçons, était moins attendu et que nous étions 
moins. préparéji à l'observer* C'est ainsi que, pour établir la hauteur 
à laquelle on a aperçu des aérolithes, on a dû se contenter de pror 
nonper d'après les distances des lieux auxquels ils ont été aperçus en 
roeme-terops. On conçoit cependant qu'au moment où un aérolithe 
\ient édater dans les airs , s'il était ol>sérvé par deux spectateurs à 
la fois, de manière à ce que les directions des rayons visuels vers dès 
points connus du ciel fussent parfaitement remarquées, sa position 
serait tout aussi bien déterminée que si on l'eut observé à l'aide d'ins- 
trumens* 

Or , pendant la nuit , cette observation devient assez facile : il 
su£St en effet de connaître l'étoile ou même la constellation qui se 
trouve dans le prolongement du rayon visuel. Comme la hauteur 
de chaque étoile est connue à chaque instant , on connaîtra ainsi 
aux deux stations, la hauteur astronomique du météore : on. connaît 
tra même l'angle compris entre les rayons visuels, puisqu'il sera 
mesuré dans le ciel par l'arc compris entre les deux étoiles. 

.Cela posé, examinons d'abord le cas le plus simple, c'est-à-dire, 
celui ou les deux points d'observation seraient assez rapprochés poux' 
que les verticales pussent y être considérées comme parallèles : sup^ 
posons de plus ces points dans le plan de l'horizon. On peut considérer' 
alors le météore comme placé au sommet d'un angle trièdre dont les 
trois arêtes sont les deux rayons visuels avec la perpendiculaire au 
plan de l'horizon , et dont les trois angles plans sont donnés par 
l'observation: l'un est l'angle entre les rayons visuels et les deux autres 
sont les complémcns des hauteurs observées. Or , si l'on coupe 
alors cet angle trièdre par un plan parallèle à celui de l'horizon,. 
Kntersection donnera un tétraèdre (voyez la construction dan& 
Monge : Géom. desc, parag. 22). Ce tétraèdre sera semblable à celui 
qui a pour sommets les deux points d'observation, le météore et le 
pied Ae la perpendiculaire abaissée sur le plan de l'horizon. Mais 
comme on est censé connaître la distance des deux points d'obser- 
vation, la similitude des tétraèdres fera connaître tous les élémens 
qui concernent la position du météore, et son élévation dans )';S|ir. 

Si l'un des points d'observation n'était pas dans le plain de II10-1 
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. . lîani, l'angle trièdre n'en serait pas moins dëternnné, puisqu'on 
. pourrait' encore estimer les distances zénithales des rayons visuels: 
<mais il ne suffirait plus de connaître la distance des deux' points 
l'observation pour estimer la hauteur du météore au-dessus de Tho- 
rizon; il faudrait avoir encore l'angle que forme la droite qui les 
joint, avec le plan de l'horizon. Or, on construirait encore, comme 
précédemment, un tétraèdre en coupant Tangle trièdre par un plan 
korizontal. Mais on ne pourrait point dire ici que ce tétraèdre lest, 
semblable à celui qui a pour sommets les deux points d'observation, 
le météore et le pied de la perpendiculaire abaissée sur le plan de 
l'borîzon, puisqu'un des points d'observation se trouve maintenant 
hors de ce dernier plan (i). Pour déterminer ce tétraèdre semblable, 
il faudrait prendre dans le tétraèdre construit le sommet corres-« 
pondant au point d'observation situé dans le plan horizontal, et en 
ee point,. pria pour sommet, construire un cône dontia génératrice 
formerait avec l'axe ou verticale un angle égal à celui que forme: 
cette même verticale avec la droite qui joint les points d'observation. 
Ce cône couperait le second rayon \isiiel en un point qui serait le 
quatrième sommet demandé : on pourra alors, au moyen de' ce té« 
traèdre, déterminer toutes les parties du tétraèdre qui lui est sem* 
blable et dont on connaît un côté. 

Enfin si les deux points d'observation étaient hors du plan de 
Horizon, on pourrait ramener la construction à la précédente. Il 
suffirait, par un de ces points, de faire passer un plan horizontal,' et 
comme on serait censé connaître la hauteur de ce point au-dessus 
^ l'horizon vrai , on aurait toutes les données nécessaires pour 
Oélerminer encore la position du météore. 
£xaaiinons maintenant ce qui arriverait si les deux points d'ob- 



(0 On pourra voir un exemple de la construction précédemment indiquée, dans 
** figure (4) dessinée par M. Groetars jeune. Les rayons visuels forment aveo 
'^verticales des angles de 5o<> et 48°, et comprennent entre eux un asgle do 
''^« La droite (ac", a'c') ou ac qui joint les oliservateurs, est supposée inclinée 
^ 1 norizon sous un angle de ao**. Les indications précédentes suiHront pour faire 
^^prendre la construction. Connaissant la distance oc qui sépare les deu9 
'^^•^rvateurs , par ïa similitude des tétraèdres , une simple proportion donnera 
^* Hauteur approchée du météore au^dçssus d«( Thorizon, 



jr6 ^mspQHOAsèi 

iierYatioa dtaient trop éloignés pour pouToir y «u|^9ier les Ttrticabii 
parallèles. £n prenant la distance zénithale d'un rayon visuel p<Nir 
l'angle que forme ce rayon avec la droite qui joint le météore ati een-* 
tre de la terre^ on négligerait l'angle compris entre les droites qm joior 
draient le météore et le point d'observation au même ccoire* 'Em ce 
cas, on. pourrait^ par une première construction que l'on regarderait 
comme une hypothèse, déterminer approximativement cet angle «t 
puis recommencer la construction comme nous l'avons indiqué prëeé- 
demment; mais une pareille précaution deviendra raremi^t nécessairer 
oar pour les observations des phénomènes qui se passent dans l'at-^ 
mosphère et qui d'ailleurs ne peuvent presque jamais admettre beaa^ 
<;oup de précision, les stations des observateurs ne peiivent être 
guères très-éloignées» 

On pourrait, pour la solution des problèmes précédens, employer 
eneorc d'autres procédés graphiques : j'en vais indiquer vfï poor le 
premier cas ; on Tétendra sans peine aux deux aolres« 
. On fera passer le plan de projection verticale par les vertiealsi 
des deux observateurs, ce qui sera toujours postiUe, puisque ces lignes 
concourent au centre de la terre : ici nous les supposerons paralQdei« 
On pendra pour ligne de terre, la droite qui joint les spectateurs, et 
ainsi le second plan de projection figurera le plan de l^hprison* Ou 
regardera alors les deux verticales comme les axes de deux cônes qui 
auront pour angles au centre, les distances zénithales des deux rayons 
visuels (i)« Cela posé, le météore devra se trouver sur la ligne d'in^ 
tersection des surfaces de ces deux cônes. 

Déteraninons maintenant plus particulièrement sa position. On 
construira dans le plan horizontal, à l'un des points d'observation, 
une droite qui fera avec la ligne de terre un angle égal à celui que 
forme le méridien d'un des observateurs avec la droite qui joint les 
deux observateurs : par ce même point, on mènera une nouvelle droite 
qui formera avec ce méridien un angle égal à l'angle azimuthal da 
météore ou de l'étoile qui est dans sa direction. Si l'on regarde cette 
dernière droite comme la trace horizontale d'un plan vertical qui 
contient le météore, le point d'intersection de ce plan avec la liga<s 



(i). MongCy Géom. disscript, , para^. 7J, 



d'intersection des deux cônes^ donnera sa position. En faisant une con« 
stroction semblable pour le second point d'observation , on aura 
un moyen de vérifier la solution: du problème* 

Ou bien, en faisant les deux dernières constructions à la fois, c'est- 
à-dire, en traçant dans les deux plans verticaux les directions des 
deux rayons visuels, et leur point de rencontre, on pourra se passer 
de construire la ligne d'intersection des deux cônes. Ce dernier pro- 
cédé devient aussi expëditif que facile , je ne m'arrêterai pas à l'éten- 
dre aux autres cas : un peu d^abitude de la géométrie descriptive 
indiquera suffisamment la marche qu'il faudra suivre. 

Userait bon d'essayer, avec les données précédentes, de résoudre 
le même problême par l'analyse pour juger des avantages de l'une 
ou de l'autre méthode. 

On pourrait en employant les procédés précédemment indiqués 
£àre, même sans instrumens, des observations aussi utiles qu'intéres- 
santes; par exemple, on pourrait chercher à savoir quelle est à-peu- 
près la hauteur à laquelle se montrent les étoiles filantes : il suffirait 
{KRir cda que deux observateurs s'entendissent et examinassent, Il des 
beares convenues de la nuit, les étoiles filantes qui se montrent dans 
des régions déterminées du ciel. 11 faudrait indiquer soigneusement 
jpoar chacune d'elles, l'instant de son apparition, sa direction etc.: 
on pourrait aussi convenir de prendre pour point distinctif celui oli 
elle a cessé de paraître : dans le cas où l'on observerait dans le plan 
vertical qui passe par les deux points d'observation, la solution du 
problème deviendrait beaucoup plus facile encore, puisqu'on aurait 
tout de suite la base du triangle et ses trois angles. 

Enfin de pareils procédés pourraient encore servir, pendant la 
^it, à déterminer la hauteur d'objets terrestres. On ne doit pas per- 
dre de vue que ces moyens ne doivent être employés qu'autant qu'on 
i^ exige point une grande précision dans les résultats. 

A. Q. 
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STATISTIQUE. 



, Noos avons examine, dans le cahier précédent, la loi des naissan-, 
ces aux diflérens mois de l'année ; cherchons maintenant la loi de 
la mortalité aux mêmes époques. Nous avons pris , comme précé- 
demment , pour unité le nombre mo^en des décès et nous avons 
aussi eu égard à Tinégale longueur des mois. Sur les dix-sept années 
d'observation que nous avons employées , six ont été prises à partir 
de 1824 et les autres sont celles qui ont précédé- la bataille dis 
Waterloo* Nous avons dû négliger quelques années, parce que ce 
dernier événement, par sa proximité des murs de Bruxelles , a con-* 
tribué à déranger l'ordre ordinaire de la mortalité, et s'est fait res- 
sentir encore long- temps après. Un fait assez singulier cependanjt, 
c'est que pendant que les lois de la mortalité étaient interverties 
de cette manière, celles des naissances ne subissaient pas. la. moindre 
altération : ce qui semble montrer assez que la mortalité- n'a ■ été 
augmentée que par la préEence des étrangers qui sont morts à Bru« 
xelles , et non pas par des maladies contagieuses* ■ 
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Décembre. 
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On toit qu*ici le terme le plus grand et le plus petit sont encore 
plus fortement prononcés que dans le tableau des naissances, puis- 
que leur rapport approche est d'environ 3 à 2. On voit aussi que 
la courbe qui figurerait ces résultats, aurait encore la forme d'une 
ùnmoîde et qu'on pourrait en déduire les conséquences posées pré- 
cédemment. 

Une autre observation qui ne peut échapper à Tinspection de 
ces deux tableaux , c'est que le nombre des naissances est le moins 
grand lorsque- le nombre des - décès . est également le moins fort; 
ce qui s'accorde trcs-bicn avec la remarque de Mallhiis que le nom- 
bre des naissances augmente lorsqu'il s'est fait un vide dans la po- 
pulalion, même à la suite de £léi«ux destructeurs. D'une outre part^ 
les époques ou ces termes atteignent leur maximum yC6\x\c\f\er\ï assez 
bien pendant l'hiver. On pourrait croire que celte coïncidence 
tient à ce que la mortalité, qui est très-grande parmi les enfuns, 
croit en raison des naissances : nous nous sommes assurés, du moins 
pour les années que nous avons employées , qu'il n'existe point de 
dilierence sensible pour les différcns mois. 

U résulte donc de ce qui précède, que la loi djs naissances pen- 
dant l'année est à-peu-près la même (|ue celle des décès , et que 
<le plus leurs variations coïncident à Bruxelles, et suivent, par un 
nouveau rapprochement assez singulier, à-peu-près les variations du 
thermomètre, mais prises dans un sens opposé, c'est-h-dire , qu'à 
l'époque oii le nombre de degrés de l'échelle thermométrique, est 
le plus fort, le nombre des naissances et des décès est le plus faible; 
et réciproquement que ce dernier nombre est le plus fort, quand le 
premier devient le plus faible; d'où l'on est naturellement en droit 
<le conclure qiie les froids de l'hiver dans nos climats^ sont moins 
favorables que les chaleurs de l'été (i). 

A. Q. 



(i) Nous ferons connaître, dans un prochain cahier, les tables de mortalité pour 
*C8 hommes et les femmes à Bruxelles , avec quelques résultats qu'on en peut 
**Wuire pour les sociétés d'assurances. Nous avons été aidés dans ce qu'avait 
^ plus fatigant. la partie mécanique de ce travail, par M. Morren ^ élève à 
l'athénée de Bruxelles, ^i a eu la constance d'extraire la plupart des domiées. 



So -coriuspotidarcb'' 



NOTE 

9 

Sur la Géométrie élémentaire (O* 

B est étonnant que les traités de Géométrie, les meilleurs mêmef, 
ne traitent point , du moins à notre connaissance, de la détermi-» 
nation du rayon d'une sphère pleine et des propositions qui en 
dépendent. Cependant la solution de ce problême présente de 
nombreuses applications, et l'on n'y supplée ordinairement que par 
des moyens approximatif. Nous allons tâcher de remplir cette la- 
cune et d'offrir quelques proposition^ qui sembleraient devoir trou-* 
Ter place dans les ouvrages élémentaires à l'endroit où l'on traite 
des propriétés de la sphère* 

I* Une sphère pleine étant donnée , déterminer son rayon. 

D'un point pris pour pôle sur la sphère et d'une ouverture Aê 
compas quelconque , on décrira une circonférence : on prendra alors 
trois - points > sur cette circonférence, et on les considérera comme 
les sommets d'un triangle inscrit. Or, les côtés étant connus/ an 
pourra sur le papier construire le triangle, et conséquemment Itf 
cercle auquel il est inscrit. 

Le diamètre de ce cercle peut être considéré sur la sphère corn-» 
me, la base d'un triangle inscrit dont le sommet est au 'pôle, dont 
les deux autres côtés sont égaux à l'ouverture de compas qui at 
servi à décrire la circonférence. Puisqu'on connaît les trois cpté^ 
de ce nouveau triangle , on pourra le construire et le cercle 
auquel il sera inscrit, sera évidemment un grand cercle de la sphè- 
re. Nous connaîtrons donc le rayon demandé. 

2. Une spfïère pleine étant donnée^ tracer sur sa surface une 
circonférence de grand cercle» 



(i) Cet article n^a pu être mis à sa place , parce que l'impreasion du nu-» 
mëro était déjà avancée, lorsque mon collègue, M. QueUlet, me Ta adressée 

J. G. G. 
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On commencera pat détenniner un grand cercle de la sphère, 
comme noas TaYons fait ptëcédemment ^ puis on y inscrira un 
carré/ et avec une ouverture de compas, égale à un côté de ce 
carré ^ d'un point quelconque de la sphère, on décrira une cir-^ 
conCéréace :qui sera celle que l'on demande. , 

3. Un poirù\étcmt dorme sur une sphère pleine ; construire le 
point diamétrcUement opposé, 

. D'après le théorème précédent, du point donné comme pôle, 
m décrira sur la sphère une circonférence de grand cercle; puis 
avec la. même ouverture de compas et de deux points de cette 
ckponférence, on décrira deux arcs qui se couperont à l'un et l'au- 
tpe.p^e» - • 

> 4* Sur une sphère pleine, tracer un nombre de méridiens égale- 
mimt distaus entre eux* 

Cil construira sur un plan une . circonférence de grand cercle 
delà sphère. (i); on la partagera en un nombre n de- parties 
égales; on reportera alors cette circonférence sur la sphère (2) 
arec les points de division, et il ne restera plus qu'à faire passer 
par ces points^ des grands cercles perpendiculaires au plan de celui 
({n'oii ?ient de construire. Il suffira pour cela que leurs pôles res- 
pectifs soient situés sur la circonférence de ce dernier. 

Noos n'entrerons pas dans de plus grands détaib sur les appli- 
cations nombreuses que l'on pourrait faire du premier théorème* 
^ que nous venons de dire, suffira pour indiquer la marche qu'il 
faudrait suivre pour résoudre les, problêmes qui concernent la cons'^ 
action des globes géographiques. 

A. Q. 



NOTE 



*^ttr la détermination des foyers d^une section conique ^ 

I^ans l'analyse donnée pag. 4? > ^^ ^uî ^ pour objet la déter-»* 
^^ation des foyers d'une section conique, nous avons oublié de 
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citer im be^u tb^rèni!» dû à M« JMnàelin, membre de rAeadé- 
1^ rayale d«s leiences ci lettres de Bruxelles; qu'on trouve dans 
k mçond volume dcê JSommawc mémoireê de eette Académie. £n 
T^i r^pofiçé : si l'on eoupe un oone droit par un plan quelcon- 
que, et qu'on mène deux spbèr^ tangentes au cône et au plan trans- 
versal, l'une {lU'^essuSy l'autre au«4essous de ce plan sécant, les 
points de contact du plan sécant par les deux sphères, seront les 
S)]rers de l'elHpse inter$eetion du cane et du plan. En appliquant, 
dit raateiur» le même raisoimem^t à l'hyperbole et à la parabole, 
^n ^oiM^lura généralement l'énoncé du théOTeme suivaait : Si Von 
fait fnpmvoir denne un cône droit une ephère, et que, dans une po^ 
eiHon quelconque de cette dernière supposée tangente au cône, on 
bd mène Un plan Umgmt, Vintersediûi} de ce plan et du cône, aura 
pour foyer le point de contact de la sphère et du plan : si le plan 
efcemt eet et^su^etH à paeser par un point constant situé sur le 
ç^neji et à être perpendiculaire eus, plan de ce point et de l'axe du 
c0ne^ pour chenue position de la ephère , on rCavra plus qu!une 
pQsitiQn du phn tangent qui puisse donner une section, et les foyers 
de (tes dU^rses sections, seront tous sur le plan de, Vaxe et du point 
fixe : uinsi , dans cette hypoiMse, la série des foyers fournira une 
courbe plane eontinue, et c^est cette courbe que M. A* Quetdet f 
ne»mmée FqçhiI^. Dans ce mémoire, M. Dandelin donne plusieurs 
propriétés remAiM]M«Mei de cette courbe. 

J. G* G« ' 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 
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annales de V Université de Gand. 1822 - i&23. 

• ■ . <■ 

La qilesticm mathématique profosée en 1812 ^ par rUnivaràlé de 
<kiiiâ y est la suivante : 

RjBqmritur i«® Ètusnciatio gmgraUê pnncipU veiocHatim^viriua^ 
Mun^ (Principe des vitesses virtoelks); 2.^ Eaqpoeido hUtorka gtch- 
dimm per quos ad id prmcipiuin peryenium eni; 3«^ Dememêiratiù 
hujua principn in Vecte sipê rectUineOy aive angukai, nêc non in' Mai^ 
éhma fùmculqri, in Trockieat, in Piano incUnaio, in Cunmy, in Coch^ 
lea, et denique in Rôtis dentatiê, tdli fnùdo abêol^nda ut inde eruanti» 
conditiones Jam cognilœ asqtdlihrii in variiê hiêce moi'kini»» 

La réponse couronnée est de M* /• B. Gninard, de ^Université 
de Gand; aujourd'hui docteur en sciences et en médecine : eUe est 
divisée en quatre parties : 

I.** Introductio. 

s.** Pars prima :demonsirationespràncipiic^ritatumvirtuaiium. 

3.^ Pars seconda : applicationes hujus principii* 

4**' Pars tertia : aliœ applieationes ejusdem principii. 

Dans son introduction , Tauteur a mis à profit le texte des seize 
premiers numéros de la préfère section de la mécanique analyti- 
que de l/a^/'on^e qui ^ sans contredit, était de tous les géomètres 
modernes, le plus versé dans Thistoire de la science; il a abrégé ce 
qui devait Têtre dans son ptàn ; \\ a développé certains passages 
que l'illustre auteur de la Mécanique analytique avait dû resserrer^ 
enfin il y a ajouté de son érudition propre* Cette partie du mémoire 
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qui ne comporte pas d'analjse, nous a paru répondre pleinement 
au second membre de l'énoncé ^ et nous croyons qu'elle sera lue 
avec intérêt et même avec fruit. 

* 

On trouve les premiers matériaux d'une démonstration générale 
du principe en question, dans un mémoire de M. Fourier, inséré 
dans le cmqmème cahier du Journal de V Ecole Polytechnique si 
célèbre alors ^ et à laquelle il était attaché comme Professeur : il 
dit àiAriatote : a Ce philosophe paraît avoir connu les principes 
» les plus importans de la mécanique : il expose en termes précis 
» celui de la composition des mouvemens^ il a même eu l'idée de 
)> la manière dont les forces centrales agissent dans les mouve- 
)> mens en ligne courbe. Son explication physique de la cause de 
)) l'équilibre des poids inégaux^ dans le levier^ est ingénieuse, 
» quoiqu'imparfaite. Ailleurs il enseigne que les forces sont égales , 
»\ lorsque les masses sont réciproquement proportionnelles aiiiç vites- 
» ses. Voilà, dit MmFourier, ce qu'il me semble avoir reconnu dans 
i\ ses .Traités, à ti'^vers mille obscurités et une foiile d'idées sin- 
)> gulières, ou qui paraissent aujourd'hui incobérentâs. On p<sut 
)> ajouter que ses écrits offrent les premières vues sur le^ pripdp^ 
n,,de8 yUeases virtuelles » et c'est probablement en réponsie à cetl^ 
dernière assertion y. que M. Guinard, dans la dernière note de son 
introduction 9 dit : aunt etiam qui en ejus libris videre se credide^' 
runt ajb eo ipsummet celeritatum virtuaUian principium prœsenti^ 
tum et indicatum esse. Nous.noqs bornerons à observer que Lagrange 
ne fait aucune mention à^Aristote^ 

Dans la première partie, le jeune auteur démontre d'abord le 
principe pour le cas où les forces conspirent en un point unique j 
il observe qu'alors les vitesses virtuelles peuvent être quelconques, 
c'est-à-dire, finies ou infiniment petites; il l'étend à l'hypothèse 
où le point sollicité est assujetti à rester sur une ligne ou sur luie 
surface courbe. Passant de là au cas général, il expose en détail 
les démonstrations de Cainot, de JC^aggange, de Pmny, de Lm Place 
et de Poisson. Sur la seconde démonstration de Lagrange, il fait 
cette observation qui nous paraît fondée : Hœc démonstration licei 
primo intuilu , nulU objectioni obnoxia videatur , tamen atten^ 
denti quasdam offert difficultates quas irresolutas et peritiori eiw^ 
dondas relinquimus. Sur la démonstration de Prony , il pouvait 
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ae' permettre d'observer qu'elle suppose connues les six conditions 
d'ëquilibre d'un corps solide et libre ^ et^ comme le dit M. Fburier, 
dans le mémoire cité plus haut : et J'ai pensé qu'il ne suffisait pas 
» de prouver d'une manière absolue, la vérité de la proposition, 
» mais qu'on devait le faire indépendamment de la connnaissance 
)» que nous avons des conditions de l'équilibre dans les différentes 
i> espèces de corps-, puisqu'il s'agit de considérer ces conditions 
» comme des conséquences de la proposition générale. » 
. Tel est, en résumé, la première partie du mémoire que nous 
essayons de faire connaître : il est probable que, plus tard, l'au- 
teur de cette pièce aurait eu à ajouter quelques démonstrations 
da metee principe, dues aux Géomètres de notre pays (i). 

Je dois à l'amitié de l'auteur de l'histoire des mathématiques , 

V<Mé Bo98Ui, membre de Y Institut de France^ un écrit qu'il a 

bien voulu me perrhettre de consigner dans mes Leçons de Stati~ 

que, et qui. forme, à quelques développemens et additions près, 

la seconde partie de la pièce de M. Guinard» M. Bossut qui a 

étudié, comme on le sait, la partie historique de la science et 

qui SI assisté, en quelque sorte, à la création de la Mécanique, 

SGÎenGe toute moderne, s'exprime ainsi dans l'introduction en tête 

de cet écrit, et que j'ai rapportée dans l'ouvrage cité . « Le prin* 

]» cipe des vitesses virtuelles dont quelques auteurs prétendent que 

» le germe se trouve dans les écrits de GaUilée (2)^ n'a commencé 

yn à être employé avec succès que depuis la notion claire et dis- 

w tincte que Je<m BemouUi en a donnée dans une lettre écrite 

I» en 17 17 à Varigrton, et rapportée par ce dernier dans sa mé- 

>» canique (Tom. II, Sect. IX, pag. i74)« Vangnon présente ce 

» principe comme un corollaire de la composition et de la décom- 



- (i) Nous devons citer en faveur de ceux qui voudraient se livrer à ces 
recherches, une note sur la pag. 5 S de V Architecture hydraulique de Belidor, 
avec les additions de M. Navier, ingénieur au corps royal des ponts et chan^ 
■ées de France, ouvrage imprimé ches Firmin Didot} et surtout un beau 
mémoire de M. Poinsot, i3.« cahier du Journal de V Ecole Polytechnique, 

(3) Ainsi Vabhé .Bossut ne Ta pas découvert dans les ouvrages qui nous^ 
restent du Précepteur d'Mexcmdre, 
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» position dès forces; de sorte qu'ayant établi le prindpe de^ 
>> machines simples par le second moyen, il conclut ' ensuite qtitf 
» le principe des vitesses virtuelles , a également Heu dans chaque 
» cas de réqnikbre : il est entré à ce sujet dans certains détaila 
n qui sont incomplets et insuffisans è cet égard. » Il ajouté s 
a Lagrange le considère comme une loi primordiale de la Mëca- 
)» nique ^ et il en fait la base de formules générales qui fournissent 
» la solution de tous lès problêmes de statique ou de réquilil>re 
» des forces. Ce même principe combiné a? éc celui de JcuqiÊes 'Ber- 
» noidli et de ly jélemhert ^ donne aussi la solution de tous les 
N problêmes de la communication des monvemens, puisque lyA-- 
)) Umbert a fait voir^ en général, qoe la solution des derniers 
» problêmes, était toujours réductible à ceux des problêmes de 
n l'équilibre. » Gomme M. Lagrcmge n'a pas fait l'application do 
ec principe à l'équilibre des machines, je me suis proposé de la fâira 
en n'employant que la simple Géométrie élémentaire, a On peut 
maintenant reconnaître à quelle source ont puisé les auteurs qui^ 
tout récemment, ont traité le même sujet, m G'est encore un point 
qu^ était bon d'éclaircir. 

Comme le champ des applications do principe des vitesses yir-^ 
tuelles^ est immense, M. Gidnctt'd a dû faire un choix, et d'abord 
il l'a appliqué à la recherche des six équations d'équilibre d'un 
corps solide et libre, démontrées pour la première fois par Z)*-^- 
lembert, dans ses Recherches sur la Précession des éqidnoxeSj et depuis 
plus simplement par différens auteurs. Sous le titre : De nonmdlis 
proprietatibus quibus gaudet centrum grtwitatis systemaHs ùi csqw- 
hbrio constitutif M. Guinard donne le principe àe Maupertms', 
connu sous le nom de Loix du repos, et celui du Marquis de Cbur^ 
tivron. Dans une note, il s'attache à présenter une notion précise 
àes forces vives , dont il tire leur expression, note qu'il termine 
jpar un complément à son introduction, tiré d'un mémoire fort 
intéressant de M. Binet, inspecteur des élèves à l'Ecole Polytech- 
nique, qu'on trouve dans le 1 9.® cahier du Journal de cette £cole^ 
sous le titre : Sur les principes généraux de Dynamique, et, en par-^ 
ticulier, sur un nouveau principe de Mécanique générale, mémoire 
que nous nous proposons d'analyser dans l'un des numéros suivans. 
Enfin le dernier titre : De velocitatibus virtualibua finitis, con- 
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tient la subalabce àe» recherches de M.Faéaombrûni^ géomètre iiàlitn; 
l'auteur le termine par cette phrase : Non amplius immorabinutr 
hidc ardêkœ maieriœ qmxm ex omni parte in sua dissertatione di-r 
iucidoidi Fossombroui. 

n serait facile de provoquer par une question^ une suite à la 
dissertation dont nous venons de rendre compte ^ et qui fournirait 
avec le mémoire de M. GiUmxrd, un corps de doctrine sur les 
principes généraux de la Dynamique* 

J. G. G» 



La faculté des sciences de la même Université ^ avait proprosé 
cette question : 

Data duorum locorum differenda latitudinis et linea loxodromica, 
inpenirê cUfferentiam longitudinis eorwndem, 

La réponse couronnée est de M. Verdam, élève de l'Université de 
Lejde (n«<* I. de la Corresp. ) : elle est divisée en quatre parties : 
- i«° Prolvgus, 

• a*^ Caput primum. De linea loxodromica ducta in spkasfoïdia 
mupêrflde y et tanqucun linea ciàrva dupliçis curvaturœ cansidercUtu 

3.^ Caput secundum. JSxpositio eorwn quœ ad quœstioniè eolu^ 
tianem conducunt, 

4*^ Ccif>ut ter Hum. Solutio quœstionis propositœ que l'auteur^ s'eatt 
Ysra, avec raison^ obligé de diviser en deux autres, ayant pour énon« 
ces : i.^ data duorum locorum differentia latitudinis (crescentis) et 
iinea loxodromica j inuenire diffèrentiam longitudinis eorumdem ? 
3.^ data duorum locorum differentia latitudinis , et linea loxodro^ 
mica, id est, dato tum angulo loxodromico, tum lineœ loxodrondciB 
iangitudine a primo loco ad alterum, invenire differentiam longitu- 
dilua eorumdem? 

5." jippendix* Constructio projectionum lineœ loxodromicœ. 

Je ne m'arrêterai pas sur la première partie dans laquelle l'auteur 
cUscate le sens dans lequel il doit prendre l'énoncé, puisqu'enfin, 
dans son troisième chapitre , il traite la question sensu latissimoé 

Murdoch, dans un ouvrage ayant pour titre : Nom^ellee 7*able$ 
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laxodràmiquesj ou etç*^ traduit de l'anglais par Brémond, de la société 
royale de Londres^ après avoir observé que par la différence de latitu-^ 
dé donnée, on doit entendre que les deux latitudes sont connues , et 
que lorsqu'on cherche la diâérence de latitude , on entend qu'une 
latitude est donnée , avec la position de l'autre^ sous-divise le pro- 
blème en cinq autres qu'il résout successivement. On devait s'atten- 
dre à trouver ici les noms des BemouUi et particulièrement celui de 
Jacques , à l'occasion de son spécimen edterum calculi différent 
tialîsin dimetienda spircUi logarithmica, loxodronùis^nauUirum, eic»j 
pag* 44^ ^ ^*^^ '^'^^* ^^ ^^ œuvres. Au reste , ce n'eût été qu'un pur 
document historique^ parce. que ce grand géomètre traite la ques-* 
tion dans l'hypothèse de la sphéricité de la terre. Mais M* Verdam 
aurait tiré plus de fruit du chap. VII du traité de topographie , 
d'arpentage et de nivellement ^ de Puissant, officier supérieur au 
corps royal des ingénieurs géographes de France. Du reste ^ il a 
puisé à de très-bonnes sources. 

Dans le chapitre premier ^ après avoir démontré que la loxodro- 
mique est une courbe à double courbure qui tend par des circon- 
volutions ou des spires 9 vers chacun des pôles. sans pouvoir l'attm- 
dre (i) ^ l'auteur se propose de rechercher les équations en cooidcm- 
nées polaires ^ des projections de cette ligne sur deux plans rectan- 
gulaires dont l'un est le plan même dé l'équateur qui se présentait 
naturellement^ et l'autre est le plan du méridien elliptique qui passe 
par le point où la loxodromique coupe l'équateur : il s'occupe 
d'abord de la projection horizontale^ c'est-à-dire^ sur le plan de 
l'équateur; et^ comme on devait s'y attendre, il trouve que pour 
le sphéroïde comme pour là sphère ^ cette projection est du 'genre 
des spirales^ et qu'elle, fait un nombre infini de circonvolutions 
autour du centre : il lui était facile de donner les expressions des 
sous-tangente et sous-normale et celle du rayon de courbure; mus il 
se borne à assigner la longueur d'un arc quelconque de la loxo- 
dromique^ et il parvient à cette conclusion : longitude cwvœ Uneœ 



(i) Si la loxodromique pouyaît passer par le p61e, il faudrait qu'à ce point ^ 
elle fit le même angle avec tous les méridiens. Ainsi chaîne p61e est vm 
point symptotique. 
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ptf^çporiiomUit esi longiêudird eiiipsêOB Aêjus a^ia major œqualis esi 

€un majori meridiani elUptici, et cujuê excentricitas = |/ — -— — > 

mbi r* dénotât quadratmn s^cantiê angidi loxodromid : e désigne 
rcxotBtrieitë du méridien eiliptique. 11 troufe ensaite l'équation 
AiSériDtidle «n coordonnées polaire* de la projection Terticale de 
kl mÎMe eambe; mais malheureusement elle n'est intégrable par 
Micmie de0 Méthodes ccmnues , pas même dans le cas de la parfaite 
sphéricité de la terre; tandis que la première s'intègre gcnémle^ 
■MDt et donne Heu à mie relation très-simple dans le cas de la 
fpikère. En attaqcfaat d'anc autre manière la question de la rec-« 
tifieatioB de la loxodroraique^ étendant l'intégrale de Téquateur 
an p^7 et reprisentant cette longueur par h, il arrive à cette rcla-f 
tion cvrieuse L=zr£^ où £ dénote le quart de la périphérie de l'el-* 
Upse dont le grand axe est le diamètre de Téquateur^ l'excentricité 

= — |/^7— tf*Tlr* ; or = I -|-T% et T dcsignc la tangente de l'angle 

lozodromique. Telle est la substance du premier chapitre qui ne 
peut comporter une analyse plus détaillée. 

L'auteur annoiice lui-mcme en ces termes la matière du second 
chapitre : In hoc capite serimdo, miJù proposui invenire longitu-* 
tUnetn geographUam et longitudinem lineœ loxodromicœ in fimcCione 
angidi loxodromid et latitudinia lad dati : pour simplifier, il comp- 
te les longitudes dn point oîi la loicodromique coupe Téquateur. 
La première de ces relations devient très-simple^ en passant du 
sphéroïde à la sphère. Mais avant d'aller plus loin, il donne la 
finrmnle des latitudes croissantes (i), ce qui se rapporte aux cartet 
réduites imaginées par Mercator et Wright, préférables aux cartes 
plaies dont l'invention est attribuée à Don Henri , infant de Por- 
tugal : sur ces car tes ; la loxodromique devient une droite coa];ant 

- ■ 

(i) n me semble que, dans ce chapitre qui d^ailleurs est intéressant et bîert 
traité, la recherche de la formule des latitudes croissantes, laisse à désirer du 
c6té' de la netteté :^otis pensons donc qae si M. Verdam avait eu comiai»* 
sance du Traité de Topographie de M. Puissant , cité plus haut, il attrait 
inofité de ce qu'on y trouve, n.^ 82, sous le titre : Formules pour calculer 
les latitudes croissantes , en ayant égard à Vapplatissement de la terre* 



]es méridiens parallèles soiis des angles égaux : il reprend ensuite 
la première relation entre la longitude géographique^ V^ngle loxo* 
dromique et la latitude^ pour raccommoder aux évaluations numé- 
riques , et , à cet effet , il la développe en série et il remplace 
rexccntricilé par l'applatissement ^. Le reste du chapitre est 
consacré à la solution du second problême ^ et il parvient à une 
formule en série qui exprime la longueur de la loxodromique de- 
puis le point où elle coupe l'équateur^ jusqu'à un point dont la 
latitude est connue. 

Le chapitre III.® comprend, à proprement parler, la solution 
de la question proposée, que l'auteur a conçue et résolue de deux 
manières. Il se propose, en premier lieu, de trouver la différence 
des longitudes^ étant donnés la différence des latitudes croissantes 
des deux lieux, ou plutôt ces latitudes croissantes, ainsi que-l'an- 
gle loxodromique : comme il a déjà obtenu dans le chapitre pré- 
cédent, une formule qui lui donne la longitude au moyen de la 
latitude et de la tangente de l'angle loxodromique, la solution de 
cette question n'exige plus que des calculs - numériques. Dans, la 
seconde, où on donne la différence des -latitudes, et la ligne loxo- 
dromique, c'est-à-dire non-seulement l'angle loxodromique , mais 
la longueur de la loxodromique d'un lieu à l'autre, et où il faut 
trouver la différence de longitude de ces lieux, l'auteur parvient 
à trois formules par l'une desquelles il peut calculer la somme 
a'-}- A des latitudes, et conséqaemment connaissant leur différence , 
il connaît ces' latitudes en particulier recette formule renferme /'-— Z^ 
c'est-à-dire la longueur de la loxodromique et la sécante de soica 
angle; Vautre lui fait connaître la différence ^' — ^ demandée* 
Ce chapitre ne laisse rien à désirer. M. Verdam le termine par cet'^e 
phrase : Séries omnes atque fimctionea quas inveni, sufficiunt 
9olvendas omnes qiuestiones quœ in Astronomia nauiica de lit 
loxodromica proponi possunt : sed causam non video cur illas quo^^s- 
tiones earumque soliUiones hic prœberenhj cum meian spécimen in^^^^— 
tiliter talibus extenderem, qnœ non postidantur ; et, en effet, on lane, 
peut reprocher à M. f^erdam , d'avoir resserré le champ 'de Ja 
question. 

' Quant à l'appendix dont le sujet est suffisamment annoncé p^r^ 
son titre , nous nous bornerona à citer ce passage de l'autcuir : 
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Keque éHam exponam œnsiructionem projectionum lineœ loxodro" 
nùcœ in sphœroïdis superficie ductœ ; nom quamvis fi^ri posait 
talis conatructiby tamen nimis est implicata : sed qiumdoqiUdeTn dif- 
ferentia axeos telluris et radii œquatoris vel minima est, ideo 
que sphcBTOÏs non multwn differt a globo , si tum de sphœtvùle , 
tum de sphœia hœ projectiones fuissent fcwtœ , fam exigua esset 
figurarum differentia quœ sensihus fartasse ohsetvari non posset* 

Nous avons lu cette dissertation avec intérêt^ cependant, nous 
devoBS dire que nous avons été quelquefois airelës par quelques 
défauts de liaisons et quelques fautes typographiques toujours inér 
Titablos dans une composition aussi chargée de formules. 



Annales de P Université de heyden , 1823 — 1824. 

nous reste à rendre compte de la réponse à la question pro- 
posfc par l'Université de Leyden, dont l'énoncé est celui-ci : 

Horologium solare inscribafur utrimque piano , quod transit per 
« rt C Orionis et Ohservatorium Leidense, 

L'auteur du mémoire que nous allons analyser en peu de mots, 
«t M. Boudewin Donker Curtius, candidat en Mathématiques et 
«D Philosophie naturelle à Leyden. 

La Gnomonique est une science faite depuis long-temps, puisque 

"^i le fameux Diogène ne rei^onnaissait aux cadrans solaires d'autre 

"hîité que d'appeler les gens à diner. Avant Monge, elle fournis- 

**ïl matière à des traites volumineux : lorsque ce grand Géomètre 

^Ut créé la Géométrie descriptive et l'analyse appliquée, elle s'est 

^'eduite à quelques pages, comme on peut le voir dans les Traités 

^ocJernes d'Astronomie, dans la Correspondance sur l'Ecole Poly- 

'^fenique et dans le Journal de cette même Ecole. Je citerai, en 

P***t.iculicr , la Gnonionique ou 21iéorie des Cculrans solaires, par 

^* ^erroyer , ancien élève de l'Ecole Polytechnique (Addit. au 3.* 

^**» de l'Astronomie physique de Biot, pag. 5i et suiv.) 

-^insi la question dont il s'agit est résolue analytiquement, com*- 
^^ toutes celles qu'on peut proposer sur le même fonds, sauf la 
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détermination iiiifii«riqus des <ilciiieiis de pontiinr cki fitft dv c»* 
àxàTij le surplus, o'est^^Mlire, le traee des ligiies' faûnôres ne pré* 
jsente aucune difficulté* Nous ne paiieroos pas de' la «lérUîeima 
du temps moyen, ni de la courbe diurne , puisqu'il n'en ast pas 
question dans l'énoncé! 

La solution se compose de celles des six problèmes, «avoir : 

Probi. I. Data aUitudine unius stdlœ, velud- S Orioms, iwyisiwe 
aldtudintm stellce m, ad idem ùemporU momenUan? 

Probl* U. Data altiUtdine stelksrum. m et C Orionù, iMtmùfw 
ëieilarwn asimiUka? 

Probl. UL Datis sûellarum » etC Orionis cUdtudme et aeinmiha , 
invenire plard quodper illcts transit ^ decHnationem, siue azimutkum? 

ProbL IV. Data stellanan » et Q Orionis altitudine, inuenire 
plani inclinationem? 

Probl. V. Data plard positione, inuenire positionem siibstylans 
tjt nngulnm quem atylus ewa piano fmoit? 

Probl. VI. Ducere lineas horarias in piano per $t et S Orionis 
et ohsfrv, Leid, transeunte? 

Qui indiquent très^netlement la marche de l'auteur, et qui nous 
dispensent de tout détail à cet égard. 

Le dispositif du calcul est bien entendu* Nous signalerons qoeit-^ 
ques légères .erreurs qui prouveront à l'auteur que nous n'avon^si 
pas glissé légèrement sur son raémoiret 

La fig. i.^^ n'est pas en concordance avec le texte qui annon< 
lia déclinaison de tt boréale ^ et celle de S australe (pag. 7). 

On trouve (pag. 1 3) une faute de calcul dans le log. sin. 

qui doit être 9,8498613, d^où ZC = 4^° ^' 49"> ^* l'incMnaiso- 

13=44** ^7' ^*"> ^^ 'i®*^ ^^ ^T ^8' 4^">5> inclinaison irouvs 
par l'auteur : 

Il est dit (pag. id. fig. 1) que l'angle ZOC est complément 
COF, ce qui est une erreur sans influence sur le reste. 

On trouve (pag. i4), EZCsigo^ — J", au lieu de BZC = 
c'est qu'après avoir représenté la déclinaison du plan par ^, 
prend maintenant i" pour l'azimùth. 

L'auteur du mémoire a peut*être déjà reconnu ces légères 
reurs, et trouvé le moyen de simplifier ^ ou d'abréger sa solutio 

J. G. G. 
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Notice historique sur le Baromètre. (0 



- « 



En iGSo, Jean Rey, médecin de Bergerac, avait deviné la pe- 
unteur de l'air, en voyant que le plomb augmentait en poids 
par la calcination (2). 

Dix ans après, Galilée l'avait prouvée, en pesant successivement 
un vase rempli alternativement d'air comprimé et d'air non com- 
primé. 

Toricelli, médilant sur les effets de cette pesanteur, comprit 

bientôt qu'elle seule pouvait être la cause de l'ascension de Teau 

dans les pompes, et^ par analogie, il fut conduit à la construction 

au baromètre. Cette découverte, l'une des plus belles et des plus 

utiles qu'on ait faites dans la physique moderne, eut lieu en i643. 

En peu de temps, elle fut connue du monde savant, et le génie 

prodigieux de Pascal, en eut bientôt saisi toutes les conséquences : 

^ annonça la dilatabilité de l'air : d'après ses vues, fut faite cette 

belle expérience du Puy-de-Dôme, qui établit d'une manière cer- 

^ine la pesanteur de l'atmosphère. 

Soyle, en i65o, au moyen de la machine pneumatique que 
Otto de Guérike venait d'inventer, et en plaçant un baromètre 



(t} De pareOles notices sur les instrumens qui servent aujourd^oi à la 
pbysîqiia expérimentale , et sur les théories et les hypothèses qui en constituent 
'^ partie rationnelle, formeraient une histoire très-intéressante et trbs-succincte 
^® cette science , qu'il serait ensuite facile de tenir au niveau de ses progrès. 
^ ®»t la question proposée par l'Université de Liège, qui a provoqué les recher- 
^««B qui font la matière de cette notice. 

J. Gr. Gr* 

C '^) Aristote avait annoncé la pesanteur fdc Pair aux philosophes de son 
*^*^pe; mais ce n'était qu'une conjecture qu'il n'avait pas soumise à l'épreuve 
^ Inexpérience I et deux mille ans se sont écoulés avant qu'on ait constaté cetto 
P*"^priété. 

J. O. G. 
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souc le récipient de cette machine^ fit voir aux Anglais que l'air 
seul tenait le mercure suspendu. 

Dès lors on chercha à appliquer cet instrument à la mesure 
des hauteurs des montagnes. Mariât^ et HalUy furent les pre- 
miers qui s'occupèrent de ces applications. Dans un mémoire pré- 
"^enté par le dernier à la Société Royale de Londres, en i685, on 
trouve la formule suivante déduite des propriétés de l'hyperbole 

X étant Fa différence de niveau , et D la différence des logarith- 
mes des hauteurs des colonnes métalliques. 

Elle di£fère peu de celle que M. Bouguer trouva 68 ans après, 
c'est-à-dire, en i753^ dans son voyage au Pérou, et qui est 

X = loooo'^*'''^^ (i — ^) D . (i) 

Tohie Mayer prétendit que, pour nos climats, on peut se con- 
tenter de celle-ci 

X== ioooo'"*-XD 

D ayant dans ces deux formules la même acception que ci-dessus. 

Nous ne mentionnerons pas les formules données par Marcddi, 
en 1682; par les frères Scheuchzer , en 17273 par Daniel Bernoidli, 
en 1737, parce qu'elles n'ont pas même l'exactitude des précédentes. 

Delup suivit de près Bouguer; ce physicien célèbre fait époque 
dans l'histoire du baromètre. Le premier, il tint compte des effets 
de la chaleur sur l'air et sur le mercure, et soumettant ces effets 
au calcul, il les fit entrer dans sa formule qui est la suivante 

X=: loooo***** (i -|- 0,003721) [<e — 20,9375] (DXo>oooo8i.C) 

cil « représente la température moyenne entre les deux stations^ 
C la différence entre les indications du. thermomètre fixé au haro — - 
mètre, et D la même valeur que ci-aessusj celte formule auiak^ 
été plus exacte, s'il ne s'était glissé une erreur dans la mesuir^ 



(i) puisque, dit- il, les hautçurs sont proporlionnclles aux logarithmes. c\« 
élévations du mercure , il suffira de chercher par quel coefficient cohstan't ^ i 
laat multiplier leur différence. 
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géodésiqae du Scdeve (montagne de la suisse) où M. Deluà fit ses 
expériences, Wreur qui joint à un vice dans sa manière d'obser- 
Ter, loi firent placer trop haut le degré du thermomètre, auquel 
la correction relative à la température est nulle, en employant 
le coefficient looooo. 

Les formules du général- major Roy et Schuchburg, données en 
^777» ®* ^^ Tremblay, en 1 781 , ne diflfèrent de la précédente que par 
hs facteurs dépendans des effets de la chaleiir sur Fair et sur le 
mercure : ils se sont appliqués à conserver le facteur loooo, et si 
je no me trompe, la conservation de ce coefficient, leur a fait 
compliquer le facteur relatif à la température. 

Enfin M. le marquis De La Place à la sagacité duquel les er- 
reurs commises avant lui, n'avaient pu échapper, exprima avec plus 
de précision qu'on ne l'avait fait avant lui, la quantité dont la cha- 
lear dilate l'air et le mercure, et le premier il fît attention aux différens 
changemens de température, à mesure qu'on s'élève dans l'atmos- 
pbère, ainsi qu'aux variations de poids du mercure, suivant la lati- 
tude et la verticale. Enfin le coefficient constant i8336 ayant été 
déterminé avec le plus grand soin par M. Kamond, M. ï>e La Place 
a donné dans le X." livre de la Mécanique céleste , la formule 
suivante 



X=:i8336««*- (1 + 0,002837 COS. i'^){x\ ^^'P ) 



{ 



log.-— y_T -1-0,868589 

*('+-5557j 

^^ X désigne toujours la différence de niveau , -^ la latitude de 
l'observateur, ^ et / les degrés des thermomètres libres, T' et T 
les degrés des thermomètres fixés aux baromètres, h' et h les 
«auteurs des colonnes métalliques , rapportés aux stations inférieure 
et supérieure, et a le rayon de la terre. 

^Postérieurement, MM. Biot et ^m^o ont donné une formule 
l>arométrique dont la démonstration est tout-à-fait élémentaire : 
ûulre les clémens déjà indiqués, ils en ont introduit un qui dépend 
^^ îa vapeur aqueuse répandue dans l'air : celte formule est la 
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suivante 

a 



8334>«'*(i+o,ooa837cos.24<)^i + îl^i^N (i ^ 



(i) Pour des Itaatenrs moindres qne 5ooo™^. MM. Hamond et Bîuf frov- 
Tcnt que la formule peut être réduite à celle-ci 

dans laquelle M. Lapîace fait 5=:555o, et BdL Biot, & = 54i3» 

IL Pn>7i^, membre de Tlnstitut de France, a donné {Connaissance ââs 
temps, pour 1816) la formule suivante pour des hauteurs au-dessous de 1000 
inètresy 

OÙ X désigne toujours la différence de niveau; K=> iSqGq (les facteurs de K 
étant 1.** i8336>n«t*; ^o \q donble du module des logarithmes; 3.<> la partie 

— - j se trouve repété , en observazxi 

qiie, dans rhjrpothëse actuelle, la partie variable peut être rejettée) ; la quaia 
tité N a pour valeur 

N=:A [i + o,oooi85 (T'—T)] : 

on a d*ailleurs 

les quantités h et A' ont même acception que ci-dessus, et la quantité q ^. 
fiM^tenr du premier terme de la série suivante trës-convergente sous Fhypothb^d 
actuelle, savoir 

OÙ M est le module 0,43429 etc. Pour des hauteurs de plus de 1000 mëtr^^ 
M. Prony donne la formule suivante 

X = [i -j- (0^00266 + i q) y] **?• 



«i, 
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dans laquelle le coefficient constant i8334 qui diffère peu de celui de 

M, De Laplace, 2l été déterminé théoriquement par MM* Biot 

et Arago, d'après des expériences réitérées sur les densités 'de l'aîr 

et du mercure. M. D'Auhuisson, dans un mémoire inséré dans 

ceux des savans étrangers ( Institut de France ) , s'exprime ainsi : 

h formule de MM. Biot et Arago , ne le cède à aucune autre en 

exactitude^ si toutefois elle ne leur est pas supérieur^. 

Ces deux dernières formules sont aujourd'hui généralement adop- 
tées, et parmi le grand nombre d'observations que je pourrais citer 
poui' en ' prouver l'exactitude ^ il en est une surtout qui présenta 
un grand intérêt. MM. Ramond et Bout^caxl voulurent déterminer 
la.hauteyr de Clermont au-dessus de la salle des baromètres de 
l'Observatoire de Paris : voici la moyenne de 722 observations* 



I." Année 356 j. 
a."»« Année 366 j. 



Moyennes de 722. 



PARIS. 



Bah. 



> Milli. 

757,22 
758,07 



Ther. 



Deg. 

14,3 
13,5 



757,65 



+13,89 



CLERMONT. 



Bar. 



MUli. 

727^80 
727,87 



727,835 



Ther. 



Deg. 

+14,0 
-t-l3,i 



+i3,54 



Hauteurs 
déduites. 



I 






Mètres. 

334,39 
341,95 



338,23 



"." I 



Voici comme on vérifia l'exactitude du résultat. 

La hauteur de la salle des baromètres au-dessus de l'océan, est 
<ie 78m, 45, et la hauteur du Puy-de-Dôme au-dessus de Clermont-j 
**e 1 066™, 16 : en y ajoutant le résultat 338™,23, s'il est exaction 
^ura la hauteur absolue du Puy-de-Dôme au-dessus de la mer, ou 
'4^0!im^84 : or, cette hauteur déduite du nivellement , a été trouvée =: 
*4^^i",23* D'autres expériences encore prouveront l'excellence de 
^^Wfî méthode : ce sont celles faites aux environs de Clermont, par 



M. 



Kamond, dont les nivellemens sont dus \ M. De Coitrnon, 



*• 6<:niear-en-chef. 
N.o II. 



coKuiroiniiNCE 



I.IEOX. 


NOMBBE 

d'obsen'. 


MESDBE3 

BjkROHÎTII. 


NrïEl.LE- 


„„h„™ 


1 Prudelles. Somm. orient. 
H — Exl. occident. 
H Hôtellerie delà Barsque. 
i Hamea* de Chea-Vasson. 
y Le pont du Berger-... 
y Le col de Goules... .... 


'5 
8 

6 
18 

48 


597, 93 


.8,,»^ 

4,0,80 
ils 


+ 0-.J6 

+ °'. 06 
+ 0, 04 
-0,45 
+ 0, 09 



Cet accord est tel iju'on le ciwiaît dû au haurd, s'il ne se 
Mpëtait chaque fois qu'on observe avec soio , avec de bons 
ïnatramMU et dans des circonstances favorables : car il ne iiiAt 
pas d'obserrer à toute heure du jour et pat un temps quelconque; 
l'observateur dojt porter une attention sérieuse, i." aux instrutaens, 
3.* aux beuros, S.* aux situations, ^.•' aux mété<»es, 5.* aux va- 
riations accidentelles des baromètres. 

I." pfe inatrumens. Nous ne parlerons pas des conditions con- 
nues et requises. Nous dirons seulement que les thermomètres lies 
anx baromètres, doivent être abrités du soleil et de toute réver- 
bération, et que les thermomètres libres à l'ombre du bâton qui 
les porte, doivent être élevés i la plus grande dislance de terre, 
l laquelle on puisse les observer commodémenL II est nécessaire 
d'observer d'abord le thermomètre du baromètre, avant le baromè- 
tre. Quant aux thermomètres libres, îl est indifférent de les obser- 
ver avant ou après le baromètre, pourvu qu'on saisisse' le moment 
oh l'atmosphère n'est trouvée par aucune cause accidentelle. 

3." Xha htwea. Les meilleurs observateurs ont reconnu que les 
hauteurs conclues du baromètre, croissaient depuis le matin jus- 
(}u'it> une heure, et qu'elles décroissaient depuis une heure jusqu'au 
soir, et que, hors du cercle de 11 heures à 3 heures, les colonnea 
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Oetalliques étant dans une agitation continuelle, on ne pouvait 
ompter sur une grande exactitude dans lès résultats; que les hau- 
Sun les plus exactes étaient obtenues dans ces quatre heures de 
9p<a, et surtout vers midi qui donne les moyennes. 

3*® Dès situations* On conçoit l'effet des influences locales sur 
t baromètre ; ainsi leur situation au haut des pics, sera préférable 

celle des plaines, surtout si l'on obser^'e aux pieds des hionta- 
[^€s; et 9 à plus forte raison, à leur placement au fond des vallées. 

4«^ Des météores. On doit rejetter les résultats obtenus sous 
Lmflnendp deS orages et des vents ascendans ou desc<mdans* L^effistf 
s ces météores est considérable : le premier surtout cause des er- 
rtirs qui vont quelquefois jusqu'au delà de ^o mètres en moins , 
Lielquc soit d'ailleurs l'éloignement de leur foyer. Les vents asceu- 
luis et descendans, en soulevant ou comprimant la eolonnfe d'air, 
iminaeiit ou augmentent la colonne métaltique. 

5.^ Des vents horizontaux* Les vents horizontaux partiels, ont 
mcore une grande influence : car si , pendant une journée d'été , 
n vent glacial vient à traverser les régions inférieures^ et frapper 
Milement le baromètre inférieur, on conçoit que ce baromètre 
kontera davantage qu'il ne le devrait. Le contraire aurait lieu, 
, pendant une journée froide, un vent du midi traversait les cou* 
kies supérieures. L'erreur sera nulle, si le vent devient général (i]« 

addition à la Notice. 

GaUiée j dit M. Thénard dans sa Chimie, i.*^ vol. pag. 221 , 
»t le premier qui, en 1640, découvrit la pesanteur de l'air, et 



(a) m. Van Gorkum f lieutenant-colonel, directeur des Reconnaissances miii- 
"^j vient de publier un oùrrage en langue nationale, ayant pour titre : 

■ff^iructie voor de Officieren der militaire Verhennings^Brigade , helasi 
'^ het doen van waarnemingen met den barometer, ter hepaîing der 
■''scfullende hoogtens van den bodem. 

L'hauteur ayant fait une étude approfondie de tout ce qui a été écrit sur hi 
**iëre qu'il traite, l'analyse de son travail nous fournira Poccasion de faire 
''^aigcr à nos lecteurs, l'opinion favorable que quelques entretiens avec M. 
^n Oorkum, nous ont fait concevoir de Touvrage que nous annout^ons. 
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nous 'voyons dans un ouvrage qui a pour titre, Esscdde Jean Rey, 
avec des notes de Gohet , page 66^ que même avant ce savant 
Italien, le poids de l'atmosphère avait été deviné par -un Français. 
U serait possible que notre pays pût réclamer l'honneur de cette 
importante découverte en faveur du, célèbre Sieuinàe Bruges ^ Ma- 
thématicien de Maurice de Nassau, prince d^ Orange,., et qui le 
premier fit de la Statique une véritable science. 

Car on lit ce qui suit au 6.™® livre du 4*™® "^ol. des Œuvres 
Mathématiques , de Simon Stévin , publiées en français, après la 
mort de l'auteur/ par Albert Girard, et imprimées à Leyden, en 
i634>'et qui a pour titre : Adjonction à la Statique. 

Cette adjonction, dit-il, aura six parties, la première traitera , etc..., 
la sixièfne de l'Aérostatique, ou Poids de l'air. 

Cette dernière partie de l'adjonction, n'a pas été traduite par 
Gîratxl qui ne fait que l'indiquer ; elle ne peut se trouver que 
dans les bibliothèques de la Hollande» U serait, donc à -désirer que 
mes condisciples de Leyden ou d'Utrecht, voulussent consulter cet 
ouvrage, et qu'ils examinassent les preuves que Stévin donne de la 
pesanteur de l'air. Si toutefois il ne fait qu'énoncer cette propriété, 
que nous ayons du moins la' gloide de dire : le premier qui devina 
et publia là pesanteur de l'air, est Simon Stévin, Belge de nation (i). 

B. Renabj), 
Candidat en sciences à V Université de Gond. 



(i) Mon collègue M. Quetelet qui veut bien se charger de la partie his- 
torique des travaux des Géomètres. de ce royaume, et qui déjà nous a envoyé 
une notice très-étendue sur Grégoire de St, - Vincent , qui sera insérée danâ 
le numéro suivant, ne manquera pas d^examiner les droits du célèbre Stévin, 
à la découverte de la pesanteiu: de Tair, et de fixer Topinion sur ce point 

important de Thistoire de la physique. 

J, G. G. ' 
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Exposition du système du monde , par M, le marquis 
De Laplace, cinquième édition^ repue et augmentée 
par Vauteur (0. 

VExposition du système du monde n'est plus un ouvrage qu'il 
s'agisse de faire connaître par une analyse. Traduit dans toutes 
les langues de l'Europe savante^ et parvenu à la cinquième édit.^ 
il se trouve maintenant dans les maiiis' de presque tous ceux qui 
peuvent^ le lire. L'auteur de la Mécanique céleste qui est le plus beau 
monument de notre âge^ a voulu réduire en un seul volume tous les 
faits et toutes les théories qui composent le domaine de l'Astro- 
nomie^ en omettant les calculs profonds et compliqués sur lesquels 
cette science est fondée. Il se met ici à la portée des lecteurs mé- 
diocrement instruits ^ et les initie aux plus hautes connaissances 
astronomiques : il leur épargne les difficultés et la sécheresse du 
calcul^ les détails qui leur feraient perdre de vue l'ensemble et la 
généralité des faits. La pensée conduite par degrés et avec ordre 
vers les différentes parties du mécanisme de l'univers, s'accoutume 
à la grandeur des objets ^ saisit leurs rapports^ distingue les divers 
mouvemens et prévoit les résultats. Après avoir lu cet ouvrage ^^ 
on est surpris d'avoir acquis tant de connaissances en si peu de 
temps et avec si peu d'efïorts. La seconde lecture encore plus 
agréable que la première, laisse appercevoir comment l'auteur a 
pu rendre la science aussi accessible : l'attention n'est plus absor- 
bée par le sujet; on commence à remarquer la méthode, la dis- 
tribution des matières^ la rigueur et la clarté des raisonnemens^ 



( I ) L'analyse que nous insérons ici littéralement , est de M. Francœur , 
autenr de VUranographie et de plusieurs ouvrages de mathématiques. 
* Lorsque nous aurons reçu cette cinquième édition, nous en rendrons compte 
à notre manière , sans cependant parler ni ' de la correction grammaticale ni 
des autres qualités du style , qui ne sont que très-secondaires, eu égard à l'im-- ^ 
portance et à la grandeur du sujet. J. G, G. 
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le tact de l'écrivain qui sait mettre chaque mot à sa place , 8'arrê-' 
ter à propos y ne rien omettre^ et ne rien dire de trop. Cependant 
l'écrivain n'est pas encore jugé ^ on -n'a vu que l'Astronomie et le 
gavant qui l'enseigne; on peut enfin s'occuper du style ^ et c^est 
alors seulement que Touvrage entier est- bien connu* On applau- 
dit au chiHX de l'Académie française qui^ en appellant datis son 
stàn l'auteur de l'Exposition du système du monde, a déclaré qu'il 
n'avait pas moins honoré les; lettres que les sciences. On pense 
Men que le mérite du style de M* De Laplace, ne consiste pas 
dans l'emploi des artifices oratoires : il doit tout à la raison ^ à 
4a justesse des idées et à la propriété des termes* Quant à la cor-* 
reoti'on grammaticale et aux autres qualités du style qui ne tien- 
nent point au caractère de l'écrivain ^ et que le travail fait acqué- 
rir^ elles sont aujourd'hui trop communes pour qu'on les remarque 
et qu'on en fasse mention* 

Depuis la dernière édition de cet ouvrage, les sciences astro- 
nodiiques ont fait des progrès : le nombre des planètes connues 
s'est accru; des données numériques ont été calculées avec plus de 
précision; les phénomènes dus à l'attraction moléculaire dictincte 
de la gravitation universelle, sont devenus si nombreux et d'une 
telle importance, que cette matière ne peut plus être traitée con- 
venablement dans l'une des divisions d'un ouvrage en un seul vo- 
lume* M. De Laplace a pensé qu'il fallait en faire un traité 
spécial qui, par sa connexion avec l'Exposition du sytème du 
monde ^ sera la suite ^ le second volume de cet ouvrage* 
. Dans le chapitre VI du dernier livre : Considérations sur le 
^sterne du monde et sur les progrès futurs de P Astronomie , l'au- 
teur fait des reflexions sur les erreurs dont le génie même n'est 
pas exempt. Il a prouvé dans la Mécanique céleste , que les mou- 
vemens des planètes et de leurs satellites^ satisfont aux conditions 
de stabilité, qui assurent leur continuation dans tous les temps et 
fixent les limites de leurs variations* Newton à qui ce fait im- 
{)ortant n'avait pas été révélé, soit parce qu^il ne l'avait pas obér- 
ée, soit parce que l'analyse mathématique n'était pas encore assez 
avancée, pensait que l'action céleste des corps les uns sur les aji^tres^ 
augfnenterait sans cesse l'inégalité des mouvemens, et que l'inter- 
venlion du créateur, serait nécessaire pour remettre k système en 
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ordre (i)« Les ob^vations de M« De Laplace, sur cette opinion du 
plu9 grand Créomètre que l'histoire des sciences ait présente jusqu'ici ^ 
le conduisent à l'examen de la doctrine des causes finales : il srignale 
la fanesse influence qu'exerce sur les esprits les plus judicieux^ 
l'habitude d'expliquer les faits , en les rapportant à ces causes. 
« Parjurons I dit-il^ l'histoire des progrès de Tesprit humain et 
ifi ses erreurs, nous y verrons les causes finales reculées cons- 
tamment auiL bornes de ses connaissances. » Ces causes que Neopion 
transporte aux limites du système solaire^ étaient, de son temps 
même, placés dans l'atmosphère pour expliquer les météores : elles 
ne sont donc que l'expression de notre ignorance (2). Leibrdtz, dans 
sa querelle avec Newton, sur l'invention du calcul infinitésimal^ 
critiqua vivement l'intervention de la divinité pour remettre en 
ordre le système solaire. Newton répliqua par une critique aussi 
-vive de P Harmonie préétablie de Leibnitz, qu'il qualifiait un mi" 
rade perpétuel. La postérité n'a point admis ces vaines hypothèses; 
mais elle a rendu la justicie la plus entière aux travaux de ces 
deux grands génies. La découverte de la pesanteur universelle et 
les efforts de son auteur pour y rattacher les phénomènes célestes, 
•er(mt toujours les objets de son admiration et de sa reconnais- 
sance. 

M* De Zaplace termine son ouvrage par des notes dont plu^ 
sieurs sont nouvelles; elles sont consacrées particulièrement à des 
questions d'Astronomie historique. La première est relative aux 
observations attribuées à Tcheou-JKong, dans les Annales chinoises : 



(t) Cette opinion de Newton est d'autant plus extraordinaire , que cet homme 
d'un ordre supérieur y n'était pas moins religieux que grand Géomètre , qu'il a 
commenté TApocalipse, et que, par conséquent, il croyait à la fin du monde. 
Ij^idée d'une action nouvelle pour maintenir le système n'eût pas dû s^o£&-tr 
k sa pensée. 

(a) L'explication des phénomènes par les causes finales, n'est pas seulement 
^expression de notre ignorance; c'est l'audace d'un esprit qui se croit capabiS 
de pénétrer jusqu'aux pensées de la divinité, qui ne cherche point à connaître 
•ses xwvrsges; mais qui prétend deviner dans quel but elle les a faits; comme 
si ks desseins du créateur y étaient moins enveloppés de mystères que les Icdx 
àm. la nature. 
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l'auteur apprécie leur -degré de certitude et démontre la réalité 
des faits cités par. le P. GaubU. La seconde a pour objet la.durée 
des révolutions lunaires^ suivant les ChcUdéens, et celle de Fûliiëe 
sydérale de ce peuple. Dans la troisième, Tau^teur détermine ^ d'après 
une observation attribuée à Pyth^as , qu'elle devait être l'obliquité 
de l'écliptique, 35o ans avant notre Ere. L'accélération des mou- 
Temens lunaires depuis Hipparque jusqu'à nos jours et" les 'variati<nis 
de l'écliptique^ sont le sujet des trois notes suivantes. C'est ainn i^ue 
l'Astronomie ne se borne pas à donner la mesure du temps pour 
fixer l'ordre de nos occupations et l'emploi de notre courte eids- 
tence; qu'elle sert aussi à retrouver des dates efiacées par les causes 
qui changent .tout à la surface de notre planète^' sans aftecter ses 
mouvemens dans l'espace; qu'elle supplée à la destruction des mo- 
numeus historiques^ et fait participer la- chronologie à la lumière 
qui l'environne et au haut degré de certitude qu'elle tient- de la 
connaissance des loix du mouvement des corps célestes. Cette belle 
apphcation des calculs astronomiques, n'est pas nouvelle; mais elle 
a suivi les progrès de la science et ceux du calcul des probabilités , 
auquel M. De lAiplace a fait faire de si grands pas. ^ * ' 

. Ces observations font appercevoir que notre illustre Géomètre 
manque à Vjécadémie des Inscriptions; on regrette qu'il n'ait pas 
encore été appelle ù partager les travaux des trois Académies , 
comme le furent autrefois Bailli et Fontanelle (i). L'étude de la 
nature ; considérée sous un point de vue un peu général, est -insé- 
parable de celle des antiquités, des traditions, des monumens qui 



(i) Peut-être iicanmoins serait-il a désirer que, pour conserver dans son 
entier le faisceau des connaissances humaines et pour respecter le principe de 
Funité des sciences et de leur connexion intime avec la littérature et les arts, 
consacrés par la fondation de Tlnstitut , chacun des membres admis dans ce 
corps, fut censé appartenir ù toutes les sections qui le composent, au lieu dé- 
river successivement de Pune à Tautre, ce qui semble supposer une sorte de 
jbdérarcliie qui n^cst point dans la nature des choses, et ce qui tend à rétablir 
ranciennc division des Académies considérées comme formant des sociétés par- 
ticulières et distinctes, tondis qu'elles doivent, au contraire, se confondre dans 
la grande famille scientifique et philosopliiqiic dont toutes les connaissances 
humaines font partie. 
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pniTent faire (!onnaitre les progrès des connaissances' humaines^ aux 
époques successives de l'eustence dès sociétés. 

Apris a^oir exposé ce qui, dans le système du inonde, doit 
être regardé non -seulement comme certain, mais comme donnant 
h mesure du plus haut degré de certitude auquel l'esprit humain 
puisie atteindre:, M. De Laplace reproduit son ingénieuse hypo- 
thèse sur rorigine et le mode de formation des planètes* On sait 
quV regarde ces corps comme le résultat de la condensation de 
quelques parties de l'atmosphère solaire, ce qui expliquerait fort 
bien pourquoi leurs mouvemens sont dans le même sens, leurs 
orbites presque circulaires et peu inclinées les unes sur les autres, 
au liea que les comètes se meuvent dans tous les sens et dans des 
orbites prodigieusement excentriques. Ces opinions semblent confor^ 
mes aux observations à^Herachell sur les nébuleuses , et à tout ce 
que l'on sait jusqu'à présent sur l'astronomie physique. Cependant 
M. Be Laplace ne les présente qu'avec la défiance que doit inspi- 
rer tout ce qui n'est point un résultat de l'observation ou du calcul* 
Cette réserve d'un savant du premier ordre, n'est pas imitée par 
quelques esprits moins circonspects qui ont tout vu, tout expliqué, 
SAQs observation ni caleuL Rien de plus facile que de lier par une 
uïéorie, des faits que l'on ne connaît qu'imparfaitement et que Ton 
expose comme on les sait. Le commencement de ce siècle a vQ 
P^aître plusieurs conceptions de cette espèce : V Exposition du sys' 
^^ du monde en est plus que la compensation (i). 

A la fin de ce rapport de M. Francœur, on trouve celte note d'un 
des rédacteurs de la revue : 

Nous croyons devoir insérer ici, dans l'intérêt des sciences et 

de la vérité, l^bservation suivante qui nous est communiquée par 

on de nos collaborateurs, et qui n'atténue en rien les justes éloges 

donnés par M. Francœur au savant célèbre dont nous aimerons 

toujours à offrir le nom et les ouvrages à la reconnaissance et à 

l'admiration des amis des sciences. 



(i) Cette phrase indique clairement M. Azais , auteur du Système Stellaire 
qui n'a rien de vrai, et du Traité des Compensations qui n'a rien de neuf. 

J. G. G. 
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Le nombre des savans qui ont écrit avec un talent remarquais 
est beaucoup plus grand qu'on ne le pense communément; Ina^j 
comme la plupart d'entre eux n'ont composé que des ouvrages 
sciences, ils n'ont point acquis de réputation dadi la littératia ^sr 
Descartes, Pascal, Fontenelle, D'Alembert, etc«^ furent homra:^ 
de lettres^ dans l'acception ordinaire de ce mot : les titres liL-g:^=S- 
raires de M. De Laplace ne viennent que des sciences^ et YExposiûii^^n 
du système du monde, est le premier et le plus universellement s^^s- 
connu. En considérant combien l'auteur a su rendre claires et accf^«. 
fibles des vérités abstraites, des théories compliquées, une 8cieia.^re 
immense surchargée de divisions et de détails, on se demande s^sl 
eût composé avec le même succès des ouvrages élémentaires* IL^a 
question reste indécise; car celui-ci n'est point élémentaire , ^t 
l'expérience seule peut faire connaître quelles sont les qualités d^ 
l'esprit qu'exige la rédaction des livres destinés à ouvrir l'entre < 
des sciences. Dans la seconde édition de cet ouvrage, l'aateK:ar 
était coiiduit à des réflexions morales et politiques qui ont é&é 
supprimées depuis, et que l'on doit regretter. Voici ce que l'c^n 
lisait autrefois à la fin du livre en question : u Le plus grairm d 
» bienfait des sciences astronomiques, est d»'avoir dissipé les erreix.vs 
» nées de l'ignorance de nos vrais rapports de la nature, erre 
» d'autant plus funestes que l'ordre social doit reposer uniqueiae 
)i sur ces rapports. Vérité , Justice, Humanité, voilà ses bases ; 
)} muables. Loin de nous la dangereuse maxime qu'il est utile 
» tromper ou d'asservir les hommes pour mieux assurer leur 
)> heur. De fatales expériences ont prouvé, dans tous les temps ^ <g^^ie 
M ces lois sacrées ne sont jamais inpunément enfreintes. >» 

Les vérités de l'an VU seraient-eUes devenues falisseSy ou crsa.mi>> 
drait-on aujourd'hui de les avouer? Craindrait-on de dire aujom^&r- 
d%ui qu'il ne faut point tromper et asservir les hommes? et: si 
ces craintes sont fondées., ceux qui cèdent à leur influence, d can- 
nent un exemple affligeant pour ceux qui sont restés les amis de 
]la Parité, de ^a Justice et de Y Humanité. 
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Observations générales. 



h remercie celui de MM. dos Souscripteurs ^ qui a bien voulu 
^'adresser quelques observations sur le premier numéro de la Cor- 
l'ttpondance : il me prévient que le théorème, pag. 5, se trouve 
dans Ja Géométrie de M. Fan Swinderu, 2.^ édit. pag. i65; et que 
ce qae j'ai donné pag. 6 et n , sous le titre : Abrét^iation dans la 
^lution, etc., est déjà dans l'ouvrage intitulé : fVishundige men- 
g^Ungen door Lohatto {Mélanges mathématiques , par yi. Lobatto)^ 
^ la Haye et à Amsterdam, par les frères Yan Cleef, 1823. 
Comme ces deux ouvrages sont écrits dans la langue nationale, 
je ne puis que regretter plus vivement encore de ne pas la connaî- 
tre ( I )• Jamais on ne sera fondé à nous reprocher d'avoir été 
sciemment injustes à l'égard de qui que ce soit : nous savons trop 
qu'on n'a droit à quelque justice en sa faveur, qu'autant qu'on 
Ift pratique rigoureusement à l'égard des autres. On a ajouté que 
le second théorème, ou V A bréifiation dans la solution d'itn cas y etc., 
est donnée dans la Géométrie de Legendre, onzième édit. pag. ^11 : 
nous ouvrons cette édit. à la page indiquée^ et nous voyons qu'il 
n'est question que de la Résolution du 3.® cas des triangles sphé^ 
^^Eies, par la voie des séries, tandis que rabréviation en question 
ne se rapporte qu'à un cas de la trigonométrie plane. Ici nous 
n'aurions pu alléguer en notre faveur, ou plutôt à notre déchargç; 
que la dilBérence entre la composition d'un journal périodique 
formé d'articles variés, et celle d'un ouvrage sur un fonds homo- 
Sejae, qu'on peut méditer à loisir, corriger, améliorer et soigner 
^ofin dans ses moindres détails, avant de le livrer à l'impression. En 
i*^8iimé, nous accueillerons avec reconnaissance toutes les observa- 



(>) C'est encore par suite de cette ignorance de la langue, qnc j'ai repro- 
^uit U belle démonstration du parallélogramme des forces de M. Lohatto , 
consignée pour la seconde fois dans les mélanges cités, comme je viens de Tap* 
Prcndri». 
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lions qui nous serons adressées^ et nous en tiendrons compte. C 

ainsi, par exeniple» que je réparerai une omission que le me 

savant a bien voulu me faire remarquer dans ma Notice sur 

Caustiques ^n.** I, pag* 29 et suiv.) : je devais dire que le cëlè 

Huyghens, dans son Traité de la Lumière y a donné la causti< 

du cercle et sa rectification : j'apprends aussi que M. LohatU 

traité ce sujet dans les mélanges cités, 

J. G* G» 



AVIS. 

Dans tlntention de commencer à l'avenir le volume de la C 
respondance avec l'année ^ projet qui, nous le croyons, ne p 
contrarier MM. les Souscripteurs, nous devons compléter le 
volume de la Correspondance dans les huit mois, au plus^ 
nous restent. Nous sommes donc obligés ou de faire les livrais 
plus volumineuses, ou de. les rapprocher, ou enfin de combi 
ces deux moyens. Cependant, pour ne pas trop étendre ou ir 
tiplicr les articles jnathématiques qui peuvent ne pas intére 
autant plusieurs de nos lecteurs , nous préférerons rapprocher 
livraisons. 



Le célèbre Ch. Huyghens a légué à la Bibliothèque de Leyd 
une riche collection de manuscrits qui peuvent jeter une vive 
mière sur plusieurs points de l'âistoire des Mathématiques : 
une partie de ces manuscrits contient sa correspondance avec 
savans contemporains , à une époque où on jetait les fonden: 
de la philosophie naturelle , et où s'établissaient la Société ro^ 
de Londres, et l'Académie des sciences de Paris dont il fut ] 
des ornemens. On regrette que , dans cette précieuse collecl 
de lettres qu'il recevait de tous les savans , il n'ait pas couse 
les copies de celles qu'il écrivait liii-iucnic^ inais; au moiiisy il 
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manque aucune des siennes dans sa correspondance avec Leibnit* 
et J/ Hôpital* L'autre partie de ces manuscrits^ se compose de quel- 
ques yolumcs écrits d6 la main de ce grand homme : on j trouve 
notés pèle mêle des observations astronomiques et physiques ^ des 
calculs tantôt achevés^ tantôt interrompus et confusément entre- 
mêlés. Ce qui donne une importance historique à ces brouillons 
dans lesquels on trouve le germe et le jet de ses idées ^ c'est que 
les dates de ses inventions et de ses découvertes^ y sont fixées avec 
précision ; et qu'elles contiennent des démonstrations qui n'ont pas 
été publiées* La mort de M. Van Swinden , menaçait de faire 
tomber ce précieux dépôt dans l'oubli 3 mais M. Uylenbroeh, lec- 
teur à l'Université de Leyden^ ayant été chargé par MM. les 
Curateurs de cette Université, de réunir en un corps d'ouvrage^ 
les pièces et .fragmens qui méritent d'être publiés, s'est déjà ao-» 
quitté, en grande partie, de cette honorable commission, et il 
Kvrera son travail à l'impression, dès que le frais seront à peu 
près couverts par les souscriptions. M. Uylenbrœk pense qu'il 
pourra réduire l'ouvrage, à deux volumes in-4*^ &ti plus^ et peut- 
être même à un seul. 

( Extrait du Messager des Sciences et des Arts, de Garni. ) 

Noos prions M. Uylenbroeh de vouloir bien compter les éditeurs 
de la Correspondance au nombre de ses souscripteurs et de ceux 
qui applaudissent le plus yivement à son entreprise. 

Les Editeurs. 
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académie royale des Sciences et Lettres dé Bruxelles. 



Prix décernés dans la séance du ^ nud, aux mémoires en réponse 
aux questions proposées par la Classe des Sciences. 

Médai/les d*or. i.® à M. Pagani, docteur en sciences de l'Uni- 
Tersitë de Liège , pour le mémoire sur la première question des 
sciences^ touchant le mouvement du fil flexible ; 

2.** à M. Caucky, ingëiiieur des mines et professeur de minéra- 
logie et métallurgie à l'athénée royal de Namur^ pour le mémoire 
sur la deuxième question , ayant pour objet la constitution géolo- 
<logique de la propince de Namur; 

3.^ à IVL Alexandre Moreau de Jonnès , ofl^cier supérieur d'état- 
major, correspondant de l'Académie royale des sciences de l'Institut 
de France, membre de plusieurs Sociétés savantes, résidant à Paris, 
pour le mémoire qu'il a envoyé au concours, sur la sixième question 
des sciences, relative au déboisement. 

Médailles d'argent, i.° à M, Bçsson, pharmacien à Mantes-sur- 
Seine, qui a mérité Vaccessit sur la même question 6.®j 

2»^ à M. Glosener, lecteur à la Faculté des sciences à Louvain, 
pour le mémoire sur la huitième question , concernant le magnétisme 
terrestre. 

Questions proposéss par la Classe des sciences j pour 1826. 

i.'^* Quels sont les genres et les degrés de fermentation que su- 
bissent successivement les différentes espèces de fumier animal? 
Quels sont les procédés pour retarder ou accélérer ces fermentations? 
Par quels caractères peut-on les distinguer? Quelles sont les époques 
de fermentation où ces différentes espèces de fumier peuvent être 
employées avec le plus d'avantage comme engrais , eu égard à la 
nature des divers terrains ? 
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:i/ Quelle est la théorie qui expli(}ue de la manière la pbis 

satisfaisante les phénomènes divers que présente l'aiguille aimantée? 

3.® Assigner la forme et toutes les circonstances du mouvement 

d'une bulle d'air qui s'élève dans un liquide dont la densité est 

supposée constante. 

4'" Faire d'après les principes d'une saine chimie^ une analyse 
comparée de nos grains indigènes et de ceux du nord^ particu- 
lièrement du seigle et de l'orge^ afin d^avoir des résultats exacts 
sur leurs propriétés alimentaires , ainsi que sur leur emploi dans les 
dis^lerieS; amidonncries^ brasseries etc., sous les rapports de la 
c[uantité et de la qualité de leurs produits. 

5.« Décrire la constitution géologique de la province de Limhonrg, 
'es espèces minérales et les fossiles accidentels que les divers ter- 
rains renferment, avec indication des localités et la synonymie des 
auteurs qui en ont déjà traité. 

6.® Quelle relation doit-il y avoir entre dix points de l'espace, 
pour que ces dix points appartiennent à une surface du second 
oi'dre, ou entre dix plans pour que ces dix plans soient toujours 
* ^ne même surface de cet T)rdre.^ 

7*® On demande i.® d'examiner d'une manière approfondie, les 
**iflKrente8 espèce de sociétés d'assurance sur la "vicj 2.*» d'établir, 
^ ^près des principes mathématiques, quelle est celle qui présente 
^ la fois le plus d'avantages aux assures et aux assureurs? 

Pour 182^. 

!•'« Déterminer toutes les circonstances du mouvement infiniment 
polit d'un système quelconque linéaire, flexible et élastique, autour 
de sa position d'équihbre, en ayant égard à la résistance d'un fluide 
élastique ambiant. 

^•* Quelle est la raison physique qui donna à quelques-unes de 

nos prairies la qualité pernicieuse qui les fait désigner ordinaire- 

'"^ctit sous le non de prairies aigres, en flamand suerbemden? Quels 

soat les moyens les plus simples, les plus économiques et les plus 

faciles pour corriger ce défaut et favoriser le développement des 

plaintes qui fournissent une nourriture plus avantageuse. ? 
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Problèmes à résoudre. 



Mener une tangente à une courbe du second degré; iJ* par un 
point extérieur; 2.^ par un point pris sur la courbe , en ne faisant 
usage que de la règle. Nous indiquerons la solution graphique qu'il 
s'agira de démontrer. 

i.<* {Jig. 5) Soient menées par le point donné P extérieur à la 
courbe^ les deux sécantes arbitraires PDA et PCB; soient prolongées 
les jcordes ÂB et DC jusqu'à leur concours en £; soient joints les 
points A et G B^ et D par des cordes qui se coupent en F; soit enfin , 
menée la droite £F qui rencontre la courbe en T et ^ qui seront 
les points de tangence^ en sorte que PT et P^ seront les deux 
tangentes cherchées. 

3.^ (Jig. 6) Le point P est sur la courbe. Soient pris arbitraire- 
ment les trois points A , B et D : soit M le point de concours des 
cordes AB et DP; soit N le point de concours des cordes AD et 
BP. En faisant varier la position des points B et D, ou seulement 
du point B qu'on supposera en B^^ on aura une nouvelle droite 
M'N^^ dont l'intersection T avec MN, sera un second point de la 
tangente cherchée TP. 

Cette construction donne lieu à plusieurs belles conséquences* 
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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 



GÉOMÉTRIE. 



'Sur la division de la ligne droite en parties égales. 



Le procédé qu'on trouve dans les élémcns de géométrie; a 
l'inconvénient d'exiger qu'on mène autant de parallèles qu'il doit 
y avoir de sous-divisions dans la. droite sur laquelle on opère. 
M* Du Chayla, capitaine du génie en France, indique un tour 
d'adresse fort simple qui peut d'autant mieux trouver place dans 
les élémens, qu'il ne repose que sur des notions très-élémentaires* Peut- 
être cette construction se trôuve-t-clle déjà dans quelques traités^ 
quoiqu'il en soit, elle sera neuve pour plusieurs de nos lecteurs, 
comme elle l'est pour nous» Soit AB {Jlg. 7) la droite à diviser : 
soit menée à l'ordinaire par le point A, une droite sur laquelle 
soient portées de A en M, autant d'ouvertures de compas, égales 
et arbitraires , qu'on veut de divisions dans AB : par M et B , soit 
menée une droite MB prolongée, et du centre A avec le rajou 
AM, soit décrit un arc qui coupe le prolongement de MB en M^ : 
en portant les divisions de AM sur son égale AM', et mènajit des 
transversales par les points correspondans de division, ces droites 
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seront les parallèles du procédé ordinaire ^ et elles diviseront ÂB 
suivant la condition énoncée. 

On ^ encore rainené la question de diviser une droite donnée en un 
nombre quelconque de parties égales^ à celle de la division en 
deux parties égales* Soit la droite AB à diviser en 2;z-|- i parties 
égales : sur AB {Jig. 8) pn construira un triangle quelconque SAB; 
on prolongera AJK «Urdelà it B d^ux^ quantité BQ égale à » fois 
AB^ par Q on mènera une droite arbitraire rencontrant SA et SB 
en M et N3 on tirera AN et BM qui se coupent en C : la droite 
se divisera AB en un point P tel qu'on aura 

PA: PB = 7ï+i \n. 

Ovy de ces deux nombres n et n-^^'ty l'un est pair et l'autre im- 
pair comme 2» -f- i : on reprendra la même construction sur de 
dernier* La démonstration de ce procédé est fondée sur une pro- 
priété du quadrilatère complet, formé des quatre droites SA^ SB, 
AN et BiM : mais comme la démonstration sort du cercle des élé- 
mens^ nous la supprimerons. 

{ArL extrait,) !• G. G. 



M. Sluys, lieiUeTiant (FartiileHe, à Bergmop-Zoom , nous écrit : 
il La démonstration de similitude^ par laquelle vous commencez 
» votre premier numéro , est simple et élégante : mais n'a-t-elle 
» pas inconvénient d'exiger quelques notions de la trigonométrie , 
}) tandis que ce cas de similitude doit prendre place dans les 
» 'premiers élémens de la Géométrie?» Nous nous empressons de 
consigner ici celle de M. notre abonné, qui nous paraît réduite 
\ ses plus simples termes*. 

Théorème. Deux triangles qui ont deux côtés respectivement pro^ 
portionnels et l'angle opposé à l'un des ces côtés, égal de part et 
d^ autre, sont sernhlables, si V angle' opposé à Vautre côté èat de 
ynême espèce {fig^o/)» 
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Conformëmenl' à renoncé, Ton a 

(i) a : htrta' \ b^; AœÀ' 

et B de mêma esipke que B' : si Vôn peut démontrer qut C:r=C^^ 
les triangles proposés seront équi^augles et par censément sem- 
blables : or, C^ ne peut Être plus petit queC; cvlï si eela était, 
on pourrait faiM l'angle ACK=tCr; alors les triangles ACK et A^C^' 
<)evetiaût équiangles et conséquemment semblables^ donnenuent Ik 

proportion 

KC : 6sts<i' ; b' 

laquelle comparée ^ (i)> donne KG =: a. Le triangle IBGK serait 
(loue isocèle, et Fangle BKC deyant être égal à B, serait aigu oi^ 
obtus ainsi que B; mais l'angle ARC par la similitude obtenue des 
triangles AKC et k!WC\ devant aussi être égal à B^, et par cou- 
séquent, d'après l'énoncé, de même espèce que B, il s'en suivrait 
que les angles BKC et AKG seraient tous deux aigus ou tous 

deux obtus, ce qui est impossible; donc l'angle C ne peut être 

plus petit que G« 
Un raisonnement analogue prouverait qu'on ne peut aroirC^C* 

Donc l'angle G' = G. 



THÉORÈME* 

Une pyramide tnangidatre formée de triangles éqidlatéraux, éia/ïû 
étonnée, si on la suppose remplie de splières très-petites ou de gio^ 
buUs, on demcutde le rapport du plein au vide* 

Nous placerons ici quelques notions préliminaires à la solution, 
notions qu'on pourrait d'ailleurs trouver {-^^g* d'Euler , i«®' voL 
chap. f^; des rmmbr* figurés vu polygones^ 

Si l'on suppose la suite des nombres naturels 

1 , 2, 3, 4> ^; 6 etc«, 
et qu'on prenne la somme du premier; des deux, des trois; etCt^ 



.« 
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premiers termes de cette suite^.on aura ces nambres 

i^ 3^ 6j 10^ i5^ m , 28^ etc • (i) 

dits triangulaires,. ou trigonaux, fsact qu'on peut toujours disposer 
en. triangles ëquilatéraux^ autant de points qu'ils contiennent d'u- 
nités. Il est fa^le de reconnaître combien chaque. côté a de. points, 
et de s'assurer que, dans le second triangle, chaque coté, con- 
tient 2 points; que, dans le troisième, chaque cotés. en contient 3 3 
que, dans le quatrième, chaque côté en contient 4> etc., en sorte 
que ces nombres de points , forment la suite naturelle des nom- 
bres. On peut concevoir que ces points deviennent les centres, 
de sphères d'un même rayon et qui se touchent; ces sphères 
seront ^core comptées par les nombres de la série (i). Si l'on 
note par (ABC)*, (ABC)*, (ABC)^, etc., les triangles qui passent par 
les centres de ces sphères, et dont le premier est composé d'une 
sphère, le second de 3, le troisième de 6, etc., il est visible qu'on 
.pourra les superposer, suivant l'ordre de décroissement, 

(ABC)S (ABC)5, (ABC)* ,. 

c'est-à-dire, en pyramides régulières terminées par une sphère. 
Les nombres de sphères contenues dans ces pyramides, sont dits 
nombres pyramidaux , qui ue sont que les sommes du premier, 
des, deux, des trois, etc., premiers nombres triangulaires formant 
la série (i), savoir 

I, 4; 10, 20, 35, 56, 84 •• (2) 

dont il s'agit de trouver le tetme général qui n'est autre chose 
que le terme sommatoire des n premiers termes de la série (i). 
Or, le terme général des nombres triangulaires,. étant la somme des 
n premiers termes de la suite naturelle des nombres, a pour expres- 
sion ■ ■ : ainsi les nombres pyramidaux seront les sonoimes 

des n termes 

I, 3, 6, 10, i5 — -^ — ■ — ' 

2 

et on trouve par les méthodes connues, qu'il a pour expression 

;i(«.4-î) (/»-j-2) nin-^i) n-\':i , , 

__v — i-^^^ — ï — ^=:— ^^ — ^ — '- X — o— • Comme dans la question 
023 ^ 

actuelle, le nombre des sphères t|ui deviennent dçs globules, est 
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rofini, on pourra, dans la dernière forniule, ne con«erTer que la 
plus haute puissance de n, hypothèse sous laquelle elle se rëduit ^ 

T 

Cela posé, si Ton d^ûgne par i" le diamètre d'un globule, t^ étxùt 
très-petit, son yplume aura pour expresidon o,5236 ^, i^ étant 
Funitë de Tolume. Ainsi le volume v de l'espace plein, qui n'est 
autre que le nombre des globules, aura pour yaleuc 

o,5236 f^n^ 0,2618 ^*/»5 
v = g = 3— 

Cherchons le volume de la pyramide équilatérale* En désignant 
par a le côté de la base, on aura pour l'aire de cette base, — "jr^i 

mais comme a n'est autre chose que n, cette aire devient — 7 — • 

Imaginons une perpendiculaire abaissée ^a commet du tétraèdre 
sur la base, dont le pied est le centre de gravité de la base : on 
trouve que cette hauteur =/»k f (*) : donc le volume V du 
tétraèdre sera 

V = -^/^ X ^' 

61^2 

conséquemme nt 



:^ = o,5236 K 2 :^ 0,^4*^5 



"V 
Si l'on désire l'espace vide par i^', on aura nécessaireitient 



i/ 



y = 0,2595 

donc * enfin 

u \if'z=: 74o5 1 2595 = 3 ; I , 



(^) Si l'on désigne le sommet du tétraèdre par S, le pied de sa hauteur 

par O, l'un des sommets de la base par A-, on a SO = SA — AO = a* — j h*, 

h étant la hauteur du triangle équilatéral qui sert de base , et qui a pour valeur 

0I/3 —3 ^ 3a» 

— — i donc SO = a'^ — ^X-T = a* — i a» = f «*i donc SO = 
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k pmi prlis, râ]^rl -qui fee iMij^pf oobe lieaucoiip de cciai dt VaoLoie 
à Td^ig^iM dâÂspl^air* Aituâ on p^nafralt supposer que feâ globules 
d'oxigène, très-petits par rapport à ceux de l'azote , remplissent 
les Tides dans lesquels on pourrait encore supposer une très-petite 
quantité de gaz cunxh carbùmquè et de gaz hydrogène. 

Les évaluations les plus exactes dontient pour un volume d'air 
atmosphërique^ égal à Ihmitë , 0,785 4*azûte, 0,107 d'oîiigèûe, 0,007 
d'acide carbonique, ist au plus o,ôoï de gak hydrogène. 

J» G« G» 



ALGÈBRE. 



Nouvelle solution du problème énoncé à la page 7 
de la Correspondance Mathématique et Physique^ 
Par J. N. Noël, professeur des Sciences Physiques et 
Mathématiques, Principal de l'Athénée de Luxembourg (0. 

Daos les pages 7 et suivantes du i.^ n.® de la Correspondance 
Mathématique et Physique, M» 7. G, G. donne la solution d'uu 
intéressant problème d'alliage» Cette solution dans laquelle on fait 
usage des séries récurrentes, n'est pas la plus simple qu'on puisse 
obtenir; et je pense qu'on pourrait lui préférer celle que j'ai donnée, 
d- après la notation des numéros des lettres, daos l'Algèbre élé- 
mentaire, pages 233 et suivantes* 



(i) Bans un prochain cahier, nous ferons connaître les ouvrages élémen- 
taires publiés par M. îsoël, ainâi que plusieurs autres imprimés. d&QS ce pay$> 



■^ 
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V^oici àix même probleorie^ • uni) ftutrcf sotatioti foiicW^ #ur les 
pro^rcttîons par quotienta^ ftt qm me periût Uès^ëlémeDUire ; , 

Soient a[ et &' les deux quantités connues d'eau qui entrent d'a- 
bord daps les àewi mélaQges a et 6, Il est clair que les vases A 
et ^^ contiendront toujours les mêmes quantités a et 6 de liquide y 
apr^ chaque opération. Soit R la quantité d'eau contenue dans 
le "Vâse A^ avant la v/"*' opération; l!eatt contenue dans le vase 
B ^.^ant la même opération^ sera évidemment a'-^-b^ — R, Or, 

prex^dre c litrons sur a Ëtrons^ c'est prendre les — de a litrons; 



ce 
cesfc donc prendre les— de l'eau, et les — du rin qui composent 

le liquide a, puisque l'eau et le vin y sont exactement mêlés. Ainsi, 

•px*^s la v/^*^ opération, on extrait du vase A, le nombre -^ R li- 

U^M^^i^e^Uf et du va^ B^ le iM>mbre-^(a'-j-6' — R) litrons d'eau. 

l^^^'^^c, après cette opération, le vase A contient une quantité d'eau 
exi^»imée par 

( I— ^-|-)R+y(a' + 6'),o"par'nR + K, 

ce c 

CD jposant, pour abréger , m=i -7-etK=-j- («'-(-&'). 

ï-« 'expression mR -|- K montre que pour avoir Veau contenue dans 

U "^^use A, après une opération quelconque, U faut multiplier par 

10 i^eau qu'il renfermait auant cette opération, et ajouter K au 

fToduit» D'après cette règle , puisque A contenait d'abord a' litrons 

à eau, il en contiendra, après les opérations i.", 2.% 3.*, 4*; 5.*,..., 

respectivement 

a'm -J-K 

a'iw«4-Km 4-R 

a^m^ + Km^ + K/» + K 

a'm^-^ Kot3 4- Km* + Km + K 

a'm^+ Km* + Km' + Km«+ Km + K 
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Sans qu'il soit besoin de continuer ces résultats^ on Toit que la 
quantité x d'eau contenue dans le vase Â^ après la nJ"' opération , 
est ' 

X = a'w" -|. K -f Kt» -f Km* + Km5 4-Kto* + ... + Km»-»; 

d'où l'on tire 

«=a^OT"+K :-• 

• ws — I 

Substituant les valeurs de m et de K^ on aura; réductions faites ^ 

Avec cette valeur de «^ on aura aisément toutes les autres quan- 
tités inconnues du problème. 

A la suite de cette solution trè^-simple et de tout point tr^- 
préférable à celle insérée dans le premier cahier ^ M. le professeur 
Noël nous adresse une généralisation de l'énoncé , qu'on trouvera 
à la fin du cahier^ sous le titre : Questions à résoudre. 



n 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTRIE ANALTriQUE. 



Démonstration par les projections y de quelques pro-^ 

priétés de V ellipse. 

Conceyom un cercle situé dans un plan quelconque ^ incliué 

sur k plav horizontal^ et pai* le diamètre horizontal de ce cercle, 

faisons passer un plan horizontal sur lequel le cercle se projette 

par des verticales : tout diamètre de la courbe de projection, sera 

U projection d'un diamètre du cercle^ et on démontre aisément 

<|ae la courbe de projection^ est une ellipse* En effet , si Ton 

AéâgDe par a le rayon du cercle^ par ^ l'angle entre son plan et 

cebi de la projection horizontale^ si par le centre du cercle, ou 

mène un rayon perpendiculaire à son diamètre horizontal y sa 

projection horizontale sera a cos. tf = 6. Prenons l'origine des 

coordonnées au centre du cercle, le diamètre horizontal pour axe 

«^ x^ et la projection horizontale h pour axe des y ; ces deux axes 

*^^nxx à angles droits dans la courbe de projection. Or , .v et j 

^***it les coordonnées d'un point quelconque de cette deruièrc cour- 

^> Celles du point correspondant de la courbe projettée, ou du cercle^ 

N> III. VI 



122 CORRESPONDANCE 

seront x et -j. Mais, par la propriété du cercle ^ on at 

COSa V 

^* H ri J^* == ût% d'oïl x« COS.» # 4" r' = «' cos.« I 

multipliant par a% il vient 

a'x*'cos.* 6 *j- a*j^* =z= a* cos,' ê 

remplaçant a'cos.^^ par b^, on obtient enfin cette équation connue 
de l'ellipse rapportée au centre et aux axes principaux, 

Si dans l'ellipse, on mène sous une direction quelconque tant de 
cordes parallèles qu'on \oudra, les cordes du cercle dont elles sont 
les projections, seront aussi parallèles; celles-ci auront leurs milieux 
sur un même diamètre perpendiculaire à leur direction commune, 
et les tangentes aux extrémités de ce diamètre, seront parallèles 
à ces cordes :' les projections tant de ce diamètre que de ces tan- 
gentes, seront un diamètre et des tangentes à l'eUipse : ce diamètre 
de l'ellipse, passera donc par les milieux des cordes parallèles , et 
les tangentes à ses extrémités, seront parallèles à ces cordes r pro- 
priété d'où résulte, comme on sait, le moyen de déterminer le 
centre d'une ellipse, et par suite de retrouver la position de ses 
axes principaux. Parmi toutes les cordes parallèles qu'un mieme 
diamètre de l'ellipse partage également, il en est une qui passant 
par le centre, est elle-même un diamètre* Les diamètres du cerde' 
' dont ceux-là sont les projections, étant perpendiculaires entre emc, 
les tangentes aux extrémités de chacun d'eux, sont parallèles à 
l'autre, et dans la projection, ces tangentes aux extrémités des 
diamètres projections de ceux-là, sont pareillement parallèles à 
l'autre : ces diamètres sont dits conjugués , et ils sont en nombre 

infini. 

Pour que deux diamètres conjugués de l'ellipse, soient égaux 
entre eux, il faut que les diamètres rectangulaires du cercle, dont ils 
sont les projections, soient également inclinés sur le plan «le l'el- 
lipse, 6u sur la commune intersection du plan des deux courbes; 
condition satisfaite à l'égard des deux diagonales du carre cir- 
inscrit au cercle et formé des tangentes parallèles aux extrémités du 
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diamètre horizontal et du diamètre perpeudiciilairé. Delà on conclut 

que lès diamètres conjugués égaux de l'ellipse, doivent être dirigés 

suivant les diagonales du carré circonscrit dont deux côtés opposés 

sont parallèles y et les deux autres perpendiculaires au 'grand axe 

de l'ellipse, propriété connue. Il serait facile de trouver Texpres- 

sion analytique de ces demi-diamèli es , et de prouver que, peur 

toutes les ellipses décrites sur le même grand axe ia, les extrémités 

des diamètres conjugués égaux, ont même abscisse, abstraction faite 

du signe. 

Soit une suite de cercles situés dans des plans différens et se 
coupant tous suivant un même diamètre commun; si on les pro- 
jette sur un même plan passant par ce diamètre qu'on peut sup- 
poser horizontal, leurs projections seront une suite d'ellipses ayant 
le même grand axe. Soit pris cet axe pour celui des abscisses; si, 
pour une abscisse quelconque, on mène les ordonnées correspond 
dantes de tous les cercles, les projections de ces ordonnées, seront 
sur une même droite et elles deviendront des ordonnées aux ellip- 
ses pour la même abscisse : que par les extrémités des ordonnées 
aux cercles , pour l'abscisse déterminée , on mène des tangentes , 
ces tangentes iront toutes se terminer au même point du diamètre 
commun , puisque les normales correspondantes passent par le même 
centre : donc les projections de ces tangentes, qui sont des tangen- 
tes à l'ellipse, concourront aussi en ce point. Ces projections seront 
celles des arêtes du cône formé des tangentes aux points de contact 
des cercles, pour l'abscisse qu'on considère, cône dont le sommet 
tst le point de concours des tangentes sur l'axe. D'oii il suit encore 
que^ pour une même abscisse, toutes ces ellipses décrites sur le 
même grand axe, ont même sous-tangente, propriété connue* 

On démontre i .^ que si à un cercle, on circonscrit un quadrila- 
tère , Vintersection des deitx droites qui joignent les points opposés 
de contact y coïncide avec V intersection des deux diagonales : a.<^ que 
si y dans un cercle, on inscrit un hexagone quelconque, et qu^on 
prolonge les côtés opposés jusqu'à ce qu'ils se rencontrent, ces points 
de rencontre, seront en ligne droite* Au moyen des considérations 
que nous venons d'employer, on étendra facilement ces propriétés 
il l'ellipse. D'ailleurs dans l'un des numéros suivans, nous démon- 
trerons ce6 piupiictés et d'autres qui sont awez remarquables. 
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On sait que Vcùré Se la projection de toute Jigure plane ^ eur im 
plan incliné au sien y est le produit de l'aire de la figure qu^on 
projette, par le cosinus de l'inclinaison des deux plans» 

u" Soit circonscrit à l'ellipse un parallélogramme, dont les c&të» 
soient parallèles à deux diamètres conjugués : ce paraUélograinme' 
s^ra^ comme on l'a vu plus haut^ la projection d'un carré inscrit 
an cercle dont l'ellipse est la projection* L'aire de ce civrë étant 
4a', celle du parallélogramme sera ^a* cos*ê:ss/iab::zia')C ^, 
en observant que a cos. ézzzb. 

2.*^ L'aire du cercle étant ?ra% celle de l'ellipse sera 

£ = ^a^ cos. ^ = TTob, 

J. G. G. 



De quelques usages des puissances des nombres na^ 
iurels y dans la Géométrie et la Mécanique ; par 
J. N. Noël , professeur des Sciences Physiques et Ma- 
thématiques, Principal de l'Athénée de Luxembourg. 

ï • Pour abréger, prenons i*" -|- 2*" -|- 3*" -f" 4"* + ••• -|- '«^ == Sm9 
de manière que S, soit la somme des n premiers nombres entiers/ 
. Sj la somme de leurs carrés, S, celle de leurs cubes, S^ celle de 
leurs puissances quatrièmes, et ainsi de suite* Il s'agit d'abord de 
trouver une formule pour calculer Sm* 

^ . „ ^. m (m — t) m{m — i)(m — 2) ^ 
î2. Or, si l'on fait c- = — ^^ ^ , c, = — ^ ^-\ '- etc. 

il est clair qu'on aura, d'après la formule du binôme, et m étant 
entier, 

Faisant successivement (^= i , 2, 3, 4> •••> ^j P"" ajoutant lés n 
identités résultantes, et efl'açant les termes communs aux deux 
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membMS de It nouyelle équation , on obtiendra 

D'après la manière dont on a trouvé cette formule , il est dair 
^-on ne doit prendre^ dans le second membre^ que la somme de 
tous les termes qui précèdent celui dans lequel le numéro de S est 
égal à la valeur de l'exposant m. 

Faisant donc successivement m = 2, 3^ 4; ^> ^i 7> ^^^f cette 
formule donnera 



( 
( 
( 
( 
( 
( 



-|- »)• = ï -f* *» -|- ^s, 

-i-»)» = i4-»+3S,+ 3Sj, 

-{-»»)*= I -|- » -|- 4i>t -|- 683 -\- ^Sf 

-\-ny i= 1 -|- n -^- 5S, -\- loSj -|- loS, -j- ^S^ 

4- n)« = I + » -f 6S, + iSSg +20S, -i- »5S, + 6S, 

-|- «)7 = I + n 4- 7S, +aiSa 4-35S, +35S4 + 21S, + ^S, 



etc. 



3. De ces formules, il est facik de tirer les Valeurs de S,, S,, 
^s> S^, S,, S,, etc.; car en substituant chaque râleur dans totttei 
ceUes qui la suivent, et de'composant en facteurs, on trouve 

s« z= ^» (» + 1) (2» 4- 1) [s« (« + 1) — i] 

Effectuant les multiplications indiquées et réduisant, on obtient 
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Observant que si. une puissance de n, depuis la plus . grande 
jusqu'à la plus petite, Tient à manquer dans l'une des valeurs pré- 
cédentes, cette puissance forme un terme ayant o pour coefficient , 
cm verra, en examinant avec attention ces valeurs, que pour 
trouver celle de S^, il faut multiplier par m chaque terme de 

Sjit. ^ et augmenter de i V exposant de h dans chacun de ces termes, 
puis diviser le premier terme du résidtat par m -|- i > i^ 2.® par m, 
/è-3.* par m — i, le 4«* p^^ m — 2, le 5.« par m — 3, et cdnsi 
de suite, jusqiûau dernier : faisant n :=: i dcms ^expression résul- 
tante et retranchant de V unité la valeur gui en proviendra, le reste 
sera le multiplicateur de n dans le dernier terme de Sjf^ , et Vex^ 

pression dont il s* agit , sera le surplus des termes» 

D'après cette règle^ si l'on veut trouver S^ , la valeur de S^ don- 
nera d'abord 

Posant ensuite 7*= i dans ce résultat, ce qui fournit i-}-5-|-i3 
'— ^-[-^ ou I, puis retranchant cette valeur de l'unité, le reste 
o sera le multiplicateur de n dans le dernier terme de S^; de sorte 
qu'on a 

1 

comme on le vérifierait d'ailleurs à l'aide des formules du n.® 2. 
Avec cette valeur de S^, la règle précédente donnera 

«t ainsi de suite, pour Sg, S,o, Sj, , etc. 

4. Maintenant, comme toute expression de la forme A-f^^B 
signifie A plus une quantité plus petite que B , il est facile de voir, 
par les valeurs du n.° précédent, qu'on a 

s, =>' + <« 
s, = >*+</»' 

S5 = ->'* + </»* 
etc 



MATnUMJkTigi'F ET PHYSIQUr, l'i-' 



Donc, en général, 



formule sur laquelle est appuyé le principe fondamental cjne Toici. 
5* Soit 1l = nu une équation dans laquelle h est une quantité 
donnée, et u ime variable qu'on peut supposer infiniment petite* 
Concevons que, dans une expression contenant des termes midtiplié^ 
par des puissances entières de n et de y, on fasse successivement 
-?= 1 , 2, 3, 4;***> ^^ ^^ quon ajoute les n expressions résidtantes, 
pour avoir une gnmdeur constante G; i.^ tous les termes où l'ex- 
posant de u surpassera celui de v de plusieurs unités, disparaîtront 
du résultat, et devront d'abord êtr-e négligés; 2.° tous les teimes 

ah™ + * ' 

de la forme au™+ * v "* fourniront — -| — • 

D'après ce principe, l'expression au"^ + ^v^ — buP+^v^, se réduit 

ah"* + * 
d'abord à au'"+^v^, et devient finalement -. — . 

£n efiet, puisque dans l'expression proposée, on fait successive- 
ment i/= I, 2, 3, 4 9 •••? ^f 6t qu'on ajoute les n résultats pour 
avoir la quantité invariable G, il s^'ensuit que 

G = aM^+'S;,4 — fti^ + *Sp. 
Or, 

Sm= \ 71'"+» + <'*'" et Sp = 1 Tî^+'-fl </!/'; 

substituant ces valeurs et réduisant d'après' ^ = 7ïi4, il vient 

a/i'^+^ I ^ , ft^ + ' ^, ^ \ , , 
G 1 — =.u \<ahr' ; <J)ufiP J... (i) 

Cette équation aura lieu quelque petite qu'on y prenne la varia- 
ble Uy car u peut y être supposée infiniment petite. Or, le mut 
tiplicateur de Uy dans le second membre, est évidemment un 
nombre fini; donc ce second membre peut .devenir aussi petit 
qu'on yeut, tandis que le premier membre reste toujours le même, 
puisqu'il n'est composé que de quantités constantes. D'après cela, 
je dis que ce premier membre est nul; car s'il avait une valeur d 
différente de zéro, comme cette valeur est invariable, tandis que 
le second membre peut devenir aussi petit qu'on veut; on pourrait 
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toujours supposer ce second membre moindre que d : donc aloi 
l'ëquation (i) serait impossible; ce qui ne saurait arriver , conun 
nous l'avons d'abord remarqué. Donc réellement le i,^ membr 
de l'équation (i) est nul^ et il en résulte 

eomme on Ta trouvé en appliquant le principe énoncé. * 

[La suite au n/* prochain,) 



OBSERVATION 

Sur le» numéros i, 2 et 3. 

L'analyse exposée dans les numéros 1^2 et 3 est simple 
directe : cependant elle exige que^ pour calculer chaque somm 
on connaisse les sommes précédentes : la méthode suivante, d 
à Thomas Simpson j et que j'ai rapportée dans mon Traité d\ 
lyse algébrique, pag. 473 et suiv.^ est exempte de cet inconvénient <^ 
On ne sera peut-être pas fâché de la trouver ici exposée d'une 
manière très-succincte. On pose 

S;^=a« + (a + <^)«-|.(a-f-2<^)«+ + [a + (i,_ i) J^]« 

*=A/i'« + » -f Btj"» 4. C/i'»-» -j- 4-P/i (1) 

A^ B^ €*•• P étant des coefficiens indéterminés et indépendan3 
de n (*)• Si l'on suppose la progression augmentée du terme a-A^ni"^ 
l'indice n deviendra /i-f" ^^ ^^ ^'^^ 9\xt^ 

=A(/,+ i)-t^+B(«+i)--|-......HP(« + W 



4*W-i^ 



(*) Nous avoiis légitimé , à priori , Ouvr. cité , la forme de ce développe- 
ment quant aux puissances de n. 
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retranchant (i) et (2), il Tient 

(a4-«/y«=:A [(71+ 1)'"+»— /!«+»] 4.B [(»+ 1)»»— »«] + ...+P 

Falaant les dévcloppemens indiqués, ordonnant de part et d'autre 
suivant n, cgalunt ]es coefficiens des mêmes puissances de ti, et 
dëgageant les coefficiens indéterminés, on obtiendra ces détermi«* 
nations 



«1+ 1 



K 2 I*2.3 

mfm— ï) ^,^,, m— 1 ^ m(7iir-.i) g (m-fi)m(m~i)^ 

1.2«3 2 . 1.2.3 1«2.3*4« 

etc. 

qia^ml faudra reporter dans le développement (i) de S,n* Ponr avoir 

S(> » S^, S^f etc., on fera successivement m = o, =: i, ==: 2, etc. 

E'afiii, pour en revenir aux formules de l'auteur, il faudra, ea 

oiat.re,dansSQ, S,, S^..., faire a=^=i et7ï=o,= i,=2,=3, etc* 

Ainsi le terme géucral d'une série, étant cmP -|- bn!^ -|- cnT -|- etc«y 

U somme des termes de cette série, sera oSp -|- tô^ -|* ^^i* Hh ^^* 

Pur exemple, la suite des nombres pyramidaux 

1,4,10,20 -l_i_o_!_^ 

a pour terme général 

•t on a pour la somme d'un nombre n de ces termes 

S, . 3S, . 3S._ n(/»+0(/» + a)(/i + 3) 
■g- + — + -Q ^TT^r^ ^- 

;. G. G. 
N.* m. i3 



Sur le rayon de courbure des courbes à double courbure. 

Jtê plan osculateiit d'une courbe à double courbure, est cdai 
de deux ëlëmens consécutifs de la courbe considérée coranie un 
polygone à côtés infiniment petits, mais dont trois cotés consé- 
cutifs ne peuvent se trouver dans un même plan. Ce plan oscu- 
lateur contient le rayon et le centre absolus de courbure, c'est-à- 
dire, le centre et le rayon de l'arc infiniment petit qui se confond 
aTec 1rs deux cléœens consécutifs et infiniments petits de la courbe, on 
qui Toscule dans sa concavité : ce rayon considéré par rapport à la 
surface développable formée des intersections des plans normaux 
aux élémcns consécutifs de la courbe , est encore la plus courte 
distance de Félémcnt de courbure^ à celui de la surface dëvelop* 
pable qui lui répond. 

£n désignant ce rayon par r, l'élément de courbure par dê^ 
les coordonnées de cet élément par t/.v, dy et dz^ Monge a donné 
cette expression très-simple et très-élégante de r, savoir 

^ ds^ 

^ ~ Jd^xy -j- {dyy + {d»zY 

à lâ^ÈDû ùù peut parvenir par une marche beauconp plus courte. 

J. G. G. 

Soient (fig^ià) mm' et m' m" deux élémens consécutifs d'une courbe 
à double courbure, qu'on prolonge suivant mW ei m ''^'', qui seront 
deux tangentes consécutives : on sait que l'angle t'm'ù" est ce 
qu'on nomme l'nngls de contingence , lequel est infiniment petit. 
Soient menées les deux perpendiculaires m'c à l'élément mm', et 
tn"c à Télémeut consécutif m^m^'\ ces deux normales situées dans 
le pLin osculateur mm' m" se couperont au centre c de courbure 
absolue, qui aura pour rayon m'c:=zr : posant l'angle m'cm''z=z», 

on a 

c/« j, ^ de , ^ 

sin.«=:4v= — , dou7-=— ••« (i) 

r et ^ ' 



H ATBEMÀTIQinB IT rVTSIQtrC lit 

oh de ddsign'le l'élëment m' m!'. Soient a^ 6^ c les cosinus des anr 

gles que forme la tangente mm'lf en mf aTCc les trois axes : il 

est clair que a-^^day b^db, C'\'dc seront ceux de la tangente 

m'm'^t' en m'^, avec les trois mêmes axes. On aura pour le cosi* 

nus de l'angle t'm't^^ 

COS. êt=za {a "{-da) -^ b {b -^^ db) -^^ c (c-j-cfc)»*. (7) 

et d'ailleurs 

(3)... o«+&«+c«=i;(a+£/rt)*+(&+rfô)«+(c+c/£r)«=i... (4) 

rclranchant (3) de (4), il reste 

De l'expression (2), on lire 

»n.^ # = •— 2 (orfa -|- bdb -|- c?rfc) — («/a -j- bdb -f- ctfc)' 

^î> en vertu de la relation (5) et en rejetant les infiniment petits 
âa quatrième ordre, se réduit à 

sin.» « = {day + {dby + (&)• 

Or, on «ait que 

^^dx i^^dy ^^^ dz 

ds^ ds* d9 

dono 

(ortant cette valeur dans (i), et prenant ds pour yariablc princi* 
pdc^ 00 retombe sur l'expression de Monge. 

[Art. extrait*) J* G. û« 
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Sur les vitesses virtuelles finies et sur les autres prin* 
cipes généraux de la mécanique} par A. TimmermanS| 
Docteur en Sciences et Professeur de Maihématique$ 
supérieures au Collège Royal de Gand. 

On a déjà yu (Corresp. Math, et Phjs,) que le principe de» 
TÎtesses Tirtuelles avqit été reconnu <]ans plusieurs machines sim- 
ples, et étendu à des systèmes quelconques, a^ant qu'on en eut 
une démonstration générale; et ce qu'il y a de remarquable, c'est 
que , dans plusieurs des machines qu'on considéra d'abord , on. 
pouvait à des espaces infiniment petits, substituer des espaces finis z, 
nais lorsqu'on cherchs^ à étendre cette loi à un système quelcon- 
que, on reconnut bientôt que cette extension du principe, n'était 
permise que dans un nombre limité de cas dépcndans de la liaison 
âes forces entre elles. C'est la recherche des conditions sous les- 
quelles le principe des vitesses virtuelles est susceptible de cette 
généralité, que i^ous avon^ ici pour objet: nous examinerons ensuite 
toutes les circonstances du mouvement d'un système qui les rem* 
plit : mais nous ferons précéder ces recherches d'une démonstration 
nouvelle du principe général, qui ^ous sera d'i^n grand secours 
pour la suite. 

Soient ^, y et ^r; x, y et z les coordonnées de deux points de 
l'espace, par lesquels on fait passer deux droites / et L; k, ff et y 
les angles entre / et les trois axes rectangulaires, a, b et c les 
angles entre L et les trois mêmes axes : si l'on représente par 
X, Y et Z; A, B et G les trois plus courtes distances entre les 
trois axes et les droites /et L, et par D la plus courte distance 
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atre les droites / et L , on aura ces formules 

Y ^y^^^' y — gÇQS.ff ^ z COS. « — X COS. y *cos. ff— ^co». k \ 

sin. « siii. b sin. y \ 

. Tcos. c— z C0S.6 ^ z COS. a— X cos.r ^ xcos.» — Ycos.al 

A = . ,ii= .- >ti= , J 

sio^a SHu b S1II. c r 

et en posant, pour abréger (V étant Tanglc forme par les droilos /^ct L,) 

rin. V=l/[(cos. ff cos.c— COS. ^ cos, y)* -[- (cos. n cos, c-tî— cos. a COS. y)* 

-j- (co8.« COS. h — cos* a COS. C)*] 

on obliciit 

/*% / V -^ X sîn. « ros, a -}- Y sin. ff ros. ft -}- Z sin. y cos. o 

' siii. V 

A cos. 4 sin. a -j- B cos. ff %in. /^ -j- C cos» y sin. o 

siiJ. V 



(*) Pour que le lecteur soit <lîspens6 de toute rrcherche sur ce point, nous 
indiquerons en p^u de mots la marche à suivre pour arriver à 1.» formule (u) 
^ui sert de b^se à la solution de la question. Kii partant des équatious 

jt = mz + / X = m'z -|- y 

j>^ = ns + g i = /i'z + g' 

Ç^ représentent les droites / et L , on trouve (Trait. d'App.) celte expression 
'W la plus courte distance , 

sin. (/, I.) 

— (^ — é^O [çoS' ('> *) COS. (L, jf) — ç 8. (/, :r) cos, (L, z)) 

sin. (/, L) 

Snpposons que la droite L coïncide succes^sivcm* nt avec les axes des x,^, s, 
^oguel cas /'=o et g'=o; ou aura i." co.'. (L, x) = i , cos. (L,j^) = o, 
cos. (L, z)=o, et, en posant cos. (/, jr) =.«(, cos, (/,^) =:^ ?, co6. (/, z) =7 y 
la dioite D deviendra 

A î=: — '^-^ — --r 
sin. dÇ 

9^ oos. (L, j^}s= If C09. (Ly x) =0, ces. (L,;()=: o, et ^ droite D 
deriendra 

SlU. ^ 
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Supposons qu'une force P soit dirigée suirant /, et qu'on' nrnl'* 
tiplie les deux membres de (2) par P sin.V, le facteur P sin.V indi- 
quera la composante de P perpendiculairement à L^ et le produit 
PD sin.V sera le moment de cette composante par rapport à l'axe 
L. Si Ton étend ce produit à tant d*auircs forces P', P'^, P'^' etc. 
qu'on voudra, faisant des angles V, V", V'".*. avec le même 
«xe L^ si Ton désigne les plus courtes distances correspondantes 



3.® C08. (L, z) = I , COS. (l'y j^) == o, COS. (L, x) =3 o^ et la droite D dericadm 

__^ — /ros. S + g COS. «t 

^ ; 

sin. y 
mn» d*tpy€S Içt équations ci-dessus , et en observant qam 

COS. n COS. C 

in = , 7t = ^^ 

COS. V COS. y 

fin a ces valeurs de jf et de ^^ savoir : 

>af COS. y — Z COS. tt y COS. y — « COS. C 

COS. y COS. y 

eei 8liI)StîtutioDs faites dans X, Y et Z donnent 

z COS. f — y COS. y X COS. y — z COS. a y COS. K -^ V COS. C^ 

X 5= ■ , Y = : — fo , z = -^ ♦ 

Sin. « sin. b sm. y 

En répétant les mêmes hypotlihses sur la droite ,/, c'est-à-dire, en la faîsar&^ 
coïncider à son tour avec les trois aj^es, ce qui donne y* =0 et g=;:o, et eKB. 
posant COS. (L, x) =; a, cos. (L, j^) = 6, cos. (L, z) := c^ on obtiendra de lat 
môme manière 

Az COS. ô — Y cot, c ^ X COS. c — z cos a ^ T pos. a — X cos» b 
sjn. a sm. 6 sin. c 

SI dans la valeur générale D, on remplace un. (IfL) par sin. V, / et ^ 
par leurs valeurs ci-dessus , et qu^on tienne compte des notations cos. (/ , jt) =: «4 ^ 
^s, (/, ^) ss ? etc., on retombera sur la formule (a). 

J. G. G. 
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par C, D", W etc., et qu'on somme ces produits , on aura 

M) «in. V + P'D' sin. V + P"D" sin. V" + etc. 

(PZ sin. y + P'Z' sin. y' + P" Z" sin. y" + etc.) cos. à 
|+(PY sin. ff + P'Y' sin. f ' + P" Y" sin. C" + etc.) cos. b 
__(+(PXsin. « + P'X' sin. #' + P" X" sin. »" + etc.) cos. 



"••• 



|-{P COS, y + P' COS. y' + P" cos, y'' + etc.) C sin. c ' "^^ 

-(P dos. C + P' COS. C' -f P" COS. ff" + etc.) B sin. b 
I — (P COS. il -|- P' cos. «t' -j- P" COS. tt" + elc.) A sin. a 

Le premier membre S(PDsin.V), S indiquant la somme des pro* 
duils de la forme PD sin.V, représente la force de rotation du sy&« 
tème autour de l'axe L; dans le second membre, les facteurs entre 
parenlhcscs, égales à zéro, répètent les six équations d'équililtre d'un 
sjslèine libre et invariable. Ainsi ces six équations ayant lieu, le 
*yslèinc sera en équilibre autour d'un axe quelcon([ue fixe dans 
1 espace; elles suffisent donc pour assurer l'équilibre : réciproque* 
ïncnt, si S(PDsin.V) = o, c'est-à-dire, si le système ne peut 
tourner autour d'un axe situé d'une manière quelconque dans l'es- 
pace, ou, en d'autres termes, s'il est en équilibre, les six facteurs 
S(PZsin. y), S (PYsin. C), S (PX sin. *), S (Pcos. y), S (Pcos. ff), S (Pcos.ie) 
devront être nuls, puisque la position de l'axe L étant quelconque, 
'^ angles a, b, c sont indéterminés. S'il y avait un point fixe dans 
h système, qu'on le prît pour origine et qu'on fît passer l'axe fixe 
* par ce point, alors les trois plus courtes distances A, B et C 

^>*«iient nulles^ et il suffirait, pour l'équilibre, qu'on eut • 

S (P2 sin. y)=o, S (PY sin. Cj = o,S (PX sin. u) = o. On trouverait 
. ^S^lement l'équation d'équilibre pour le cas où le système serait 
M*a Versé p.-ir un axe fixe. 

Supposons maintenant que le système de forme invariable soit 

^^<*angé d'une manière quelconque de sa position d'équilibre; il 

^' évident que ce système se mettra en mouvement, et qu'il exis- 

^^d un axe traversant le système ou situé en dehors, autour du- 

Q^el îl tendra à tourner pendant le premier instant : désignons 

P^^ dt la vitesse angulaire autour de cet axe instantané de rotation : 

^^* sera cette vitesse à la distance D de l'axe ^ c'est-à-dire, la vi- 
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tcsse TÎrtuelle absolue de P, vitesse* que iioutf reprësentèrafis p 
dp\ Psin.V sern, comme ou l'a vu plus hauty>Ja composante, i 
P flans le sens de cette \ilcsse virtuelle, composante que nous x 
présenterons par II; or, on a pour l'équilibre , 

nD + n'D' + n"D'' + etc. ==: o j 

multipliant par d% et introduisant Fabréviation^i;^^ cette conâkii 
se transformera dans la suivante * 

n£//) + n'c?/>' + n'V/)"4-elc. 2C0 (5) 

cVst-I^-dire que la somme des produits de la vitesse virtuelle a 
solue de chaque force , par la force décomposée suivant cel 
vitesse, doit être égale à zéro, pour que l'équilibre j^it lieu» 

Un point du système pourra se mouvoir sur une surface, poa 
vu que l'axe de rotation passe par le centre de courbure du poi 
de la surfiuv, au(|uel la force est appliquée, et qu'iL soit contei 
dans le plan normal en ce point de la surface. ï^qs forces pou 
raient être détruites : telles scniient celles dont les points d'appj 
cation seraient sur laie de rota! ion. 

[La sid£3 au nJ* proc/iain.) 



(*) Otte loi (Véquilibre clifiTore «lu principe des vitesses virtuelles; mt 
nous lui avons conservé cette forme qui se prête mieux aux ap|ilicatioiis' q 
nous devons en faire. Pour revenir de la formule (5) à renonciation couii 
des vitesses viituelles, on observera qu'en déisignant par m, m', m"... 
aui^les entre les directions des forces et celles des vitesses, on a leji relatic 
n =: P COS. m, n' = P' -COS. m' etc. , et qu^iiusi l'équation (5) devient 

P cos. m. rf/> -|- n' COS. m' - djp' + etc. =: o 

où €08. m, dp, COS. m^,dp^ etc. ne sont autre chose que les projecâons € 
vitesses virtuellps absolues suitant les directions mêmes des forces» 
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Questions résolues. 

Solution ptr M. Sluys, Seuténant d'artillerie à Bergen-op-Zoom , 
de la question proposée (n.^ I, pag. 3^) et qui a pour ënoneé : 

Dana la parabole , la dbmi- somme des rayons vecteurs qui ahoi^ 
iUsent aux eàtrémilés d'un arc quelconque , est loujofurê égal on 
rajron vsctew* qui aboutit au sonunèt du diamètre mené par l» 
milieu de la corde, parallèlement à l'axe, plus à la partie de 
ce diamètre, interceptée entre l^arc et la corde. 

Soient (fg. } i) M'MM'^ Tare de parabole; M'M'^ la corde» » son 

milieu 9 M/iX' une parallèle au grand axe AX, F le foyer, FM', 

FM et FM'' trois rayons vecteurs^ RL la directrice. 11 s'agit de 

prouver qu'on a 

^ (FM' + FM") =: FM + M/î (i) 

n résulte d'une propriété caractéristique de la directrice de la pa- 
rahole^ que si des points M', M et M" on abaisse des perpendicu- 
laires Wm'y Mm y M"w" sur cette droite, on a MW = M'F 
Mi?»=sMF, M'W = M"F : conséquemment 

FM-t-M» = Mm + Mn=:/i7?t (a) 

Mais dans tout trapèze M'm'/7i"M", un des côtés non parallèles, 
^1 que M'M", étant divisé en deux parties égales par la droite nm 
Parallèle aux côtés M W et M"/»", on sait que 

*^>Hc/ .en vertu de la relation (2), 

FM + Mn = i (M W + M"i7»") = 1 (FM'+FM")- 

^tte démonstration très-simple, a de plus l'avantage d'être pure* 
''^^rit géométrique* 

La suivante ne suppose que les propriétés élémentaires de la 
parabole. L'équation de celte courbe étant j^* = ^px, si l'on pose 
^I^'=x', AP" = :ç", AP = :r, on a 

FM' = x' + ^/>, FM"=:r"+l^, FM = * + ip 
N.» UI. 14 
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I (FM' + FM'' ) = M^' + *" +»• 
Or^ le point n étant le milieu de la corde M'M"^ on a Tabscisie 

d'ailleurs 

M» = Pp = A/> — AP = X' — ar 
donc 

FM + Mn = X' + lp = l{:c' + lp) + l{x"+lp) 

t= i (FM' + FM") 

Je G* G* 

Nous renverrons la solution des autres questions au prochain n.* 



ASTRONOMIE. 



Sur quelques constructions graphiques des orbites 

planétaires. 

Parmi les élëmens qui servent à déterminer la position des corps 
planétaires, deux concernent le plan de l'orbite, Tinclinaison et la 
ligne des nœuds; les autres font connaître la trajectoire qui s'y 
trouve contenue. Pour commencer par un des cas les plus simples, 
supposons que les deux premiers ëlémens soient connus, et qu'on 
ait à chercher les autres. 11 suffira alors de deux observations pour 
les comètes. et de trois pour les planètes. Dclumbre dskns son grand 
Traité d'Astronomie (i), et Bio£, dans les notes de son Astronomie 

(x) Nous oUerTerons qu'il faut lire, page 126, a.« yol. 

p — ndz au lieu de ndz 
q — n'd* V n'dz 



Fhjsiqaè^ ont résolu le même problême par l'analyse : mais ces 
deux savans astronomes supposaient encore connu le moyen mou- 
vement de Tastre; et d'ailleurs leur méthode qui n'est pas appli- 
cable aux comètes^ exige que les observations soient également 
distantes. 

Nous prendrons pour exemple la construction de l'orbite de la 

comète observée au mois de msii 18^22 : la longitude du nœud était 

de i^^o 26' 56", et l'iiiclinaison de rorbilc de 53® 87' 24", d'après 

<es calculs faits à Tobscrvatoirc royal de Paris. De plus, ou avait 

trouvé, par observation^ pour le même astre 



Mai, 


Long, géoct Latît. géoc. B« 


le 18 à 22* i3'4" 


87*» 45' 


i3" 120 34' 47'^ 


le 3i à 21 5o 10 


92 2 


7 21 18 i3 


et l^ou avait pour le soleil ; 




, 


Long. 




Ray.vect. O 


570 19' 34" 




1,0122 


■ / 69 47 21' 




i,oi45f 



Com deux observations avec la longitude et le rayon recteur du 
soleil, que font connaître les tables astronomiques, suffisent pour 
Vi solution du problême. 

Prenons pour plan de projection borizontale, le plan même de 
lécliptique, pour ligne de terre une droite LM perpendiculaire à 
S [^ ligne des nœuds de la comète. Connaissant, par bypotbèse, la 
longitude du nœud, nous pourrons construire l'angle Q^S y que 
forme i^ S avec la ligne éqninoxialc y^ S =îî=. 

Nous connaissons aussi l'inclinaison de l'orbite de la comète sur 
Je plan de l'écliptique; l'une de ses traces étant ^ S, l'autre dans 
le plan vertical sera Sa' , en faisant Tangle LSà' égal à l'angle 
d'inclinaison de l'orbite. 

Le^ tables du soleil nous donnent ensuite, pour cbaque instant 
du jour^ les longitudes di^ soleil et les distances de cet astre à la 
terre. Nous avons donc les données nécessaires pour déterminer les 
deux points T et T' où se trouve la terre aux instans des deux 
observations données. 
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. Si l'on je ret>ortt maânteDonl aux ^poqii^s dû l\oll a obatcW li 
iîomète, on doit avoir aperçu cet astre selon deux droites diont 
}es projections horizontales TH et T'H' sont connues» -abisi que ke 
projecti(»ns verticales ih et tli\ puisque Ton connaît quelle» étaient 
en ces points les longitudes et latitudes géocentriques de la coni^tO« 
Ces deux rayons vecteurs vont rencontrer le plan de l'orbite len 
deux points dont les projet^tions verticales h et U sont déterininëet 
par la rencontre des droite^ ih et /7i' avec la trace du plan; et 
les projections horizontales seront en H et H', à. la rencontre det 
droites AH, A'H' et TU, Tll'. La connaissance de ces deux po* 
sitions de la comète dans le plan de son orbite,' va nous donner 
les moyens de construire la parabole qui en est la trajectoire. 

Concevons, d'abqrd le plan de l'orbite h% Ç\^ rabattu sur le 
plan de Tccliptique, en le faisant tourner autour de la ligne des 
nœuds, les points (/i,H) et (//,H'), pendant ce mouvement, demeureront 
contenus dans des plans perpendiculaires au plan de Técliptique, 
qui auront pour traces deux droites passant par les points U et 
H'; et perpendiculaires à la ligne des nœuds.. Quand le plan de 
l'orbite sçra entièrement dans le plan de Técliptique , les deux 
points oh l'on a aperçu la comète, viendront se placer en C et C 
)i des distances égales aux droites Sh et S/«'. 11 ne restera plat 
alors qu'à faire passer une parabole par les deux points G et C'^ 
de manière que son foyer soit en S, au centre du, soleil* On 
pourra à cet effet emplnj^er la construction suivante : avec une ou- 
Terture de compas égale à 1» diiicrence des rayons vecteurs SC» 
se', on décrira la circonférence i/i, et la droite Ci, qui lui sera 
tangente, sera une perpendiculaire au grand axe SB de In parabole. 

Pour se donner d'autres points de l'orbite, on fera les pcrpen- 
iliculaires cC, et c'C 'g, ' égaler aux rayons vecteurs SC et SC, et 
par les points c et c' on mènera la droite cVB. Toutes les pec'* 
perdiculaires telles que cC, seront alors égales aux rayons vecteurs 
correspondans SC : quant au sommet Â de la parabole, il sert 
#ur le nnlieu de la distance SB. £n remettant en place Je plan 
,qui contient l'orbite de la comète, il tournera autour (k la droite 
s5 Ç\^\ les point A,' C et QJ auront pour projections horizontales 
4ans le pka de l'écliptique a, H et H'; et pour projections ver* 
ticales a\ h et Ji' * 
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: Pour toastmire l'orbite d'une planète , il faudrait trois observa- 
tiona. On Gonrmeneerait par déterminer, comme nous l'avons fait 
]prccëdemment , les trois points où les trois rayons visuels vont 
couper le plan de l'orbite : on ferait passer ensuite une ellipse par 
des trois points. On pourra résoudre ce dernier problême par une 
•onstruction Isemblable à celle que nous avons employée pour la 
parabole. Le second foyer de l'ellipse se trouverait au centre d'un 
eercle tangent à deux cercles décrits des extrémités des deux plut 
petits rayons vecteurs, avec des ouvertures de compas égales aux 
différences entre ces rayons et le plus grand rayon vecteur. Ce 
eerole serait de plus assujetti à passer par Tcxtrémité du plus 
grand rayon vecteur. Je me contente .d'indiquer celte construc- 
tion de l'ellipse/ parce qu'on en trouverait facilement ht démons- 
tration y«n observant que la sonmie de deux rayons vecteurs menés 
ie$ foyers à tout point d'une ellipse, est une quantité constante» 
Précédemment nous regardions comme connues la longitude du 
Bœud ei Tinclinaison de Torbite; supposons que Ton ne connaisse 
rien que la longitude de la ligue des nœuds, et cherchons à dé- 
terminer par trois observations les élémens de Vorbile de la comète. 
Si nous n'employons (|ue deux observations et si nous construi- 
sons comme pi^cédcmment ; pour chaque inclinaison LSA' que 
nous pourrons donner au plan f|ui passe par la ligne des noeuds , 
nous aurons une nouvelle parabole, et les sommets de toutes les 
paraboles se trouveront sur une courbe; de sorte qu'en n'employant 
que deux observations , le problème resterait indéterminé, puisque 
nous saurions seulement que le sommet de la parabole cherchée 
est sur une courbe que l'on sait construire. Mais si l'on prend 
avec la troisième observation qui n'a pas encore été employée, 
une des pi^écédentes , on pourra construire une seconde courbe 
qui contiendra aussi le sommet de la parabole cherchée : le pro- 
blême se réduit donc h chercher le point d*niterseclion des deux 
courbes qui sont les lieux des sommets de toutes nos paraboles. 
' La construction serait la même pour une planète ; seulement il 
faudrait employer quatre observations et déterminer également le 
points d'intersection de deux courbes qui seraient les lieux des 
sommets des ellipses; du bien encore on pourrait construire les 
deux courbes qui sont les lieux des seconds foyers. 
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Si l'inclinaison de rbrbite était contiiie au lieu de la ligne des 
nœuds, il faudrait encore employer des procédés h peu près sem- 
blables. En conservant au plan Sa' toujours la mcme inclinaison 
donnée, on ferait tourner la ligne d'intersection sur Técliptique de 
manière à ce que ce plan fût loujours tangent h un cône droit 
dont le sommet est en S, et dont l'axe est vertical au plan de 
l'écliptique; à chacune de ses positions répondrait un nouveau 
sommet de parabole, quand on n'emploierait que deux observa- 
tions«. Le sommet de la paralK>lc cherchée dépendrait donc encore 
de l'intersection de deux lignes qu'on peut construire* 

La.^détcrmination de l'orbite d'une planète , rentrerait dans la 
même construction. 

Passons maintenant à l'hypothèse où aucun des élémens d'une 
orbite planétaire ne serait connu. 11 faudrait employer alors aa 
moins trois observations pour une comète, et quatre pour une 
planète. La marche que l'on suivrait serait à peu près semblable 
à celle qu'on suit par l'analyse : c'est-à-dire, qu'on ferait une pre- 
mière hypothèse sur la longitude de la ligne des nœuds, et Ion 
construirait, comme nous l'avons fuit précédemment , les deux 
lignes ^ui sont les lieux des sommets de toutes les paraboles ou 
ellipses. Si ces deux courbes n'avaient pas de point commun, il 
faudrait faire une nouvelle hypothèse sur la position d^e la ligne 
des nœuds, ou plutôt on prendrait pour angle d'iiiclinaison de 
l'orbite, celui pour lequel les deux courbes se rapprochaient' le 
plus. Alors regardant comme connue l'inclinaison de l'orbite, on 
chercherait la position des nœuds, comme nous l'avons fait dans 
le paragraphe précédent. Après quelques essais semblables , on ne 
tarderait pas à trouver la véritable position du sommet de la pa-r 
rabole et conséquemment tous les autres élémens de l'orbite. On 
pourrait, pour plus d'assurance, prendre les trois droites deux à 
deux, et construire à la fois trois lignes qui devraient contenir le 
sommet de la parabole demandée. On. conçoit qu'une pareille mé- 
tht>de ne peut jamais comporter le même degré d'approximation 
^ue l'analyse^ elle a cependant cet avantage qu'elle est expédilive 
et qu'elle peut donner d'abord une idée bien suffisante de la posi* 
Uon d'une orbite. Un peu d'habitude de la géométrie descriptive 
en fera sentir U commodité : elle n'exige d'aiUeurs pas de connais* 
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UBces bien étendues dans les maUiëinatiqueS; comme les méthodes 

qu'enseigne l'analyse (i)* . 

A. Q. 



Kons donnerons ici, pour ceux de nos lecteurs qui ^'occupent 
de pareilles recherchés , Textràit d'une lettre, contenant les obser- 
vations de la comète découverte eu décembre 1823, faites à Paris, 
par MM. Bouiford et Nicolle.t. 



I t. M. 




ASC. DR. 


DBLACOM. 


DEC. DE LA COHàTS. 


3i Dec. 1823, à 


6''.W42" 


252® 


54' 17." 


120 36' 47" B 


2 Jauv. 1824^ » 


5 54 38 


252 


I 55 


i5 16 32 


5 M » 


5 24 5i 


25o 


3o ^4 


19 4^ i^ 


6 )) » 


6 i5 


^49 


55 55 


21 27 3i 


^^4 '^ '' 


22 4^ ïï 


2l5 


33 24 


66 2 27 


'=^7 Jany. à 


4 56 21 


'99 


29 7 


70 38 48 


1 3o » » 


2 5i 8 


132 


44, 


73 17 41 


ft I Févr. » 


I 28 32 


20 19 


72 37 43 


ft 2 » » 


5i 24 


'44 


I i5 


71 4' ï® 


u 3 » » 


19 5o 


.37 


5 32 


70 33 5 


u 3 » » 


23 52 39 


i3i 


i5 47 


69 12 i3 


\\ 6 )> 


22 52 12 


i'9 


4 6 


64 43 9 


W 8 » 


22 23 20 


ii3 


47 59 


61 44 33 B 



« Les huit dernières observations ont été faites au grand cercle 
mural de Fortin; elles sont excellentes. Les preniières avec une 



(i) On trouvera dans le 3.^ vol. des Mém. de VAcad., de Brux. dVù ces 
détails sont extraits, Texamen des lignes qui sont les lieux des sommets des 
jiaraboles et d'autres détails qui s'y rapportent. 
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lunette non paraliactique ^ Finstruinent dé Gambey n'ëtant 
encore placé. Elles sont moins sûres que .tes dernières. Les temps 
moyens sont comptés de minuit» >« 

<( Voici deux observations faites à Marseille , par M. Gambart* 
Ce jeune astronome en a fait un bien plus grai^d nombre, mais 
elles ne sont pas réduites. » 



12 Janv. i8ci4,ii5A58'26" 

i4 " 5 7 ^4 



245» 38' 2" 
243 39 I 



33« o'ii" 
37 3i 12 



<( Si l'on veut calculer l'orbite, on doit employer les observa- 
tions du 3i décembre, 6 et i4 janvier, pour déterminer le passage 
et la distance périhélie. Ensuite pour corriger les élémens, celles 
du 3i décembre, 2^ janvier, et celle du 8 février. Les calculs 
ont donné les élémcns paraboliques suivans, à très-peu près. 

Passage. • • • 9 dcc. 20^ 3o' temps moy. à Paris y compté de minnit 

Distance . . • o,23o^8. 

Périhélie... 273» 56' 12". 

Nœud 3o2 59 1 4* 

Inclinaison 76 2 4^- 

Mouvement rétrograde. 

L'instrument de Gamhey, dont parle M. Bow^ard, est une su* 
perbe lunette parallactiquc , marchant d'elle-même , au nioyen 
d'un mécanisme no^iveau, par un mouvement continu. Elle a été 
exposée au Louvre en 1823, avec d'autres instrumens ingénieux 
du même artiste. 

En employant les observations précédentes pour les construc- 
tions que nous avons indiquées, il faudra avoir soin de réduire 
par les formules connues, les ascensions. droites et déclinaisons en 
longitudes et latitudes géoceutriques* 

A.Q. 
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\t d^une lettre de M. BotrvAUD, de l- Institut de 
France , à M. k, Quêtelêt. 

Comme cette lettre est relative au mémoire d'Astronomie pré- 
senté à rAcadétnie royale de Bruxelles , dont j'ai donné im 
résumé, i.*^' cahier de la Correspondance, pag. ii^ et qu'elle 
contient une correction d'une formule qui s'y trouve, et comme 
d'ailleurs M* Botipard déclare être parvenu depuis long-temps de son 
c6^c à un résultat à peu près seinblaMe (i), je me fais un devoit 
d'^xi extraire les passages qui peuvent intéresser nos lecteurs : ett. 
ftO€7ordant k ce savant la priorité de ces recherches , et en renonçant à 
totJi.te espèce de prétetition sur la formule dont il s'agit, je saidà 
ÊG^^e nouvelle occasion pour le remercier des conseils pleins de 
bonté qu'il m'a donnés à l'observatoire royal de Paris, en tiré 
servant de guide et d'ami dans l'art si difficile de l'observation. 

««M* En examinant vos résultats des calculs numériques , j'ai été sur- 

p»"ia de trouver l'ciTCur du mouvement diuinc du soleil, trop faiblfe! 

d^ -*-6",oi, thndis que, par mes calculs, j'ai trouvé pour cette erreur 

«",09 seulement* «J'ai revu tous mes calculs et j'ai trouvé le même 

>«jhat parfaitement jusle. Alors j'ai calculé vos formules et j'ai 

U^tivé la cause de votre erreur. La forme que vous avez donnée 

•^'K quantités mJ' , ni' et m est préférable , le calcul est plus 

0*Yiple et plus commode, qu'en faisant usage des premières valeurs; 

fAuis vous vous êtes trompé de signe dans les transformations : 

lA valeur de m^' est la suivante 

m"=2sin,|/7. sin. ^/?'. sin,^(/?' — p ) 

et pour m' et m^ on trouve 

m' =2sin. ^7>, sin. ^/?''. sin.-j (/> — /?") 
m =2sin. ^jo'. sin. ^/>". sin.^ (p" — /?' ) 



"-HT 



(1) Cette méthode que M. Boui^ar^ possède depuis ]8o3, se trouve consigné» 
dans on ouvrage d** Astronomie , resté' manuscrit. ^ 

N.* m. i5 



*. 



¥ 



Les Talearft de m" et m doivent toujours être positives, parce que 
(/>' — p) et {p'^'^p) sont positifs; mais il est évident que celle de m' 
4oit en tout cas être négative, parce que {p^-p") est négatif. 
Cette erreur est la cause du résultat fautif auquel vous êtes arrivé. 
•.••• En terminant vos calculs d'après vos formules^ vous obtiendrez 
la même valeur de n, qui est la suivante 

» = 3548^43 
d'après les tables 3548, 33 

•^ o, 09 différence. 

La lettre de M* Bouvard contient différentes autres observation» 
intéressantes qui se rapportent à des détails du mémoire que nous 
n'avons point fait connaître s^i lecteur^ et qui par là ne peuvent 
trouver place ici. Nous avons vu aussi avec reconnaissance que 
cet habile Astronome à qui l'on doit tant de travaux utiles^ ne 
sentait pas moins vivement que nous le bienfait dont serait pour 
nos provinces, l'érection d'un observatoire^ et qu'il serait un des 
premiers à venir célébrer avec nous un aussi heureux événement. 

Nous finirons en citant le passage de la lettre oîi il est question 
de la nouvelle comète qu'on vient de découvrir^ 

<( M. Gamhart, à Marseille, a découvert une nouvelle comète, 
le 19 Mai, à 3^ du matin. Sur ses observations des 20^ 21^ 2^ 
et 23, il a calculé l'orbite parabolique. Les observations ont pu 
changer les premiers éicmens qui ressemblent beaucoup à ceux de la 
3.® comète de 1790. Ce jeune . astronome se propose de vérifier si 
ces deux astres sont identiques. Voici ces derniers élémens : 

Passage au périhélie , mai 3i, j. i43, tems moy. \ Marseille^ de minuit* 

Distance périhélie 0,8933. 

Périhélie. * 273°, 45'. 

Nœud 18, 56. 

Inclinaison 56, 59^ 

Mouvement rétrograde. » 

A. Q. 



Énoncés de quelques théorèmes nouveaux sur les 

Caustiques, 



Nons avons donné dans le premier cahier de la Correspondance,. 
pag. i4 et i5^ un théorème général sur les caustiques planes, et 
renoncé modifié qu'en a donné M. Gergonne; d'après tout ce que 
cet habile géomètre a dit sur l'utilité dont pouvait être ce théo* 
rcme dans l'optique (voyez les Ann. de Math. Mai i825), nous 
nous dispenserons d'entrer dans d'autres détails. Depuis , M. Gergonne 
nous ayant invité par une lettre particulière à rechercher corn* 
i^ent le théorème se trouverait modifié en considérant des surfaces 
ati lieu de lignes, nous sommes parvenus à des résultats plus gé* 
nëraux encore; que nous allons indiquer* 

Théorème L La surface caustique secondaire (i) par réflexion « 
pour une surface réfléchissante quelconque et pour des rayons 
incidens normaux à une autre surface aussi quelconque, est l'eu* 
veloppc de toutes les sphères qui ayant leurs centres sur la sur* 
face réfléchissante, 'sont tangentes à la isurface à laquelle les rayons 
incidens sont normaux. 

Théorème IL La surface caustique secondaire par réfraction 
pour une surface quelconque, séparatrice de deux milieux, et pouf 
des rayons incidens normaux à une autre surface aussi quelcon*' 
que, est l'enveloppe de toutes les sphères qui ont leurs centres sur 
la surface séparatrice, et dont les rayons sont aux distances de ces 
mêmes centres h la surface ^ laquelle tous les rayons incidens sont 
normaux, dans le rapport constant du sinus de réfraction au sinus 
d'incidence. : 

Voici maintenant deux théorèmes qui, au fond, reviennent à 
un seul, pour les lignes à double courbure. 11 faudra d'abord ob- 
server que si on ne déterminait pas dans quel sens doit se faire 



(i) Nous nommons caustique secondaire , la développante de la caustique 
ordinaire^ nous employons une expression analogue pour les surfaces. 



1^ aM^oaroHA^fioii 

la réflexion ou la réfraction par la direction des normales h. la 
courbe réflëchissante ou di ri mante ; on pourrait considérer la 
courbe comme réfléchissant et réfractant 1^ rayons j^an« tpM« Içi 
sens de la même manière qu'une surface^ mais si chacun des élëmens 
de la courbe à double courbure, doit être regardé comme un petit 
élément plan ne réflécliissant ou ne réfractant que dans un sens 
iu.diqué par §a normale, ou aura les. ltiéQr»;i"«$. ^utvanst 
^ T/iéoi'ème /. l*a caustique par réfl^xiqu poMÇ we ^urlie à don-r 
]}]ç courbure réf]échi3sante c|neleonque, et pxjity: djea rajTPilf wci^ 
dçns normaux à une autre CQurbé quelconques^ C^jl; 1% dévçloppéie 
4ç la ligne d'iuicrsection de -deux surfacç$« La (^ÇV^cre ^urtai^il^ 
^sX Tenveloppe de toutes les sphçres qui ayant Içn^r^ cçntriB^ sur 
la. courbe réfléchissante > sont tangentes à la çourbç à laquelle ks 
xajons iucidens jionr normaux^ La seconde ^t foroiéçi cp mciiant 
piir les diflérens points de la cburbe normale aux rayons incidens^ 
une série de parallbles aux normale» de la cpur)>Q II 4oi4)i)e cq^x-x 
bure réfléchissante, 

77iéorè/ne IL La Caustique par réfraction poui; une ço^rbç Ji 
double courbure quelconque, séparatrice de deux fnilievix, et pAWT 
de$ rayons incidens normaux à une autre coicurbe quclcouquCi ^ 
la développée de la ligne d'intersection de dei;x surfaces^ La pr^^ 
tnière surface est Tenveloppe de toutes les sphèrçs qui ont l<et4r« 
centres sur la courbe séparatrice, et dont les rayon$ 9ont aux 
[distances de ces mêmes centres à la courbe normale ^\llf, rayoQ^ 
iqcidens, dans le rapport constant du sinus de réfractioa au sinjod 
d'incidence* La seconde est formée en menant une série de pHfr 
tallçles aux normales de la courbe séparatrice, par des points pvîf 
sur les rayons incidens de telle manière que les distances de ces 
points aux points d'incidence, soient aux rayom des sphères res- 
pectives, aussi dans le rapport de réfraction. 
- Quand la courba réfléchissante ou séparatrice devient plane > ainsi 
mie la ligne à laquelle les rayons incidens sont normaux, ki s^ 
çonde surface devient un plan, et Ton passe au cas particulier 
dont il a été question. (Cah. i.«' de la Corr.) 

On remarquera que la seconde surface qui est une snrfacc ré- 
glûe^ ne coupera la surface enveloppe des sphères que selon deux 
courbes; dans le cas de la réflexion ^ Tune de ces courbes est ]a 
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ligne normale aux rayons incidens, et Tautre est la caustique se- 
coudaire : dans le cas de la réfraction, Tune des courbes est caus- 
tique secondaire pour les rajons réfractés^ et l'autre pour les rayons 
réfléchis et réfractés. 

Ces théorèmes qui rentrent parfaitement dans la théorie des 
ondulations , comme Tobscrvation en a été faite pour ceux que 
j'ai dounés, par M. Sarrus, ofirent un si grand nombre d'appli- 
cations utiles, que, dans bien des cas, il suffît de se donner le prpr 
blême pour en prévoir la solution. 



EMtrait d^une lettre de M. Gerconmb, éditeur déa 
annales Mathématiques de Nîmes _, et membre ds. 
plusieurs académies y à M. A. Quetelet. 

ce Si des rayons de lumière, distribués dans l'espace de telle 
1» sorte qu'ils puissent être traversés orthogonalemcnt par une 
i> même surface, rencontrent une surface réfléchissante quelconque; 
p en décrivant des différents points de celle-ci, pris successivement 
» pour centre, des sphères tangentes \ la prennère, Tenveloppc 
91 de ces sphères traversera orthogonalemcnt les rayons réfléchis. 

<( Si la surface au lieu d'être réfléchissante, sépare deux milieux 
j» liomogènes de nature difierente, il faudra que les rayons des 
» sphères, soient aux distances de leurs centres h la surface tra- 
» jectoire orthogonale des rayons incidcns,dans le rapport constant 
» du sinus de refraction au sinus d'incidence; et alors l'enveloppe 
9 de ces sphères sera une des surfaces trajectoires orthogonales 
» des rayons réfractés. )> (i) 



(i) Ces deux théorèmes, semblables aux deux premiers énoncées plus haut, 
ne nous sont parvonus que lorsque J'article précé^nt se trouvait eunèrement 
coiiiposë. 
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Sur la chaleur rayonnante^ 

M. Leslie a dcmontrë par des expériences trcs-ingénienses Cjpn 
les rayons calorifiques partis d'un même points pris sur la surface 
d'un corps échaufîc^ n'ont pas la même intensité dans tous les sens* 
L'intensité de chaque i «jon, comme celle de toutes les émanations^ 
décroît en raison inverse du carré des distances au point de départ : 
à distance égale ^ elle est plus grande dans la direction normale à 
la surface^ et^ suivant M. Leslie, elle est proportionnelle pour tout 
^utre rayon ; au cosinus de l'angle compris entre sa direction et 
celte normale. Cette loi conduit à une conséquence utile dans b 
théorie de la chaleur rayonnante : il en résulte que si on a un 
Tase de forme quelconque, formé de toutes parts ^ dont les parois 
intérieures soient partout à la même température^ et émettent par 
tous leurs points des quantités égales de chaleur^ la somme des 
rayons calorifiques qui viendront se croiser en un même point du 
"vase, sera toujours la mqmc^ quelque part que ce point soit placé. 
Se sorte qu'un thermomètre ({u'on ferait mouvoir dans l'intérieur 
(lu vase, recevrait constamment la même quantité de chaleur, et 
marquerait partout la même température, ce qu'on peut regarder 
cpmine étant, conforme à ('expérience. Cette égalité de température 
dans toute l'étendue du vase, ne dépendant ni de sa forme, ni dç 
ses dimensions, doit tenir à la loi même du rayonnement* 

Dans un mémoire lu à la Société Phylomatique, M. Poisson a 
démontre cette formule 

r* ■" ^» "" < • • • • t V ; 
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dans laquelle'*» désigne Tangle compris entre la norhiale en' uq 
point quelconque M de la surface intérieure du \e.se, et la droite 
MO menée de ce point à un point quelconque O iixe^ pris dans 
rintérieur du vase; a l'intensité du rayon normal ^ 7* la longueur 
de la droite MO^ enfin « une portion infiniment petite de la surface 
du vase^ prise autour du point M; si Ton conçoit un cône qui ait 
ponr base rélément « et son sommet en O, qu'on décrive de ce 
point O, comme centre et du rayon OM une surface sphériquOi 
«'^«cos.^e sera la portion infiniment petite de cette surface, 
interceptée par le cône : les deux surfaces a et «' peuvent être 
regardées comme planes; la seconde est la projection de la pre^*- 
micre^ et leur inclinaison mutuelle est égale à l'angle m , compris 
entré deux droites qui leur sont respectivement perpendiculaires» 
Qu'on conçoive une autre surface sphërique, décrite du mêine point 
O, comme centre, et d'un rayon égal à l'unité et qu'on repré- 
sente par^ l'élément de cette surface, intercepte par le cône qui 
w'pond aux élémens « et «'; on aura *'* = r*d, ce qui explique 
l'équation (i). Si on fait la somme de toutes les quantités telles que 

— — ^ , on aura la quantité totale de chaleur reçue par le point 

O; laquelle sera égale à la somme des produits aê, étendue à toute 

'a surface du "vase, ou égale au facteur constant a mulliplié par la 

^omme des élémens 6 : or, si l'on désigne par yr le rapport de la 

circonférence au diamètre, et qu'on observe que ^tt est l'aire de 

*a sphère, nous aurons f[?ra pour la valeur de tous h;s aô, c'est- 

■"^ire, pour la quantité de chaleur qui arrive au point O, et l'oa 

^oit que celte quantité est indépendante de la position du point 

^> ce qu'il s'agissait de prouver. On peut aussi lemarquer qu'elle 

*** dépend ni de la forme, ni des dimensions du vase : d'où il 

^esuli^j que si le vase est vide d'air, et qu'on vienne à augmenter 

^^ à diminuer sa capacité, la température marquée par un ther- 

™^mètre intérieur, demeurera toujours la même, et c'est, en effet, 

^Ue M. Gay-Liissac a vérifié par des expériences susceptildés 

P'**5 grande précision. Ces expériences détruisent l'opinion 

^^ calorique propre au vide : elles montrent, en l^rappro-r 

, ^ïH de ce qui précède, qu'il n'y a, dans l'espace, d'autre calo- 

ÏUc que celui qui le traverse à l'état de chaleur rayonn»|tte' 



émise par les parois envirotmantas. Quant àuK changimièm it 
température, qui s^ manifeïiteiit lorsqii'oti augmente hio iju'on A- 
ttiiiiue tout^à-coup) un espace rempli d^air^ ils aotit utnqaetneat 
dus aux chaiigemens de capaeité calorifique que ce fl^de éptmMi 
par TefFet de la dilatation ou de la compresno»* 

Si le point G qu'on a considéré, était pris sur la turfaoa inlii* 
Heure du vase, la quantité de chaleur quM re«;ofl: de tous les «h* 
Ires points de cette surface, serait égale à la constante a nrfultîplîéa 
par l'aire de la demi-spht*re dont le rayon est l'unité , et non ploi 
par Taire eu libre de cette sphère, comme .dans le cas précédent 
Ce produit 2«Yi est aussi égal à la somme des rayons calorifîquei-^ 
ëtiiis dans tous les sens par le point G. D'oîi il suit que chaqva 
point des parois du vase, émet à chaque instant une quantité dt 
tbaleur, égale à celle qu'il reçoit de tous les autres pointa* ) 

Généiulcmciit , si l'on veut connaître la quantité de chaletf 
envoyée à un point quelconque G , par une portion déterminëa 
des parois du vase, il faudra concevoir un cône qui ait son son»* 
met en ce point, et pour circonférence de sa base, le contour dé 
la paroi donnée j puis dccrirc de ce même point, comme centre, 
el d'un rayon égal à Tunité, une surface sphérique : la quantité 
demandée sera égale au facteur a, multiplié par l'aire de la por- 
lion de surface sphérique interceptée par le cône. Airisi toutes le# 
fois que deux portions de surfaces rayonnantes, planes ou cour- 

. bes, concaves ou convexes, seront comprises dans le même cône^ 
i dès dislances différentes de son sommet^ elles enverront à ce 

. point des quantités égales de chaleur, si le facteur a est supposé 
le même pour tous les points des deux surfaces. 

L'analogie qui existe entre la lumière et la chaleur rayonnante, 
porte à croire que rémission de la lumière doit se faire, comme 
plusieurs physiciens l'ont déjà pensé, suivant la loi que M* Leslie 
a trouvée pour la chaleur rayonnante. Dans cette hypothèse , tout 
ce que nous venons de dire relativement à la chaleur, s'appliquera 
également à la lumière, et la règle que nous Tenons d'énoncer, 
sera aussi celle qu'on devra suivre en Gptique, pour déterminer 
L'éclat d'un corps lumineux vu d'un point donné ^ ou ce qui est 
la même chose, pour déterminer la quantité de lumière que ce 
çoqps envoie à l'œil de l'observateur. 

(Art. extr,, BuUet. de la Société Philom») J. G* G. 
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Un fait important dëcouvert par M. jirago, montre que l'em- 
pire de l'électricitë est plus étendu qu'on ne rimagiuail. On sait 
aut les vacillations de l'aiguille aimantée, rendent longues et diffi- 
ciles les observations de sa direction , et que si l'on substitue à la 
suspension par un fil sans torsion, un pivot comme dans \es an- 
ciennes boussoles, ce n'est souvent qu'aux dépens de la justpssc de% 
indications, qu'on se procure l'avantage de les obtenir plutôt. Des ex- 
périences récentes ont montré que l'étendue et la durée des vacil* 
lations^ étaient singulièrement diminuées, en plaçant dans le voisi- 
nage de l'aiguille aimantée^ une masse de cuivre qui jouit de la 
propriété d'exercer une action amortissante : par contre, un disque 
dé cuivre mu circulaireraent avec vitesse, imprime à l'aiguille un 
mouvement correspondant, quoiqu'elle spit pariaitenvcnl isolée, et 
libre de. toute impulsion mécanique* Les autres métaux ont uno 
action analogue, mais beaucoup moins intense. 

(Bxtrtdt d'une Lettre de M. Moreau de Jonnès , de V Institut d^ 
PrancB, à M. Dewez, iecrét. perp* de VAcad. de Brux.) 

A. Q. 



N.^ni. 
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Notice sur Grégoire de St.-Vincekt. 

Grégoire de SJ-F'incent (i), naquit à Bruges^ en 1584» c'cst- 
jh-dire, l'année même que Guillaume de Nassau fut assassine à 
Delflt par Tinfâme Baltliasar GeraM : sa jeunesse fut entiereoiîtot 
consacrée à l'étude et n'offre rien de remarquable^ Ses premiers 
succès en mathématiques, attirèrent sur lui Tattention des Jésuites 
q[ui bientôt après le reçurent dans leur ordres comme uu homme 
qui devait l'honorer un jour (2). La guerre que l'E^fpagne soute- 
nait alors avec tant de fureur contre la Hollande et la France, 
ne le détourna point de ses paisibles occupations. Jamais Géomè- 
tre n'a mis plus de persévérance dans ses travaux; aussi sa divise 
était : noctu incubando diuque. Entouré du bruit des armes, il 
composa son grand ouvrage sur la quadrature du cercle et les sec^ 
Hons conîqu'js , ouvrage qu'il pubHa .en 1647* ^^^^ akinée est 
également remarquable par la mort de Frédéric- Henri , digne fils 
du grand Guillaume, et par la paix de Munster, que les députés 



(i) Il ne faut<»pas confondre ce Géomètre avec le Géomètre anglais Gré* 
gorius qui parait avoir donné le premier, pour la quadrature du oercle, la 
série i — "5 -|- j "— 7 — " etc. Voyez le Commercium Philosophicum de 
Sernoulli et de Leihnitz, pag. 3o9 et suiv. 

(a) Il fut rélève du célèbre Clavius > et se fit Jésuite à Rome a Tâge de 
vingt ans. ( Dict Hlst. de Feller. ) 
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HbllâDdais èoncliirënt ayec Philippe IV qui consentit enfin à recon» 
naître l'indépendance de là Hollande, et termina de cette manière 
une guerre désastreuse que le fanatisme avait prolongée pendant 
80 ans. U semble que les révolutions^ en exaltant les esprits , pro« 
duisent les grands hommes : aussi l'on peut regarder cette époque 
eomme la plus brillante de l'histoire des Pays-Bas et de la Hollande. 
• Grégoire de S}-Vînctnt dédia son ouvrage à Tarcbiduc lÀ-^poldp 
gouverneur-général des Pays-Bas. Le frontispice est un chef-d'œu- 
vre de jactance. On aperçoit dans le fond ui^ rayon émané du 
soleil, qui passant à travers un carré, obéit au compas d'un génie, 
et^ vient- dessiner sur la terre un cercle luminçux : sur ce rayon 
admirable se trouve l'inscription : mutât qu€tdrata rotundis, qu'un 
•îgle qui s'élève dans les airs avec la couronne impériale, sembla 
]îr£ avec complaisance. On aperçoit ensuite les colonnes d'Alcido 
et la devise de la maison d'Autriche, pli^ ultra, que Neptune 
repète à tous les échos. L'auteur, dans son épitre dédicatoiie, cite 
l'exemple i^Archimède qui mit également sa mesuré du cercle sous 
la protection à^Hieron, roi de Syracuse. C'est sans doute ce grand 
Géomètre qui,. dans le premier plan du frontispice, dessine sur le 
sable, quelques figures que d'autres philosophes contemplent; l'un 
d'eux met ses lunettes pour mieux \^ voir. Au reste, si ce fron- 
tispicje paraît ambitieux, c'est plutôt aux usagps du temps qu'il faut 
t^en prendre qu'à l'auteur même. Car Grégoire de S.^-Fincent a 
toujours fait preuve de modestie, et lors même qu'on l'attaquait, 
il s'est constamment contenté de la défense de ses disciples Sarassa 
et Aynscom. Il nous apprend lui-même dans sa préface, que ce 
n'est que sur les instance» de ses supérieurs, qu'il a consenti à ren*- 
dre public le fruit de ses veilles; et on peut le croire sur parole; 
car on sait combien les Jésuites, s'attachaient affaire valoir la ré* 
putation des hommes instruits de leur ordre : cette ambition était, 
sans doute, bien excusable^ et ils n'auraient jamais mérité que des 
éloges, s'ils n'en avaient point connu d'autre. 

11 paraît que Grégoire de S^-F'incent était aussi recommandable 
par la douceur de son caractère que par ses connaissances pro- 
fondes en mathématiques : c'est, au moins, ce que nous apprend 
le jésuite Antoine Sarassa, son élève : il était tellement modeste, 
du tA deruivr . que lorsque, dans les lettres qui lui étaient adressées , 



wot hA' àosâtÉikkf non tam rsthoii^ kè ttomt 9Afvtàmkàe, à^jt^mH 
krtim, ou qu'oti le qualifiait de gjràti Géomètre^ il t» ^onffeit 
îamaîs les lire l^ans rt>ugir (i)i 

. Aucune étutl6> en e/icl^ ne peut iàfluer plus éfficaeelftefit swt 
les mœurs de l'&omme que celle qui tend à le ramener contimitl«« 
lehicnt ters Itf nature el à lui révéler Tanteur de la création dant 
09 adh/irabies ouvrages^ Arec quelle cjtndeuri ate& quelle téli* 
^ûse aihripHeilë il s'eicprîilie, lorsqu'il parle de se» hinmtiotti 9 
H guid tâmen laude digiirim fortasàe -duxeris, totum td Deù (td^ 
$eHpli4/n tupioi cujtês honori et gloriœ labôrâui toto vitœ mHê 
tempore / negue êonè aine ingenti admitathnê JSterni, étùmê i9è 
minimia, wtijkii t non enim eum oitlinem^ ^jmmefriâm ^ prapot** 
Uohem qùam in aingnlis auperficiehua corporibuaquê demanaén»^ 
^ùa, rioa ipai- indtaairia noatra atté txrte effingimua^ spd Jacia Jmië 
et œtertiis l^gibna ila diaposita, ftslicitate cdiqua ingsnii; Of^ qmtd 
mihi eontegiaaa pn^fiteor^ ejua favorè qui omnia tatn cùncitma in 
pm'tc^a auaa diatfibmt ^ invenimua et inventa demanaii^mmtu^ Ceà 
àTeux, sans d(Hite> ne peuvent partir que d'un cœut^ |)ur a^cmihantf 
è eontempler ce que la création a de plus suhlinie. 

Quand notre auteur commença à s'occuper de la quadrature du 
«ercle^ son attention se porta d'abord sur la spirale; tnaîs, satts 
atteindre le but de ses recbercbes^ il trouva la sjmbolisatîon dé 
eette côitrbe avec la parabole^ ou, en d'autres termes , il démontra 
que la spirale n'est qu'une parabole roulée circulair^mènt d'une 
certaine niatiière. Quelque temps après, ayant été appelé à Ronidi 
il fit part de sa découverte au père Ch» Orienherger qui jotiissail 
•lors d'une grande réputation en Italie. Quelques auteurs, sans 
cependant alléguer aucun motif plausible, ont voulu attribuer à 
d'autres Géomètres l'honneur de cette découverte dont notre coni«' 
patriote est resté en pleine possession. La quadrature du oercle 
redevint bientôt Tunique objet de ses méditations; mais , sans réussir 
d'avantage à trouver la solution de ce problème, il fit une ampla 



(i) Modestus adeo Ut cum Archlmedein aîii, aîii ApoUonium , magnum 
ïometram alii , Utteris inscnptfs et non immerito eompetlant , id ipsutn 



Oeoihetram 

na» $inp rubora periegat 



tfloisaim de découvertes qui seules auraient pu* faire la matière. 
d'un ^ro6 Tolume (i), quœ solœ justum librian oonsUtuere potuiê^ 
«»fi^\MiiSscc manuscrit précieux fut détruit à la prise de Prague 
(nous dirons plus loin coinmen^ l;i chose arriva). Sans perdre dt 
me l'objet qu'il se proposait, bientôt il chercha hi solution de 
ton problême dans les propnétés des sections coniques. Ces nou^ 
telles recherches qu'il continua opiniâtrement pendant a5 ani^ 
BOUS . valurent un trésor d'inventions nouvelles qu'il rendit pu^ 
Uiqucs en 1647* ^^^ ouvrage étonnant peut être mis en parallèle 
eitec les plus lieaux monumens de l'antiquité savante : il est divisé 
en dix livres qui renferment une vaste théorie des sections coni^ 
^ues , dont l'auteur avait besoin pour résoudre son problême. 

Dès Tannée î6a5, Grégoire de S J- rincent, comme il nouA 
rapprend lui-*même, avait déjà presque tous ses matériaux, lors* 
qu'il fut appelé- à Rome , oii avec le père Ch, Grienberger, il 
t'occupa à revoir son ouvrage : plusieurs mois ne suffirent pas pout 
la revision même de la moitié du manuscrit, et cependant on le 
pressait de le publier. Bientôt il reçut deux lettres qui montraient 
tout le cas qu'on faisait de son mérite (^2) : l'une était de ]'empë'«> 
reur Ferdinand 11 qui l'appelait à Prague, et l'autre de Philippe IV 
qui l'nivitiiil à se rendre à Madrid, pour y remplir les fonctiouft 
de Précepteur de son fils , Don Juan d'Autriche auquel il avait 
aussi attaché \e P.de la Faille, d'Anvers, qui par la suite, devint 
J'i^i et le compagnon de voyage de son élève. C'est ainsi c^VLjidrien 
florent, d'Utrecht, avait été le Précepteur de Charles-Quint, et 
qu'on avait vu en honneur à la cour de ce prince et à celle de 
•on fils, Amhroise , de Gand , et Jean Teianier, d'Ath; tandis 
que Siadius^ de Loenhout, près d'Anvers, était sous Henri 111, 
Professeur royal de Mathématiques et d'Histoire, à Paris; que 
fFimdelin, né dans la principauté de Liège, donnait des leçons à 

If.— I I . H) 1 I - • ■ t ■ ■ I ■ II. ■ 1. ■ ■ I .. 

(1) Problema austricuium , plus uîtrà : quadratura circuit, Antw, apud 
Meursiot, 

(a) Cest ainsi que Pétrarque reçut à la foU deux lettres qui Tinvitaient i 
vrair se faire couronner à Naples et à Rome : ibfes triomplics honorent cem( 
qui les accordent et ceux qui les reçoivent. 



Qasaendi^ et qa* Adrien Itomeùn, dé LouYain, étàî iqppdë *eit 
Allemagne pour y enseigner la Gëomëtrie. Les AiSses ont Ken 
^augé depuis, et cependant nous ne croyons pas que le Bdge 
iit ^ rougir devant ses illustrés aïetix. 

Toute l'Europe était alors sous les armes : oh voyait ^d^tme 
part TEspagne opposer le célèbre Spinosa à Maurice dé Nassau , 
jle l'autre soutenir avec le Pontife romain , l'empereur Ferdinand il 
contré les attaques opiniâtres du duc de Saxe et de GuslaTe-? 
Adolphe, que protëgaicnl encore les intrigues du cardinal de-Ri^ 
^belieu et les invasions continuelles des Turcs. La guerre de treote 
axis était dans toute sa fureur, Ferdinand soutenu par ses géncfàux 
Tilly et Wallenslein, était devenu maître de la Bohême; il avait 
fait sortir de Prague tous les ministres luthériens, et avait confié 
aux Jésuites l'Université de cette capitale. A peine Grégoire' de 
SJ-P^incent y fut-il arrivé, que de nouvelles lettrés plus pressafn tes 
que les premières, l'invitèrent de nouveau à se rendre à Madrid, 
et déjà il se disposait à se remettre en voyage , lorsqu'une attaque 
de paralysie l'empêcha de l'entreprendre. Plusieurs années' après 
(le 17 septembre i63i), Gustave-Adolphe défit complètement les 
trpupes impériales près de Leipzick, et à la suite de cette victoire^ 
l'électeur de Saxe s'empara de Prague : le soldat se jeta avec 
fureur dans la ville, et mit tout à feu et à sang : déjà les flam^ 
mes avaient consumé plusieurs manuscrits du Géomètre brugêois : 
Jiodricua de Aniaga, théologien distingué de ce temps, apprend 
.le malheur de son ami : aussitôt, au péiil de sa vie, il se préci* 
pite vers sa demeure, et jette à la hâte sur une voiture ce qui 
restait encore de ces manuscrits, ^armi les papiers qui furent la 
jproie des flammes, se trohvaient un volume sur la Statique (i)^ 
un recueil considérable de problêmes de Géométrie , ainsi que le 
Traité de la quadrature dont nous avons parlé : le reste fut trans- 
porté \ Vienne. Ainsi, dit notre Géomètre, je vis anéantir en 
moins d'un quart^l'heure, le fruit de plusieurs années de tralraux* 
]Lui-même se rendit ensuite à Vienne, avec ceux de son ordre qui 



*"*' (l) On sait que le x:élbbni iSf/Wn^ l'un des fondateurs de la Statique, était 
#• Bryge«. 



«mutaient encore* Montuclu dit qu'il fiEttilît perdre la vie par 1-efFét 
de son zèle ardent à porter jusque sur le champ de bataille deè 
secours spirituels aux soldats mourans, et qu'il fut grièvement bles^ 
aë. On se disposait à le renvoyer en Italie^ lorsqu'il retourna vers 
sa cb^re Belgique : inde ad Belgas meoSy cum Jtaliœ rursus det^ 
iinarerj rediij non ea tamen valetudine qua ab iia dincesserami Ce ne 
ûit que dix ans après qu'il eut la consolation de voir arriver' à 
Gand lés manuscrits qu'il avait laisses en Allemagne. 

Lorsque Gr^^oiVe de S^*- rincent fit paraître son grand ouvra*- 
ge, on admira généralement les choses nouvelles et intéressantes 
•qu'il contenait; mais on ne tarda pas à entrevoir une erreur daiiiis 
sa «prétendue. quadrature : on vit à la fois s'élever plusieurs ad» 
.Yersaires redoutables : le célèbre Descartes parut le premier dans 
la Kce : dans une lettre qu'il adressait au P. Mersenne, religieux 
de l'ordre des minimes , avec lequel il avait étudié à la Flèche^ 
il taisait voir que la solution était fausse; ce dernier s'empressa 
d'en instruire le public; mais en même temps il prôla le flanc à 
SOU' adversaire : il prétendait que Grégoire de S^^- Vincent réduisait 
la -'solution du problême à ces termes : étant donnée trois gran- 
deurs quelconques et les logarithmes de deux d'eulre-clles , trou- 
i^er le logaritlime de la troisième. Le P. Sarassa, élève du Géo- 
mètre bru^eois , prouva, bientôt que, dans cette hypothèse, le 
problème serait entièrement résolu; et il avait pleinement raison ;, 
comme on peut le voir par un ouvrage qu'il publia en 16499 sous 
le titre : Solutio problematis a R, P. Marino Meraenno ,. minimo 
prvponti, Antu^. Bientôt après Huyghens (i) fort jeune encore, se 
présenta également pour combattre un rival pour lequel il pro* 
fessait la plus grande estime* Cette fois^ le P* jéynscom, autre 



(1) Voyez le tom. It des œuvres diverses à^Huyghens, imprimées à Léjrden 
en 1734; on y trouve la correspondance avec le jésuiie Aynscom, et sa 
réfutation de la prétendue quadrature du cercle : on y trouve aussi une 
lettre de Descartes , concernant le même sujet. Huyghens lui-même a pro- 
poeé une -rectification approchée de la circonférence et quelques quadraturoi 
partielles. Voyez les £lémens de Géométrie de M. /. G, Garnier, pag. 4^9 1 
é«Kt> de 1818^ let Ann^s Belgique^; cah. de janvier 1821, pag. 78 et la 
G^métirie de Van Smnden. 



K 



j^IèVà de Ofégotre de SJ^Fincmt, se. c}^%ea de réfOBârp^,§a. ci" 
lèbre Géomètre Hollanilais, ain$i qu'an jésuite Ftnpen4 LêQtaui,{i)^ 
JionlAes attaque^ n'étaient pas moins pressantes» Le r^tulUit de 
ioutes pes querelles ^ fut de reconnaître la fausseté de 1a «plutio» 
4^ le génie mathématique de son auteur. Un exemple presqu'unU 
que dans l'histoire de la science, c'est le calme et la modéralîom 
lie Grégoire de SJ-Fincent, au milieu des vttaqucs \ives et aiii*»- 
nées de ses antagonistes ot de ses défenseurs : il serait à désirer 
^u'on eût pu en dii^e autant de tous les quadrateurs {Genus irrUaùUê)* 
L'Europe entière retentissait de la gloire de notre Géomîètre : 
Z^ibnflz, dans les actes de Leipzick, disait que D^^Sfcariev, F^^rnKU ^ 
jGrégitire de S^-Finvent , fc»rmaient un triumvirat qui rendît dei 
services plus important} que l'école de GalliUj et de. ikundleri. 
Je premier pour a?oir montré la manière de représenter les lignes 
par des écpialions; le second pour avoir trouvé la méthode des 
fiUixima et des minéma; enfin le troisième pour ses nombreuse^ 
ft admirables inventions en Géométrie. Le suffrage d'un homme 
nussi célèbre est bien plus honorable,. j|e crois, que les éloges ejjir 
gérés du P. Ccuttel, qui dit que les modernes avec leurs d:p, dy, et««p 
n'ont fait que repasser à la filière ce que le Géomètre ilaiDftndi 
a trouvé (2). 
' En i653, G. Aloysius Kinner , fit parnître \ Prague (3) uii 



(i) n a publié un ouvrage : Examen circuli quadrafurœ , Lion^ i654> 
•D-4*°9 où il montre que Ton travaille vainement à la défflonstration de la 
quadrature du cercle. 

-, (a) Suivant le Dictionnaire historique de Feller, le P. Castel, disait qu'e* 
possédant bien les ouvrages de Grégoire de St.-F'incent , on savait tout 
Newton , et que le Géomètre anglais s^était enrichi des dépouilles du Geo» 
tnëtre flamand. La postérité n^a pas ratifié le dire du P. Castel, 

(3) Elucidatio Geometrica problematis austriaci , sive quadraturae çîrculi, felîcp^ 
ter tandem détectas per R, P, Gregorium a St,-VincentUj , clarissimum et fsth* 
lîlissimum aevo nostro Gcometram , auct. Aloysio Kinner, à Lowenthurm y i653i« 
in"4-°) ^4 P^£[* ^ '^^^' devenu trcs-rare m''a été communiqué par M. Fan Iful* 
Jthem, Fun des curateurs de TUniversité de Gand, qui Ta acheté à l^ mvHm 
là» M. Dubois de ^l^oondorp , G:éPUiftce Gantois peu couia et dont; qqv* 
«urlerons dans uu prochain numéro. 



«un'tfga clans lequel il A propo9^it d'oxposer d'une manier* itifi*» 
4âncte la découverte de la quadrature du cercle, do Grégoire «d 
SJ'-Fincent* L'auteur , comme il l'observe, avait été {orçé de 
jrejeter dans différcns endroits de son ouvrage, les proposilioni 
sur lesquelles il établit de plusieurs manières la quadrature da 
cercle. Pour obvier à cet inconvénient, qui force le lecteur à def 
j^chercbcs , Kimier résume en peu de pages tout ce qui a rappprt \ 
la seconde solution qui lui paraît la plus simple. En donnant lei 
âoges les plus exagérés à Grégoire de S,*-Flncent qu'il regarde 
eonime le premier Géomètre de son siècle, il parle assez modes- 
tement de son propre travail; summwn miJii illud tribnes^ ^\\^tX^ 
quod antiquiias illi qui Homeri Iliadem nuci incluserai. 

Vers la fin de sa vie, Grégoire de S.*- Vincent s'occupa du prQ«- 
i>lême de la duplication du cube; mais, au milieu de s%$ sav^ntel 
recherches (i), il fut frappé d'apoplexie et mourut à Gand, oi^ il 
professait les Mathématiques, le 27 janvier 166^, à l'âge de 83 
ans, après avoir célébré trois jubilés; post celebratum, triplicem 
fubUœwn , religionis , sacerdotii eu tradilœ matheseos, àSon çorpf 
fut déposé dans l'ancienne église des Jésuites, c'est-à-dire, au lien 
^ême ou se trouve maintenant le palais de l'Université : quel in- 
térêt ne doivent pas inspirer des leçqnç données, pour ainsi dire, 
sur le tombeau d'un grand homme , dans des lieux où semble 
planer encore son vaste génie, et qui réclament son buste? 

Tous les manuscrits de ce grand Géomètre, au nombre de i3 
Tol. in-f.^ sont déposés à la Bibliothèque de Bruxelles, et en forment 
un des ornemens les plus précieux. Ce sont les papiers sur lesquels 
il jettait ses premières idées, pour les recueillir ensuite et en for* 
mer ses ouvrages : l'écriture, assez belle d'ailleurs, est souvent 
loisible; généralement les figures tracées au crayon de ipinc de 
plomb, ou bien au crayon rouge, sont assez bien exécutées; le 



' (*) ^i'"^ Geometricum posthumum ad mesolahium ; per ration u m propor» 
iionalium novat proprietates, Finem vperis mors autoris anUvertU : ia-fol,. 
Gaod, 16689 o^cc un portrait de Grégoire de St.^Vincent, On a encore d# 
lui (?oyez Toppêfis) Tfieoremata ftiathematica scientice Staticœ de duotu 
ponderumper planitiern, proposita, Louanii, i5a4> i"-4'" 

N.« UI. 17 
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trait txk est ferme ^ et Ton serait tenté de croire quil employait 
des instrumens propres à décrire d'un mouvement continu toutes 
les lignes du second degré. 

Ce n'est point sans une certaine admiration que l'on voit ces 
pages précieuses qu'un auti courageux sauva de l'incendie de Pra^ 
gue, et que le temps nous a conservées à travers les révolutions': 
en |es parcourant , on croit voir revivre le Géomètre et respirer 
$on génie; on croit descendre avec lui dans ses profondes médita* 
tions, et assister pour un instant à ses brillantes découvertes : il 
serait à désirer qu'un ami des sciences prît la peine d'examiner 
ce rare monument; il y trouverait peut-être des choses qu'aujour- 
d'hui même nous ignorons; car les sections coniques oifrent une 
source intarissable de propriétés, et l'on ne peut dire sans témérité 
que cette matière est épuisée* Pour parvenir à de nouvelle^ dé-^ 
couvertes, suivons de nouvelles routes : c'est avec la conviction 
de ce principe que Grégoire de S.*-Vincent, commença ses recher- 
ches, ji prœdaris Jioc œiH> vuis factum video , ut dwn ad idenk 
problema se xwcingunt, veteii relicta, nouam sihi Geometriœ fbr^ 
mam effinxprint, et per prœruptos callea quos siio sihi marte ape*- 
rueriuit i eniti eo conali àint, çiio cUios tendere quide/n semper, 
mtnquam tamen perventuros videbant. 

A. Q. 



OBSERVATIONS. 

i.<> C'est à tort que dans une note, pag. 99 de la Correspon* 
dance, n.° II, nous avons annoncé que M. leZ/- Qdonel yicgn Gorkum, 
directeur des Reconnaissances militaires, vient de publier un ouvrage 
en langue nationale, ayant pour titre, etc. : le moi publier est im- 
propre en ce sens que l'ouvrage ne doit pas être mis en vente : 
c'est une instruction spéciale exclusivement faite pour MM. les 
Officiers du corps : en retirant cette annonce que nous avons 
insérée sans l'autcH-isation de l'auteur, nous ne revenons pas sur 
le jugement que nous en ayons porté. 



HATBSMATIQITE ET PBTflQVE. l63 

3.^ M. Slitya, nous écrit : « je -viens de vërifier robsenration 
» qui vous a été adressée au sujet du théorème n«® I, pag. 5»* 
n de' la Correspondance : la démonstration de IVl. Fan Smnden^ 
» quoique plus, compliquée , est aussi établie au mo^en de l'ab- 
» surde, tournure naturelle, une fois l'énoncé du théorème posé, 
» avantage que m'avait procuré votVe correspondance : vous m'obli- 
» gérez donc de ne pas insérer ma démonstration. » 

D'abord^ la démonstration de M. Sluys était déjà imprimée, 
lorsque sa lettre nous a été remise , en second lieu, et puisque de 
son aveu y elle est plus simple que celle de M. Fan Smnden, elle 
était bonne à publier : en troisième lieu , tout ceci a du moins 
l'avantage de faire connaître à ceux de nos lecteurs qui ne savent 
pas la langue national^, ainsi qu'à nous, les recherches des savans 
de la partie septentrionale du royaume, et à montrer qu'on ne 
doit pas négliger la lecture de leurs ouvrages. 

3.** Nous avons bien dit, not. pag. loi, n.^* II de la Corresp.^ 
qne l'analyse de la nouvelle édit. de l'exposition du système da 
monde par M. le marquis De Laplace, est de M« Fiancœwr; 
mais nous avons oublié d'ajouter qu'elle est extraite de la Rtvu$ 
Encyclopédique : nous devions réparer cette omission. 

h G. a 



ANNONCES. 

Le cahier de juin des Annales de Mathématiques de M. Oergorma, 
contient un extrait fait par cet habile Géomètre d'un mémoire 
de M. D€tndt'lin, membre de l'Académie de Bruxelles et profes- 
seur de Métallurgie à l'Université de Liège, lequel a pour titre : 
Hecherchea nouvellps sur les sections du cône et sur las hexagones 
inscrits et circonscrits à ces sections : il est terminé par cette phrase : 
fc Si les recueils de l'Académie Royale des Sciences de Bruxelles, 
» offrent souvent des mémoires du mérite de ceux de MM. Quetelei 
» et. Dandelin , ils ne pourront manquer d'être recherchés et a(y 
» cueilli» par les. amateurs de la belle Géométrie. » 

J. G« G* 



ÈS4 COfiAMPOirSAIICS 



^endémie royale des Sciences et Lettres de Bruxelles y 

séance du Q juin. 

M* Dandelin, récemment nommé Professeur à l'Uni versitë de 
Li^ge, vient d'adresser à l'Académie un mémoire sur les interseo- 
fions de la spfière et (Tun cône du second degré, il montre que les 
perspectives de ces courbes qu'il comprend sous le XiomàeLemniscateSf 
font les développantes des caustiques par réflexion des sections co- 
niques (i). Ce n^émoire renferme plusieurs théorèmes cuiieux que 
lu>U9 ferons conniutre par la suite. 



M. Mo f eau de Jonnès, membre correspondant de l'Institut de 
Pirânce, auteur du mémoire sur le déboisement des forêts, cou-* 
ronné par l'Académie Royale de Bruxelles, nous annonce que 
l'Institut de France vient de décerner le prix, fondé par 1m lM.nde, 
à M, Herscliel fds (2), pour ses belles observations sur les étoiles 
doubles et triples* 



(1) En appliquant le théorbme énoncé, i.*' cahier de la OwTespondance , 
pag. i4* aux sections coniques, nous sommes parvenus à des résultats à peu 
prës semblables qui se ti^ouvent consignés dans un mém')ire sur les causti- 
ques , qu^ou trouve dans le troisième volume du recueil de l'Académie de 
Bruxelles { mais notre collègue et ami M. Vandelin, n'avait aucune connais^ 
•ancA de notre travail , lorsqu'il entreprit les recherches que uous annonçons. 

A, Q, 

(a) Les mémoires du célèbre Herschel, contiennent sur la constitution de 
Tunivers et les astres qui peuplent les.cieux, les recherches les plus importau* 
tek : voici les titres et le sujet des principaux : ils se trouvent dans les TVan** 
sacHons philosophiques de la société royale de Londres et dans le Jaumai 
de Physifie. 



. MATHÉMATIQUE ET PHtSIQUE. l65 

Llntërêt et Fimportance de ces découvertes, ont engagé un 
anglais, M. Sau^i, a poursuivre ces curieuses investigations, et, à 
cet effet, il a consacré sa fortune à rétablissement d'un oWerva^ 
toire près de Paris : M* De Jonnès ajoute que M. Satêft partage 
le prix de La Lande avec M. Hersclml, Dans notre prochain 
numéro, nous donnerons à nos lecteurs de plus amples renseigne» 
mens sur les découvertes de M* Hersdiel flU. 



x^^ et 1781. Sur la hauteur des montagnes de la lune, et la rotation 

planètes, 

M ;83. Sur le mouvement propre du soleil et du système solaire, avec 
*A description des changeinens qui ont eu lieu parmi les étoiles depuis 
^^^Mmsteed, — Constate le mouvement des étoiles , entrevu par Mayer, maif 
^'^^'^ Merschel a démontré. 

X784 et 1785. Sur la structure des deux. — Contient les idées de Fauteut 
les nébuleuses et la voie lactée , et sur notre position dans le plan d« 
dernière. 

^788. Catalogue des étoihs doubles, triples, quadruples et multipUè» 
^- — "Travail qui aurait suffi pour immortaliser un Astronome. 

X 789 -1800. Plusieurs catalogues de nébuleuses et amas d'étoiles, — - 
I^oxiiif la position de 25oo de ces amas, avec quelques remarques sur la con* 
diction des cieux. 

observations sur la nature du soleil, sur la direction et la vitesse du 
'Sterne solaire; sur la planète Saturne; sur l'arrangement local des corps 
^^^stes dans l'espace et V étendue de la voie lactée y etc. 

Sur les distances relatives des groupes d* étoiles et les limites que pett* 
it^nt atteindre nos télescopes. — Etablit qu'une étoile de i.*^ grandeur serait 
^^îble à Tceil nu, si elle était la fois plus loin; mais qu'avec les meilleurs 
télescopes on la verrait encore à une distance 23oo fois plus grande. 

i8ai. Sou deruier mémoire est sur les lieux de i^5 nouvelles étoiles 
doubles, 

(Extrade l* Encyclopédie portative , Astronomie.) J. G. G. 
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Développement d^une pensée de ly^lemberi, ou 

duction à F application de F algèbre à la Géométrie 
par A. P. Gaudin, ancien élève de V Ecole poïytec 
nique. Paris y iSaS^ i/z-S,® de 34 pages avec u 
planche. 

M» OcÊudin s'attache Si rendre plus claire et plus précise, 
notion des quantités positives et négatives^ et à prouver qu'om. 
ià les distinguer, comme on le fait, par les signes de l'additi 
et de la soustraction; c'est principalement en traitant des qui 
tiens de Gcomëtrie qu'il développe ses idées sur la nature de i 
quantités. IVl. Fan Ré a, professeur extraordinaire de Mathématiq«..xes 
à l'Université de Liège, nous annonce qu'il s'occupe de l'anal 
d'un ouvrage sur le même sujet, de M. De Gelder, professa 
de Mathématiques à l'Université de Leyden , analyse qui s^ 
consignée dans un de nos prochain numéros. 



Essai sur la méthode directe du calcul intégral 
M. SiMONOFF, professeur à V Université impériale ûS? 
Casan. Paris ^ i824> in-i^.^ de ^o pages. * 

Le mémoire de M. Simonoff a reçu les éloges de l'Aoadéfiiîc 
^es sciences de Paris : il est l'ouvrage d'un homme exercé à manier 
le calcul analytique, et il présente sous de nouveaux points de 
Tue, des théories depuis long-temps connues, mais dont on n'avait 
pas encore tiré to^t le parti possible. Ce mémoire comprend deux 
parties dont la seconde ofire des applications des principes posés 
dans la première. 

{Extr. de la Revue EnrycL) J. G. G. 



HtjkXBÉlCATIQUE ET PUVSIQITK. .l6^ 



Remarque sur la Théorie Mathématique de la chaleur 
rayonnante ^ par M. Fourier , l'un des secrétaires 
perpétuels de V académie des sciences de Paris j 
annales de Chimie et de Physique, auril iSaS. 

On a publié, dit l'auteur, dans ce recueil, divers articles con* 

cernant Véquilibre de la chaleur rayonnante. Cette discussion a 

pour objet de fixer avec précision les éléincns d'un nouveau genre 

^e questions, et de porter les Physiciens et les Géomètres à en 

approfondir l'étude. Nous rendrons compte de ce travail de M* 

Fhuiitfr, comme nous l'avons fait (pag. i5o), de celui de M. Poisson 

*ur le même sujet. 

J« G* G* 



^ate adressée à la Société royale de Londres, le jeudi 
\Z janvier, par le capitaine' \\. Kater, sous le titre : 
Description d'un collimateur flottant (i). 

Cet instrument est destiné \ remplacer le niveau ou le fil à 

plomb dans les observations astronomiques, et à donner un moyen 

^^es-exact pour déterminer la position d'un point horizontal ou 

*cnithal sur le limbe d'un cercle ou d'un secteur. Le principe 

Q'après lequel il est construit, repose sur l'invariabilité de position 

^ l'égard de l'horizon, que prend un corps pesant de figure inva* 



' (t) Cette annonce traduite de T Anglais par A. Q. , nous a été communi* 
tniée par M. le professeur F'an Breda qui , depuis , a bien voulu nous remettre 
It mémoire même de M. H, Kater, consigné dans les Transactions Philom 
scphiques , année i8!i5. 
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riable, flottant sur an fluide. Il consiste en une botte i^ectangalaire 
contenant du mercure sur lequel flotte un morceau de fer, d'en- 
yiron douze pouces de longueur, sur quatre de largeur, avec deux 
petits montans d'égale hauteur, ne formant qu'une pièce' avec le 
reste. Sur ces petits nionlans se trouve fixé une petite lunette 
garnie de fils croisés, ajustés avec la plus grande eicactitude au 
foyer de l'objectif. Le système est bruni par l'acide nitrique pour 
prévenir l'adhésion du mercure , et ne peut prendre de mouve- 
ment latéral, à cause de deux pointes de fer doucement polies 
qui s'avancent sur les cotés vers le milieu de sa longueur, et jouent 
librement dans des rainures verticales pratiquées dans les parois 
de la boite* 

Lorsqu'on veut se servir de cet instrument, on le place à peu 
de dislance du cercle, sur le liinbe duquel on veut déterminer 
un point de l'horizon laie qui contient le centre, par exemple, le point 
tourné vers le nord : puis on ajuste les lunettes du cercle et du 
collimateur de manière à apercevoir mutuellement leurs fils croisés 
(comme l'ont indiqué récemment MM. Ganso et Besad), d'abord 
approximativement par un premier essai, en appliquant alternati- 
vement l'œil aux ocjlairos des deux instrumens, et finalement en 
éclairant les fils croisés du colhmateur par une lampe et du papier 
huilé, en prenant soin d'écarter les faux jours par un écran noir 
ayant une ouverture égale à celle du collimateur, et en établis- 
s^x\i la coïncidence comme dans les observations astronomiques, 
par un mouvement doux du cercle : on lit alors au moyen des 
microsco[:es , les degrés indiqués sur le limbe, et l'on connaît ainsi 
la distance zénithale apparente du point de collimation (intersec- 
tion des fils); on porte alors le collimateur dans la partie opposée 
du cercle tournée vers le sud, et l'on fait une observation analo- 
gue, sans reiiNcrser le cercle, mais seulement en faisant tourner 
la lunette sur le limhc. La diiTérence des deux distances zénithales 
trouvées, fait connaître le double de l'erreur dont est affecté le 
point zénith ou le point horizontal sur la graduation du limbe^ 
et la detni-somme est la distance zénithale vraie du point de col- 
limation. 

D'après des expériences citées par le capitaine Kater, il parait 
que l'erreur que l'on a à craindre dans la détermination du point 



HjenÉÊtknqm n VBTiMyre» C6^ 

liorixootaly par le moyen de cet iDstrumenty peut rarement s'ék- 
•Ter à une demi-seconde, si l'on prend une moyenne entre quatre 
eu cinq obsen^ations; sur i5i essais particuliers , deux seulement 
ont dimnë uue erreur de deux secondes^ et l'un d'eux était fait 
ftirec un flotteur en bois. Sur plus de 120 observations faites ^vao 
v€« dernier/ instrument^ l'erreur n'était pas d'une seconde* 

A.Q. 



JHémoire sur un nouveau moyen d'emplir et de vider 
les écluses , suivi de notes sur l'écoulement des Jlui* 
des* Considérations sur le développement et la lar^ 
geurà donner aux courbes des canaux^ par X P. G.', 
ingénieur ordinaire de seconde classe au corps royal 
des ponts et chaussées de France ; in^^.^ de 1 45 
pages, avec cinq planches parfaitement soignées ^ 
Paris, 1825. 

Ayant d'expliquer, dit l'auteur, le procédé que je propose pour 
emplir et pour vider les sas d'écluses, il est nécessaire de passer 
en revue les moyens employés jusqu'à ce jour, afin de mieux 
faire ressortir les inconvéniens auxquels je pense remédier* L'Italie 
moderne n'est point avare de louanges envers les grands hommes 
qu'elle a produits dans tous les genres : on l'accuse, au contraire^ 
de les prodiguer à des auteurs et à des artistes bien en arrière de 
ceux qui font la gloire de leur nation. Cependant les constructeurs 
peuvent lui faire un reproche tout opposé, s'il est vrai qu'elle ait 
négligé de faire connaître à la postérité l'inventeur des écluses à 
•as, -dont les premières paraissent avoir été exécutées chez elle, à 
la fin du XV.* siècle. Noos ne connaissons même aucune descrip« 
tion des premières écluses, en sorte que nous ne pouvons repren- 
dre dès son enfance , cette partie si importante de l'architecture 
hydraulique. A cette occasion , on trouve cette note : Uoumng^ de 
Simon SXé^ïnyeompoaé en 1618, quatorze ans aprè$ le eMtmmcê» 
N.« IIL 18 
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•jmn$ d«Ê 4nmfamÊ du canal df Briar$ (mtnpjriê m i6olf; patJm 
crdf»ê de Hemy lïT), $nnhl^aii rmul^ d^un siècle PinvmUan dm 
mis dCMuee} mais il se p^i$t qus lee Ingèni^ms Hollandais mmi 
iigntvé L*s travaux execuHe en lialie, e$ qu'ils ne f assené dJMr 
Jtépoque de là découverte, que du mowit^U de sqi% iniroducHon dssm 
leur pays. Ises discuseions relatives 4 dee inventions plus modiemtes, 
telles gu9 la construction des ponte en fer et celle des échtsee à 
sas mobile, peuvent donner quelque consistance à cette opkmru 

J» G* G« 



J(fyni4fl de physique, çu Elémens abrégés de cette 
fiçienpe, mis à Ict portée des Gens du monde et des 
iét^ions; par C. Baji^ly, membre de la Société Lin^ 
^éenne de Paris, et de plusieurs autres Sociétés 



■ <eçi^0ntes, élèi^e de MM* B(Qt, hstkQO et GAY-LuaiAc 
Paris, 1825. 

Çlt Qianiiel contient l'expose complet et mëthodiq^e des pit* 
fuM^ f énérales* des eorps solides , liquides et aëriformes ; ait 
l|iié ks phénomènes du son ; suivi de la nouvelle théorie de 
lutllîlre dansie système dés ondulations, et de celle de rélectrid 
fl du magnétisme réunis. Nous pensons, mais sans oser l'afirmer 
tpA c'est ce inêmc M» Baitly qui, sous le titre d'avocat à la Q> 
|[0jalç de Paris, de membre de plusieui^ Sociétés savantes, 
ll'auteiir de divers ouvrages sur les sciences, a publié hi parti 
pilraiiomique de V Envy^Uipèdi^-^'giortative , ou résumé univereei de 
frunces, des Lettres et d<>'è^rts, qui parait en traités séparés tA 
par nne Société dectl^^ans et de gens de lettres, sous les autpî 
de MM. Da Barantèl'We BlainviUe, Champollion, Cordler^ Z^"" 
Zf^pping, Cà. Dupin, Eyries de Ftrusaac, De Gerando, J 
JXi Jussieul Laya, Letronne , Qttatremere de Quincy, Thtnard 
efH^res savàns illustres qui, d'après Jes engagemens qu'ils paraÎP* 
a«Bt i^iw fvrin» pe «ont pas tenus de rédiger. ToiÛ doôe mm 






iioiiTelb*EiicycIopëdie qui surge auprès d'une autre Encyclopédie^ 

ou Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des Arts, avee 

Péetifaêèûn des amuragys où les diu.*rs sufv*h êont dé^ylcppéè eà 

^profondis, par M. Cour tin, ancien magistrat,- et par une société 

à& g*ns de lettres, avec Tépigraphc : qui phihsophiam ftigL»n€kum 

pesiat, nUiil vult aliud guatn nos non cunare sapitntiam (Saint 

Augustin). J'oubliais de dire que le petit Traité encyclopëdîqut 

d^astronomie, en 324 P^8^') in-32, suivi d'une courte Bibliogrli* 

phieet d'un Vocabulaire astronomiques, avec trois pianches*, porCé 

Celle-ci : Scientia est arnica omnibus (Platon). Mous avons déjà no 

"Volume de la petite Encyclopédie et cinq de Tautre* Nous nôuf 

«ornerons ici \ la simple annonce de ces ouvrages, nous réservant 

â*en parler plus au long, si MM. les collaborateurs veulent biett^ 

les achcYer» 

J. G. 6. 



Traité de Gnomomqite, ou Méthode simple et facile g 
pour tracer les cadrans solaires sur toutes sortes dé 
plans y sans aucun calcul ^ précédé d^un précis sut 
la sphère, avec la manière de construire les instru-^ 
mens nécessaires , par P, A. B. Dupont, i voL iih^^ 
de 37 pages j avec 3 planches, Faris, i8a5. 

L'anteur est d'opinion que la Gnoroonique est une des seieneet 

les plus utiles^ et que sa méthode est préférable à toutes cellei 

^n'on a suivies jusqu'à présent; on me reprochera peut-être , dif^il'^ 

4e ne point procéder assez géométriquement; mais j*aime mien» 

HlVxposer à la critique de quelques-uns qui ne jugent bon que 

ee qu'ils font, et n'oublier jamais que je travaille pour lo pins 

grand nombre. Il est remarquable que , dans les sciences comme 

4ans la littérature, les prétentions sont toujours en raison inversa 

è€ Hoiportance de productions* Les savans et les littérateurs da 

premier ordre^ ne parlent guères de leurs devanciers qu'avec ëloge^ 

ceax du dernier veulent faire une Ere nouvelle. 
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GcÊÊtinghche gekhrte anzeigen (Annonces littéraires 
de Gœttingne) n.<^ 59, II avril iS^S* 



Le 5 aTril^ le professeur Gauas a présenté à la Société royale" 
des Sncnces (à Gœtlingue), ,un mémoire intitulé : Theoria re$idutH 
Tffm bigtiadraiicorum, commenialio prima (1). 

La théorie des restes quadratiques forme , comme on sait, une 
âes parties les plus intéressantes de la haute arithmétique, et cette 
partie, après lei recherches multipliées dont elle a été l'objet/ 
peut être considérée comme achevée maintenant. On trouve «ur 
cette théorie des notices historiques dans ce journal (1808, n«® 76 
et i5i; 1817, n,® 4^). Dans les feuilles citées, il a aussi été donné 
un aperçu préliminaire des recherches que l'auteur du présent 
mémoire a consacrées depuis i8o5 à la thémie non moins interes- 
tante et féconde, mais beaucoup plus difficile encore, des restes 
cubiques et biquadra tiques. Quoiqu'il posséda déjà alors les points 
essentiels de ces diverses théories, il a été jusqu'à ce jour empêché 
par d'autres occupations de communiquer au public le résultat de ses 
recherches; ce n'est que dans ces derniers temps, qu'il a trouvé assex 
de loisir pour en développer et rédiger une partie. 11 a commencé 
par la théorie des restes biquadra tiques, parce qu'ils ont plus de con* 
nexion encore que les restes cubiques, avec les restes quadratiques* 
Cependant il n'a nullement l'intention de présenter en son entier, 
dans le présent mémoire, ce sujet extrêmement fécond et riche ; 
il réserve pour la suite de ce travail, l'exposition développée de la^ 
Thèoris générais, qui exige que l'on donne une extension toute 
particulière au champ de la haute arithmétique. 11 offre doue 
dans ce mémoire, seulement celles de ses recherches qui sont sus* 
ceptibles d'une exposition complette, sans l'extension préalable de 



(i) Je dois à FoUigeanoe d^un de mt& amis, cette tradnction de Fanalyai 
fait0 en languo aUemande par Tauteur même de Fouvrage. 

J. G. G, 



la. science dont il parle; dans l'annonce présente, il ne pourra qa'in* 
diluer rapidement une partie des rcsullaU qu'il a obtenat« 

TJu; nombre entier a est nommé rasâe biguadraiigts» du nombre 
n^tier /i, lorsqu'il y a des nonij|^cs de la forme .t^ -« a qui peu* 
^^nt être divisés par./}. Le même nombre est appelé nem'trëia 
^i^uadraiiqu?, lorst|u'il n'y a point dénombres de la même forme, ^ 
qui soient divisibles par/>.Il est évident que tout reste biquadratiqua 
â« Pj est en même temps reste quadratique du même nombre , el 
que tout reste non-quadratique ne peut être reste biquadratique* 
U suffira de restreindre cette recberche au cas spécial c»b p est 
loin nombre premier de la forme /^n-^^x^ela non-divisible par p : 
car tons les autres cas peuvent facilement être rappelés à celui-ci» 
Les recherches sur cette matière, se dixiscnt en deux parties, 
'idoii qu'on considère comme donné ou />, ou a. La première par-*^ 
tie est d'une difficulté beaucoup moindre que la seconde; on peut 
B^me la regarder, comparativement à l'autre, comme tout-!^-fail 
ëksmentaire. Tout ce qu'il y a d'essentiel h dire sur cette partie ^ 
le trouve exposé complettcment dans le mémoire. 
' Quant II la seconde partie, l'auteur n'a, pour le moment^ traita 
encore que quelques cas spéciaux qui pouvaient être exposés sans 
de trop grands préliminaires et servir comme introduction à là 
Théorie générale qu'il se propose de donner par la suite. Cei> 
cas > sont .les suivans, savoir : i.® as — i , et a.® ass+i; la 
premier n'a - point i de difficulté , l'auteur ayant déjà démontre 
dans son ouvrage : DisquiHitionea arithnwtwœ que — i est un resta 
biquadratiquede />, toutes les fois que/> a la forme 8»-}**> niais 
seulement un reste quadratique et non biquadratique de/?, lorsqua 
p est de la forme 8» -j* 5« La chose est tout-a-fait diffisi^nte, 
dans le cas a =s + 1. Il ^est connu , à la vérité , depuis long-temps qua 
^- a et — 3 sont des non-restes quadratiques, et par conséquent des 
non-restes biquadra tiques de/>, quand /> a la forme 8/}-|« 5, et des 
restes quadratiques, au moins, si /> est de la forme 87>-|-i« On 
sait de même que, dans cette forme, «^ a et -^ a deviennent df 
py OU des restes biquadra tiques tous les deux, ou des • non-^-restei 
biquadratiques tous les deux. Mais il faut recourir à des considé^ 
rations d'un ordre plus élevé, pour distinguer ijeqnel de ces deux 
cas doit avoir lieu. Dans le mémoire^ on trouvera pour ce cas, 
deux criieria différensi 



1^4 

Le premier critérium se Ue ar? eo la rësolutio» da fttta ii b ft p en 
un quarré simple et un qtiarré double ^ laquelle rdsolatîoii («tteiKki> 
qiie p est su|>posé être un noml>re premier) est toujours possible, 
et ne peut se faire que U^uiiie seule manière* Supposeï/ias^^ Jfr i[hhi 
idbrs + 1 devi<»nilra> un reste bîquiidra tique de /> , si ^ est de la 
forme 8/}^ i, ou S;»-]-^; mais il dcTieiidra un non-^reste biqna*» 
dratique, si g est de la* forme 8/i *|« 3 ou 8>/i -j- S* 

Le second crUjrium se lie avec, la résolution du nombre p ett 
denx quurrësy laquelle, comme on sait, est également toujouif 
possible et ne lest c^ue d'une seule manière. Posez/>=£«9<^^,et 
supposez f|ue «e est le quarré impair, et ff le quarré pair : il s'ea 
auit de lu forme supposée de ptzL^n-^i ^ (pj'auM» \f devient 
mi nombre pair : ainsi y*de\ieudra ou de la forme Sus ou de la 
Ibrnie 8#i>4*4* ^^^^^ le premier cas, +^ sera reste biquadratique; 
dans Taiitre, il seK.a non-reste biquadrattque de /i« 
. Nous faisons ici en passant l'observation & laquelle rarilhm^ 
tique transcendante donne si souvent occasion, que c'est bi< 
moins la beauté et la simpbcité d'un théorènMs, qui le rendent re^ 
marquable, que la diifirulté que Ton a pour le fonder en prîn- 
^pew Dès que l'on a été amené une fois à supposer une liait 
entre le rapport du nombre +a et les ileux résolutions men- 





lîottiiées du nombre />, il est très-facile de découvrir rëeHenieûl=^^ 
cette liaison par le mojren de l'induction. Mais dc)k, dans 
premier criLriu/n, la demcmstratimi n'en est point faciki» 
est plus cachée encore dans le second, où elle se trouve etitiè- 
renient liée avec des recherches subsidiaires trcs->délicates qui dh 
mêmes nous conduisent de nouveau à une extension trèa«remarq[iia- 
ble de lu théorie de la division du cercle. C'est principalemi 
cet enchaunement de vérités, comme on Ta observé souvent, qi 
donne tant d'altrait^i à la haute arithmétique. Du reste, ces 
moustra lions elles-niêmes ne comportent point d'analj^se; il 
les lire dans le mémoire même. Mai& deux autres ufHtveaitx thé< 
ibnes arithmétiques, qui soivt hiliroémeirt liés avec la d(Ni>OBSlrati4 
êa second ctit^rkun, wériteiil, à eause de leur sinip]iciié| d'êt: 
iodnjués ici. 

& p est un nombre prenûee d^ la forme 4^-{- 1, et qu'oo le 
pose = fie "^ffy de sorte que ee signifie le quarré impair, f h 
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gnarrë pair; si de plus on fait 

I •3«3 * • • « • k^Siq . 

(*+,) (*^a) (*^3) ai = r 

•lors ±« lera toujours le reste le plus petit qui rësultm d* U 

a* 

division de — par />, et +/*le reste le plus polit provenant de 
la division de \ rr par p^ (le reste le plus petit est toujours 

F* 

oens^ pris entre les limites — \p et -|-^/7). Le nombre — qui^ 

pour /i=:5, reçoit la valeur i, peut, pour des valeurs plus gran* 
des clejo^ être mis aussi sous la forme suivante : 

6e lOe i4» îB (/>— 3) 

2* ô * CL» De**»* aT* 

Q est très-remarquable que Fou peut obtenir ainsi la re'solution 
du nombre p, en deux quarrés, par une voie tout-à-fait directe : 
ï*mis ce qui est plus leinarqnable encore, c'est la circonstance acces- 
soire qui a lieu en même temps, savoir qu'on trouve toujours par 
^^ procédé, la racine du qyiarrë impair ^, a\ec le signe positif, si 
^ pris- comme positif, est de la forme ^m -];■' i; et avec le signe 
'^^çatif, si e pris connue positif, est de la forme 4''* "h 3. Quant 
^'^ signe sous lequel la racine du qiiarrë pair f résulte de cette 
^I^êration, ou n'a encore pu parvenir h une règle générale, ni à 
^r^ori, ni par le mojren de 1 imluclion : cVst pourquoi Tauteur, à 
^ fin de sa dissertation, reconunande cet objet à la sagacité et 
^Mx recherches ultéiieures de tous les amis de TArithmétiqua 
^^périenre , persuadé qu'il est que le succès de cette recherche 
^Mvrira en même temps une source féconde pour de nouveaux 
^^rfectionuemens de cette belle partie de l'Arithmétique* 

J. G. G, 



176 



Questions proposées par la Faculté des sciences Phf'^ 
siques et Mathématiques de PUnipersité dUirecfu^ 
pour Vannée 1826. 

Quœsiio MatJiemaiica* 

Explicentar praecipui mocH qaibus calculi diflkrentialit princîpia 
demoustrare conati sunt Mathematicî, et quid de singiilb biset 
JBodis ezistimandum sit (i). 

Qiiœstso Zoologico HBconomica* 

Exponatur apis mcllificœ. Linn. saccincta anatome , hiatoria 
naturnlis et usas œcononiicuS; adhibitis et dijudicatis vetemm et 
iaiprimb receutiorum hac de re obserTationibiis et experimeolii» 



Questions à résoudre. 

I.* Etant donnée une section conique dont F est le foyer (/7^« i3), 
menez les deux droites FM et FN , la corde MN et les lannietitef 
MT et NT; faites varier ensuite les deux droites FM et F*N de 
manière à ce que l'angle MFN ne varie pas : cela posé; démontrer 
que la courbe à laquelle la corde MN sera toujours tangente et 
celle engendrée par le point T, seront deux sections coniques 
ayant un foyer commun en F. 

2.^ Etant doiniées trois sections coniques semblables et dont les 
axes sont parallèles, trouver une quatiième section conique aasur 
jeltie aux mêmes conditions; et qui touche les trois autres. 



(i) Qu9 questlo deniio proponitur, cum rcsponsîo hoc anno ad facultatem 
aiissa, neque satis accurgte et perspicna conscripta foerit, neque senaoïie latin» 
as conuDendarerît 
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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 



TRIGONOMÉTRIE. 



J^aiais eu l'intention de proposer cette question : Proiwer direc» 
tentent que, dans tout triangle rectiligne ohliquangle, la somme de 
deux côtés, est à leur différence, comme la tangente de la dend^ 
somme des angles respectivement opposés à ces côtés, est à la 
tangente de la demi-différence des mêmes angles, c'est-à-dire, sans 
employer comme on le fait ordinairement , la proportionalitë des 
sinus aux angles ^ ou plutôt cette proposition qui en est une consé- 
quence : la somme de deux côtés, est à leur différence, comme la 
somme des sinus des angles opposés, est à la différence des mêmes 
sinus* Je m'étaij} même occupé de la recherche de cette démons- 
tration^ lorsque j'en trouvai une très- simple et trcs-élégante dans 
l'ouvrage de M. Lescan, professeur de l'Ecole Royale de naviga- 
tion à Bordeaux , ayant pour titre : Trigonométries et calcul des 
différences, appliqué aux Trigonométries, ouvrage très-recomman- 
dable que je connaissais déjà^ mais dans lequel je n'avais pas 
remarqué cette abréviation. Comme probablement elle n'est pas 
aussi connue qu'elle mérite de l'être; je pense qu'eDe ne paraîtra 
pas déplacée dans ce recueil. 



J» G* G* 



N.» IV. 
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Soit [fig* i4) BAC le triangle en question : portez G A sur G6 et sur 
son prolongement; vous déterminerez ainsi les points F et £; tracez 
les droites AF et A£; prolongez la dernière, et du point B menez 
BG parallèle à FA* Les trois lignes GA^ CE et CF ëtant égales , 
la circonférence décrite du centre C^ avec' une de ces droites pour 
rayon ; passera par F^ A et £, et Tangle £AF sera droit. Dans 
le triangle CAF^ les deux angles CAF et CFA sont égaux; mais 
leur somme est égale à celle des deux angles CAB et CBA du 
triangle CBA , en observant qu'on a CAF = CAB — FAB et 
CFA = CBA + FAB : d'aiUeurs l'angle CBG = CFA = CAF ; donc 

GBG = C AF = 1 (C AB + CB A) , 
d'autre part 

FAB = CAB — CAF 

=CAB— i(CAB+CBA) 

= i (CAB — CBA) 

Or^ la ligne FA parallèle à BG^ coupe les côlés EB et £G de 
manière que 

BE : BF = GE; GA; 

mais si l'on représente le rayon des tables par la perpendiculaire BG, 
la ligne G£ sera la tangente de l'angle £BG, et GA sera celle 
de l'angle ABG ou de son égal FAB; on aura donc 

GE = tang. EBG = tang. CBG = tang. ^ (CAB + CBA) 
GA = tang. ABG = tang, FAB = tang. 1 (CAB — BCA) 

d'ailleurs 

BE = BC + CE = BC + CA 

BF = BC — CF = BC — CA 
substituant ces Taleurs dans la proportion ci-dessus, on a 
BC + CA;BC — CA=tang. ^ (CAB +CBA):tang. i (CAB — CBA) 

{ArL extrait,) J. G* G« 
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ïàSL recherche du troisième côté c, n'exige que les seules données 
de la question; lorsqu'on a recours à la formule connue 

c=:l/a»-|-ô» — 2a&CQS.C 

qu'il est iacile de simplifier* A cet effets on a d'abord cos. G=: 
I ».. 2sin.' ^C : ce qui donne 

c = l/(a — ô)« + 4aôsin.»lC 

^ 4ûfôsin.»^C . «^ j> ^ 
en posant - , ^^^ = tang. V > d'où 

t.„g.^ = i^Xl^ (.) 

Mais à cause de U^i 4- tang.' = sec. =: . on a enfin 

• ° cos. ^' 

a — b . . 

C= -r (2) 

COS. ^ ^ ' 

Les formules (i) et (2) se prêtent immédiatement à l'emploi des 

logarithmes. 

J* G. G» 



Sut quelques propriétés des triangles^ en tant qu^elles 
dépendent des cercles circonscrit et inscrits intérieur- 
rement et extérieurement. 

Parmi les propriétés qui font le sujet de cet écrit; les imes 
sont connues , mais démontrées autrement qu'on ne l'a fait ici : 
quant aux autres qui en dépendent plus ou moins directement; 
nous les croyons nouvelles; et toutes ensemble forment un corps 
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4e doctrine^ qui peut a^oir quelqu'intërèt et surtout proToquer 
de nouvelles recherches^ ou fournir de nouvelles combinaisons qui 
nous auraient échappe. Comme les formules que nous donnons 
ici, sont dépendantes les unes des autres^ nous sommes forcés d'en 
o£Brir Vensembk, quoiqu'il excède l'étendue ordinaire de nos ar- 
ticles. 

Du centre O du cercle circonscrit au triangle ABC {fig* i5), 
abaissons les perpendiculaires OM, OM' et OM'^ sur les trois côtés 
du triangle (i)^ et décrivons avec le rayon Oc=i^ l'arc ct^ et 
menons la tangente tm'y les triangles semUables OMG et otm don- 
neront les proportions 

OM : Mc = o* : ^ 

om: i = oc;oi» 

posant 
OMï=p,OM'=/>',OM"=p'^,BC=a,AC=:ô,AB=c,OC = r 

et observant que irn = tang. A, OM = sec, A=: r- , les propor- 

COS* ix 

tions ci^essus donneront 



^ = U^' /> = rcos.A 



on aurait ainsi 



/>"=7^; />''=rcos.C 
^ tang.C '^ 



(i) La figure (i5) donne à la seule inspection, la propriété fondamentale de 
la proportionalité des c6tés aux sinus des angles opposés, pour le rayon du 
cercle circonscrit : car on a 

BC:AC:AB = iBC:iAG:iAB = 8in.A:sîn.B:sin.C 

sinus auxquels on peut substituer ceux des tables. 
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Donc^ Faire S du triangle ACB , pourra être exprimée par 

M s-if ^' I ^^ I ^' 1 

^^ ♦ Ltang. A ~ tang. B ~ tang. C J 

, f g* tang. B tang. C -|- 5* tang. A tang> C -|- c* tang. A tang. B l 

^ L tang. A. tâDg. B. tang. G J 

S = — j a COS. A -j- ô c6s. B -j- c cos. C | • • • (a) 



ou par 



De la seconde^ on tire cette Taleur de r, savoir : 

2S 



,••••• 



.(3) 



a COS. A -|- 6 COS. B 4" c cos. C 

sur laquelle nous reviendrons. 

On sait que dans tout quadrilatère inscrit ACBD {fig. iS), le rec' 
tangle des diagonales, est égal à la somme des rectangles des côtés 
opposés. On a donc 

AB X CD = AC X BD + AD X BC 
or^ CD = 27'^ et les triangles rectangles BDC et DAG donnent 

BD = j/^ ^CB =: [/^r* — a\ AD = l^ ^r* — Âc"" 

= kÇ* — 6*î conséquemment la formule précédente devient 

2cr = ô l/4r* — a* + a V^ ^r^ — b* 

d'où Ton tire cette autre expression du rayon du cercle circon- 
scrit au triangle; savoir : 

b^ 

2C ' "20 

On en déduit encore 

b_ 

ir ' ' 2c 



' r = ~ |/4r» _ a» + - iZ/Jr» — 6» . . . (30 



= ~ l/4r« — è« + A l/4r« — a«: 



mais à cause de a = GB = 2 sin. A; b = GA = 2 sin. B^ c = AB 
= 2 sin. G = 2 sin. ( A -{- B); la formule précédente devient^ après 
la division par 2, 

.in. ( A + B ) = !î5!i|/ ,.. _ sin.. b + ^H^lj/r' - »in.« A. 
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et, en yertu des relations r* ^— %sîn.* B=cos,« B, r*«— sîn.* A=3 cos.*Âj 
cette formule se transforme dans la suivante 

, / 4 I ^ X sin, A cos, B + sîn. B cos. A 
sin. (A 4-8)= ^ 

De la formule (3^, on tirerait 

^i fournirait celle-ci 

• /A T»\ sin. A cos. B — sin. B cos. A ,^„. 
sm. (A-^B) = ... (3") 

Dans tout triangle ABC, on a 

tang. (A -[- B -[- C) = tanç. i9o® =^ o 

mais de la formule connue 

... tancf. m 4- tans, n 

tang . (to + 7ï) z^ 2 _L 2 

° ^ ^ ^ I -^ tang. 17» tang. n 

on tire facilement 

tanc.fA I B 1 n_ *^"g-^+*^»g^+^^°gC— *^"gAtangBUngC ,--. 
5*v T "T > j — tangAtangB — tangAtangC-^tangBtangC 

d'où résulte la suivante 

tang. A-{- tang. B-|- tang. G rotang. A tang.Btang.G*** (4) 

qui est connue et qui exprime la condition pour que le produit 
de trois nombres, soit égal à leur somme. 



< I 



(*) On toi^berait sur le résultat 

a = - kTF^ZT» ± - k" 4r« — c» 

qui comprend deux solutions entre lesquelles on doit prendre celle qui répond 
au signe inférieur. Au reste, cette formule résout la question : étant données 
dans un cercle dont le rayon est connu, les cordes de deux arcs, on 
demande la corde de leur différence, tandis que la formule (3) répond à 
renoncé où on demanderait la corde de la somme des deux arcs, étant 
données les cordes des arcs simples» 
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Si l'on désigne par S' ^l'aire du cercle circonscrit^ par 29r' sa 
circonférence, et qu'on pose — 7 = « , — 7 = S, — 7 , = y , la for- 
mule (3) donnera 

le cos* A -|- ff COS. B -}- y cos. C ^ ^ ^ f 

ou bien encore , en observant que a=z:2rsin.Â9.^ = 2r sin. B, 
o = 2r sin. G et 9r' = nr, % étant la demi-circonférence du rayon 
:= I , on a 

sin. A cos. A -|- sin. B cos. B -|- sin. C cos. C '** ^ ' 

Soit inscrit {Jlg»i6) au même triangle un cercle éi^t'^ ayant son 
centre en I et pour rayon r', et qu'on pose 

B^ z=: B/" = /, C^= C^ = ^, A^ = A*" = t'^ 

^ (a -}- è -j- c) := 0-, d'où a -|- 5 -j- c = 20- (a) 

on aura 

2/ -j- 2^ + 2^" = 20- = a -j- ô -|- c, 

conséquemraent 

tang. AI<" = -pr- = ^=: — ^3tang.BI^= y = ^— —j— 

tang.CIi'=-p. = p7 = -p^ (6) 



(*) En désîgnaut par 0*' Taire d'an triangle sphériquo dont a^ h, c sont les 
trois cÀtés, et* par /six fols le volume de la pyramide triangulaire formée par 
les trois rayons de la sphère qui répondent aux trois angles du triangle sphé- 
rîque, Lagrange a donné cette relation 

tang. I — I =s —————————— . 

\ 2 / . 1 + cos- ^ + cos. b + COS. c 

qui a quelqu'analogie de forme avec la relation (5). 
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mais parce que ces angles sont les moitié des angles ^li^'y i'^li et 
tV dont la somme yaut quatre droits^ oiî aura, en vertu de lai 
relation (4) 9 

-17- + -p- + -7-=-7 p^.-pr-. .... (6) 

d'où l'on tire 

/■ [»• — a + <^ — ^ + »• — c] = (^ — a) (•• — ft) (a* — c) 
et; en réduisant d'après (a), 

^ ^^(EEESEhkEà (,) 

On a d'ailleurs 

S = r'^,d'oîi/=i (8) 

divisant l'une par l'autre les relations (3) et (8), il vient 

T iT ^___ a -j- ô -f- c , . 

r' acos,A-|-ftcos,B-j-ccos.C acos.A-j-6cos.B-|-ccos.C'"^' 

Si dans la première équation (8), on substitue pour r' sa valeur 
(7); on retombe sur la relation connue 

S = K «• (^ — a) (»• — 5) (^ — c) .•••••• . (10) 

On a 

écrivant pour <" la première des valeurs (a'), et pour r' sa 
valeur (7), on trouvera , après des réductions bien simples , 

on aurait de même 

^ja_ ac(^ — ft) ) (ii) 



-a_aS(«- — c) 



CI = 



T 



Si l'on prolonge {fig^ii) les côtés AB, BC, GÂ du triangle, de 
part et d'autre indéfiniment, on aura trois espaces indéfinis dans 
chacun desquels on pourra inscrire un cercle touchant un des 
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côt^s du triangle ÂBC et les prolongemens des deux antres edte's. 
11 restera trois autres espaces formés par les prolongemens de 
deux côtés ^ dans lesquels on pourrait inscrire des cercles; mais 
nous ne les considérerons pas ici. 

Pour trouver les centres des trois cercles en question ^ on divi- 
sera également les angles GAW et ACX, BÂY et ABZ^ UBX et 
BCY^ par des droites dont les rencontres donneront les centres M, 
N et L des cercles extérieurement inscrits. Les rayons seront les 
perpendiculaires abaissées de ces centres sur l'un des trois côtés 
touchés. Les droites AM et AN, BN et BL, QL et CM ne feront 
que les trois droites MN> NL et LM qui formeront le triangle 
rectiligne MNL dont les trois côtés passeront par les sommets du 
triangle primitif ABC. Il est facile de prouver i.^ que les droites qui 
divisent également les angles en A , en B et G du triangle ABC, doivent 
passer par les centres I et L, I et M, I et Nj 2.° que les côtés MN, 
NL et LM sont perpendiculaires aux droites AIL, BIM et GIN. 
Ces préliminaires posés, et R, S et T; Q, P et O; H, G et R étant 
les points dans lesquels les cercles extérieurement inscrits touchent 
un des côtés et les prolongemens des côtés du triangle primitif, 
on aura ces égalités 

BR+ BT= îBR = 2BT=BA+BC+AR-f CT=B A-f BC+AS+CS 

=BA+BC+AC=2^: 
d'où, 

BR = BT = a-, AH = AK = ^, CO = GQ = ^... (c) 

En rapprochant les égalités (a') et (r)^ on trouve 

"^ r-.a = A^" = GO--a=:BO = BPj 

d'ailleurs, et en vertu des mêmes égalités, on a 

CS = GT = è — AS = 6-.AR=6 — (BR — BA) = 6 — (r^c) 
= & — C^ = A^=:A^" = o-— .a. 

Oonc 

A^=A^"=BO = BP = CS = GT = (r — a 

»n trouve de même 

B^ =B/"=AP = AQ=CG=CK=<r — & > ••' ^"^ 
C^ =:C^ =AR = AS = BG=BH=«r — c 

N.o ÏV. '2 
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Les triangles semblables BRM et B/'^I donnent la proportion 

B^" : /'a = BR ; RM 

les tris^ngles A^'^I et AMR semblables^ parce qu'ils sont rectangles et 
qu'ils ont l'angle f "AI = AMR, comme forme's par des côte's per- 
pendiculaires, donnent 

<"i:a^"=ra:rm; 

multipliant ces deux proportions par ordre, il vient 

B/" : A^" = BR X RA : rm'' 

c'est-à-dire, d'après les valeurs (c) et (c?), 

r 

d'oîi l'on tire 

MR=MT=: 



^^_lvFb^_ ^{^-a){^-c)^ 



0-— ■ b 
On trouverait également 



«r — a 



On a d'ailleurs, en vertu de (7), 



r 



(:') 



Multipliant entre elles les relations (12) et (7), et extrayant la 
racine, on obtiendra 

MT X LK X NO X r' = o^ (^— a) {a-^-h) (0^ — c)i 

et, d'après (10), en posant MT = MR=:Ry LH = LR = R', 
NO = NQ = R^ 

S = J/MT X LR X no X '^^ = |/R.R'.R'^/... (î3) 
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En rapprochant les formules (12) de la formule (7)^ on trouve 






d'où c —7- = 
r 



R 



R^ 



«•—a 



Si de ces équations on tire 



R _^ y — g 

Rf _ a—c 
R"""r — a 






R' 



R 



R' 



et qu'on remplace dans les seconds membres , r par sa yaleur tirée 
de (8); on tombera sur ces expressions 



S - S S 



R^ 



R' 



• • • 



(«4) 



S' 



d'où on déduit 

(,_a)(,-J)(,-c) = ^^^, (.5) 

Les triangles semblables A^I et AKL donnent cette proportion 

A^' : AI = AK ; AL (e) 

Des triants semblables ABL et AIC {Voyez la note L'^ ^ la fin 
de l'article), on tire celle-ci 

AI : AC ;= AB ; AL 
multipliant par ordre et réduisant^ oh trouve 

A^ ; AC = AB X AK : ÂL'' 



c'est-à-dire 



— a 
0- *— a * o = c^ ! AL 



On a donC; en recourant aux équations (iS^^) 



Et de même 



-3 hco- R' - 

AL = = — r • ^^ 

0- -—a r 



BM = 4 = —7- . oc • • 



— Z» 



• ••••. (16) 



,rr3 ah 



R 



/f 



CJN = = ~.ab 
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On tirfi de ces formules i.<> 

AL X BM X CN = î^ jXEl^ . . . (,60 

2.® en vertu des équations (8), (i5) et (7), 



0>3 0.9 



; M * n ■ I I ■ I I m I 



<r/* 



et partant 



a" , a&c 



ALXBMXCN = ^^ = ^ 



• • • 



(16") 



Les triangles semblables AQN et ÂSM^ comme ayant chacun u 
angle droit, et Tangle QAN = MAS, donnent 

AQ:AN = AS: AM; 

les triangles BAN et NAC semblables , comme ayant l'ang 
NAB=:MAC, et l'angle AMC = NBA (*) donnçnt 

an:ab=ac;am; 

multipliant par ordre et réduisant, il vient 

AQ ; AB = AS X AC : Am"* 

on a donc^ d'après (c) et (d), 



AM= - ^ ^ 



/ 



ir — b 

on trouve pareillement 

»• — c 
^N — ■ ,_c ) d'où 

BL = <'lSr:zA 

tr — a 



\ 



AMX AN = 6c 



CM = 



— b 



BN X BL = oc 






• • • 



• (>7) 



CL X CM = ai 



1 



(*) Voyez la note II.™« à la suite de Tarticle. 



\ 
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et consequemment 

AM X AN X BN X BL X CL X CM = a*&V... (18) 
D'après un thëorème de Bemoulli, on a 

NA X MC X BL = MA X LC X BN; 
donc; en "vertu de l'ëgalitë (18)^ 

NAXMCXBL==MAXLCXBN=aôc=:ABxBCXAC... (19) 
Des valeurs (17) on tire celle-ci 

MN = I/^ K 7 j^r X 

NL =1/^ [y^. ^, . > .... (20) 



ML = ^^a6c \y^' 



fTi't 



{a- — a) (r^-^b) 
et, d'après (i5), 

(2i)... MNXNLXML =^-^— ^^^ J^j-^-^— ^^ = g3 

d'où on peut dégager' S. On a encore 

(«)... MN+NL+ML= Y^,'^\., . [!/«(— a) 

K (o- — a){<r — b) (t — c) 

+ {/TJT—b) + |/c(a- — r)] 

qu'on pourrait énoncer de diverses manières. 
Les formules (11) reviennent à celles-ci 

AI = I/^X V^^ 

aa- 

BI = J/^ X i^^^^ 1 (^^) 

CI = k^^ X v'^^^^^ 

cr 
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Si ron observe que lA , 16 et IC sont les hauteurs des triangles 
NIM^ NIL et MIL dont lès formules (20) donnent les bases^ ot^ 
aura 

-* ^ <r (<r -^ ^) (o- — c) 



-a) X/" 



et enfin (10) 

on aurait de même 

T.NIL =i^(^-=^)! M 

Donc 

T.MNL = S' = 1 '^ [(.-a) + (— ô) + (— c)] 

= i~(« + i + c) :.... (23) 

d'après (8); d'où 

S X S' = 7 aôc (a -j- ^ -j- ^) = 5 ahcT^ • • {24) 
Dans le triangle rectangle ICL, on a 

IL :;=CI + CL =rtô __-[.__ 

c'est-à-dire, en vertu des valeurs (8) et (i4), 



on aurait de même 



-s fr' , R"-| 



(.5) 



formules qui peuvent avoir quelques applications. 

Si l'on désigne par R'^' le rayon du cercle inscrit au grand 
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TÎangle MLN^ on aura 

~MN4-NL + ML 
', d'après les formules (20), on a 

N 4. NT. + MT. -^ — '^^^^ - y 

\^a {<r — a) + V^b (o'—b) 4- V^c («r — c'j] /-(aô) 

tenant compte de la relation (10) : cette valeur portée dans 
", donne 



\Xabca- \[/a {a— à) J{^\Xb{<r — b) + \/ c («r — c)] 

V abcfr 

~ \/a {o—â) -f X/bXc-^b) + \/'^Ç^r^ '" ^^^^ 

vertu de la relation (24)- 
La considération des triangles rectangles lA^'' et BI/", donne ^ 
après (a') et (i3'), 

tang. ^ A __ B^ _ <r^b _ R' 
tang. ^ B At'^ <r — a R 

^ a de même \ (28) 

gg.^A_ <r — g _R\ tan^.-^B _ <r--c __ R 
à^lC^cr — «""R'^'tang.^C""*- — 6""K'' 

■*es formules serviraient à traduire plusieurs des précédentes en 
^ang. ^ A, tang. ^B et tang. |C, ce qui pourrait donner lieu à des 
•fansformations utiles. On en tire cette suite de rapports 

R : R' : R" = tang. J B : tang. i A ; tang. i C... (29) 

U est essentiel de lier toutes les données de la question^ a, b, c, 
f r^, R, R', R", S et S', par une même formule. A cet effet, 
3 reprendra la relation (3) dans laquelle on écrira pour cos. A, 
»5. B et cos. C leurs valeurs connues ; et en recourant aux rela- 
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tions (7), on aura 

ihc bc bcR' 

2ac ac acti 

co^C — (« + ^ + g)(g + ^ — g) _ ^^{o' — c) _ l^ 

nah ab cUfR" 

la formule citée deviendra donc 



remplaçant 0- par sa valeur -^ tirée de (8)^ on aura 



^(tcR' + ocR + ^R'V 

S 2r'S' 2^^5 

mais à cause de — = r\ on a (for. 23) bc = , oc = — =— 

r a o 

2r'S' 

«5 =. : donc 

c 



•'S'VR'"+"R'''R'V 



ou 



2r 

2r'»S' 



et enfin 



S' ^ ar" f. . 

'•='s><^^^— ?■ (^"^ 

R' + R + ÎR'' 
formule très-simple par laquelle nous' terminerons ces recherches. 

}. G. G. 
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NOTE I."», PAG. t9j. 

Si sur NL, comme diamètre, on décrit une demî-cîroonférence| elle pas^ 

aeM pgr les sommets A et C des angles droits KAL et NCL^ et paftafit les 

angles ACN et ALN seront égaux, comme ayant pour mesure i arc AN. On 

■ait d^ailleurs que Tangle CAI = fiAL, comme moitié du mâme angle CAB* 

NOTE II.«»% PAG. i88. 

Si sur ML, comftie diatuëtfe , on décrit tint démî-ck'(SOiiférence, elle pas* 
sera par les pfèds A et B des perpendiculaires LA et MB, et ou aura Pangl^ 

A.ML = AMC = — ■ -î- ' = angle NBA : on sait d'ailleurs que Panglo 

»AN complément de BAL, est égal à l'angle CAM complément de CAL = BAL. 



N.» IV. 
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MATHEMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTRIE ANALYTIQUE. 



On demande de placer une courbe du second degré 
connue^ sur un cône droit de dimension donnée; 
en cVaiiIres termes, de fixer la position que doit avoir 
un plan par rapport à un cône droit, pour que la 
courbe d^ intersection qui en résulte, soit une courbe 
du second degré dont V équation particulière est 
donnée (^). 

L'équation générale des sections coniques , est la suivante {**) 

m 



(^) Cette questîou est du nombre de celles qui ont été proposées dans les 
CoUèges Royaux de Paris : la solution que nous rapportons ici et qui a été 
publiée dans le temps, mérite d'être connue, à cause de la discussion très- 
étendue à laquelle elle donne lieu. 

{^*) Voyez les Traités modernes d'application et la 4** partie de la a."* 

édition de met EUmcnta, 

J. G. G. 
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dans laquelle a =SO, ^ représente l'angle ASB au sommet da cônei 
droit, « l'angle SOO' entre les intersections SO et OO' du cône 
et de la section, par le plan mené par l'axe SG {fig* 18). L'origine 
des coordonnées étant prise en O, on a OP=.r et PM^^j'. On dé- 
montre dans les traités d'application^ que la section est une ellipse, 

toutes les fois que le coefficient constant -— — *- — \ \ ^~'— est 



COS.* ^ ff 



ïîégatif; law parabole , si ce coefficient est nulj et un£ hyperbole^ 
lorsqu'il est positif : c'es( ce qui résulte d'ailleurs de la comparai** 
Son de l'équation (1) avec ccUc-ci 

y^ = ipx -jr qx^* •••• •••• {p!) 

<[w\ représente une ellipse, une parabole, ou une hyperbole, sui- 
vant que q est négatif, zéro ou positif. 

En vertu de l'énoncé, les quantités d et gr et l'angle ff doivent 
être regardées comme connues, puisqu'on donne la courbe et la 
dimension du cône droit dont elle doit être une section; et il 
s'agit de déterminer les quantités a et le de manière que les équa- 
tions (i) et (2) soient identiques. 

Or, si l'on développe l'équation (i),et qu'on égale respectivement 
les coeffiçiens de x et xl* dans (i^ et (2), on aura ces conditions 

a sin. « sip. Ç == 2/? cos,* ^ C • . • ^ . , . , (3) 

sin. * sin. («* -j- ? ) ^^ ^ — ycos.'^ff (4) 

Comrne la dernière ne renferme que l'inconnue Uy elle peut servir 
à la déterminer : après quoi, l'équation (3) fera connaître a. Or, 
pour dégager «, nous aurous recours ^ l'artifice suivant* Da la 
formule trigonomé trique 

cos. (771 — 7î) -^ CO6. {m-^n) != 2 sin. m sin. 71 

on déduit 

cos, (m -p— 7») -T- cos, (m 4- w) 

sm. 771 sin, n-ris. ^^ ^— ^^ — t — L 

1 

et posant 77î = «-|-f, n=:et, on obtient 

/ I /.v COS. ^ — COS. (2i8-|-0 

sm» « sm. («e -j- b) = ^ * — : ; 



•Of l^qfualion (4) dtvkwl 
d'où 

eM.(!2«-f'^'=^<'^*^'}~^ ^^**?^ * (^ 

Telle €St IVquation propre à faire eovmattre l'engle « qu'on 

tiendra après avoir retranché Faiigle donné S de l'angle 3#-f ^ 

et divisé le reste par 2. 

Mais pour que l'angle 2«-|-C puisse être assigné^ il faut qu 

la valeur trouvée pour cos. (2^ -{- S) soit comprise entre les lim^^lte; 
•j- I et «^ I : on doit donc avoir les conditions 

••s. ff-j-» 2^ oos«*gCs=:ou ^— - 1 et = ou -^ -f- I : 

pomme d'ailleurs on a cos. ff = cos.'^f •— sin.* 5C, ces conditsE^oni 
peuvent se transformer d^ns les deux suivantes 

^osw^jCrr-sin.» jS-^^Tç COS.* | Ç :?? OU > -^ i , et 9:^a< — f-i 

ou bien, à cause de cos.4 ^= — rT" — iT>> ^o-* 5 ^=^ n[ * ^\iT/.^ 

on doit avoir 

I — tang.* ^ C-f" ^y=<>"> — ï — tang.»jf,et=ou<+i+taDg.*^ 

La première se réduit évidemment à 

q = ou> — I (6) 

n/t U secopde à 

g = ou < tang.* ^ C^ ou tang.« ^ ff > ou rrr ^r... (7) 

Cela posé, examinons successivement les différens cas qui peuvent 
se présenter^ en commençant par le plus simple : 

i»^ Si la courbe est une parabole, on a ^=:o; et comme 
a d'ailleurs o> — i et tang.* 5 ^ > o, les conditions (6) et ( 
sont satisfaites. 

Donc, sur un cône droit de dimension donnée, il est toujc 
possible de placer une parabole quelconque dont le paramètre 
connu* 

Dans ce ca&, l'équation (4) donne 

siii. « sin. (« -|- f) =3: o; 



MATaEMATlQVE tX FSYSIQVE. f^^ 

4'oii l'on tire h$ valeurs suivantes de «, savoir : 

mrs: o, « = 200*, «ft = -— ff, et«-|-ff= 200^ d'oh « = 200^ — f 

dans la division centésimale. On conclut des deux derniers résultats 
que le plan de la section est mené, par exemple, ou par le point O^ 
parallèlement à SX, ou par le point O parallèlement à SB* 
2*** Supposons que la. courbe donnée soit une ellipse. On % 

dans ce cas^ ^=— -• . ^ , B étant, comme on le sait, essentielle^ 

ment moindre que A. Ainsi les deux conditions (6) et {']), ^ayoir : 

B* B* 

sont remplies. 

Donc touâs ellipse , gu'lque petites ou quelque grandes que soient 
ses dimensions , peut être placée sur un cône droit de dimension 
donné^^ 

3.^ Enfin si la courbe est une hyperbole, auquel cas on a 

B* 
y = -j- y-, la condition (6) est satisfaite. Examinons la seconde 
A. 

qui revient à 

tang.»i^=ou>— , 

soit è l'angle des deux asymptotes de Tbyperbole donnée : on sait 

que tang. ^ () = -- : donc la condition dernière se traduit dans 

celle-ci 

tang.« ^ ff = ou> tang.' 5 ô, d'oîi ff = ou > d 

Ainsi pour qu'une hyperbole dont on a l'équation, puisse être 
placée sur un cône droit de dimension connup , il faut que l'angle 
au centre du cône soit, au moins , égal à l'angle qu? forment entre 
elles les deux asymptotes de la courbe que l'on considère. 

Cette circonstance peut s'expliquer par la Géométrie. Concevons 
que, dans un cône droit, on ait mené un premier système de plana 
parallèles entre eux et parallèles à Taxe SC : ces plans donnent 

lieu à une suite dliyperboles semblables {^) et dont les asymptotes 

■ 

(^) \ées ellipses et les hyperlx>lc5 (|u'on obtient en coupant un c6ne par unf 
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forment entre elles le même angle* L'un de ces plans , passant par 
l'axe lui-n)erae9 détermine sur la surface deux génératrices dpnt 
l'angle est égal à celui des asymptotes dont nous venons de parler, 
puisque cet angle n'est autre que S, 

Imaginons maintenant un second système de plans aussi parallèles 
entre enx^ mais non parallèles à Taxe, et qui ccpexidant donnent 
encore lieu a des hyperboles, s'ils rencontrent les cônes opposés au. 
«ommet : l'angle des asymptotes de toutes ces hyperboles, est con-» 
stant et égal à celui des deux génératrices, déterminé par celui des 
plans de ce système, mené par le sommet. Cela posé, observons que, 
dans l'angle trièdre formé par ces dernières génératrices et l'axe 
du cône, l'angle des génératrices est nécessairement moindre que 
la somme des deux autres angles dièdres : or comme chacun de 



suite de plans parallèles^ sont semblables. Ex; effet, la comparaison des équa<f 
l»oi)S (i) et (a), donne 

»in. tt sin. ^« ^ C) _ B* 

•nirant que la courbe est une eUîpse ou une hyperbole; or, tant que le plan 
•écant reste parallèle à lulrméme, Tangle « ne change pas; d^ ailleurs Tangle 

Ç est constant et donné à priori ; donc le rapport rr est lui - même constant 

pour toutes ces ellipses ou ces hyperboles; en sorte qn'oii peut y changer B en nlÇ 
et A en nk ; et c'est précisément en cela que consiste la similitude. Quant 
aux paraboles, les plans qui les produisent, sont nécessairement parallèles entre 
eux, ce qui peut servir à confirmer que deux paralwles quelconques sont tou* 
jours semblables, comme on le conclut encpr^ de 1^ comparaison de^ équations 
(j) et (a), qui, pour ^ = 0, donne 

a sin. « sin. C 

«n sorte que les paramètres proportionnels aux longueurs a , sont proportionnels 
entre eux : on démontre d'ailleurs que les êlémens homologues de deux para» 
boles quelconques , sont dans le rapport' de leurs paramètres , si ces élémens 
iont linéaires, et dans le rapport des carrés de ces mdmes paramètres , «9 
l'on considère, des élémens de super^ci^* 

J, G, G, 
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ces derniers angles est ^S, il s'ensuit que le premier est moindre 
que C. Donc l'angle des asymptotes relatives au second système | 
ept moindre que l'angle des asymptotes relatives au premier» 

En d'autres termes, le maximum des angles que forment entre 
elles les asymptotes de toutes les hyperboles qu'on peut obtenir 
0ur la surface d'un cône droit, est celui de deux génératrices 
opposées, ou bien l'angle au centre du cône. // n'est donc pas 
jH}8sible de placer sur un cône droit, une hyperbole dont les a^ymp» 
totes font un angle plus grand que fangle au centre du cône» 

Mais comme 9 dans les équations (3) et (4)> l'angle ^ peut être 
pris arbitrairement, il n'en est pas moins démontré que toute 
courbe du second degré dont l'équation est connue , peut s'obtenir 
au moyen de l'intersection d'un plan et d'un cône droit de dimen» 
non convenable* 

{Art. extr) J, G. G. 
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Suite de P article de M. Noël, professeur des Sciences 
Physiques et Mathématiques ^ principal de V athénée 
de Luxemhoug. (Corresp. n.<> III, pag. 124 et suiv.) 

■ • 

Ce principe va maintenant nous servir pour résoudre quelques 
problèmes de Géométrie et de Mécanique. 

6. Une quantité géométrique G donnée, figure plane ou corps j est 
telle que sa base h et toutss les sections parallèles sont entre eUeè 
comme les puissances m ièmes de leurs distances xiu sommet S : 
irom^r la mesure de cette quantité géométrique , ainsi que la distanœ 
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A dé mm cmtre de gravité à la droite ou au plan P, ft^^n tnkm 
par le aommet S parallèlement à la base b* 

Menons du sommet S sur la base b , la pcq>enclioiilalre h : A\vi* 
tous celte perpendiculaire en un très-grand nombre n de parties 
^ales à Uy de manière que h^zsnu, et que u puisse être snppos^e 
infiniment petite: par chaque point de division de h, menons une 
droite ou un plan parallèle à la base b; nous partagerons ainsi 
G en n tranches de même épaisseur u. Il est clair que les baseï 
b' et b'^ de la v ièrmc de ces tranches, à partir de S, sont ël<H^ 
gnëes de P des distances i* (v— -i) et m^ : donc on aura^ d'après 
renoncé, b [ V' \ \ h"" \ u^'p'^i d'où Ton tire 

h ' h 

i"= T^ yT^v^. De mêrae;^'= j^ m'» (i"— i)*"- 

Désignons par t^ et t'' , soit deux parallélogrammes , soit deux 
prismes ou cylindres de même hauteur u que la v ième tranche 
t, et ayant respectivement b' et b'^ pour bases : on aura donc 
^sst'tt et t'^ •=^b''iu II est clair que t^ est intérieur et t^' exté- 
rieur à t) donc ^ <^ ^ et t<^t^'. Par conséquent, la quantité h 
dont t est surpassé par t^' y est moindre que la quantité dont <'' 
surpasse ^', c'est-à-dire qu'on a 

k<^t'' — t^ et t = t''^k = t"^<i{t''^tr)', 
d'où résulte 

t = b''u—<Cu{b'' —y). 

Substituant les valeurs de ¥ et b^', on trouve 

« = /^ «^+'»^— <p «"+' [«^— (•'— O"]- 

Développant (v— i )"* par la formule du binôme, puis sous- 
trayant et réduisant, on verra que m— -i est le plus haut ex- 
posant de V dans les termes entre crochets carrés^ l'exposant m-l-i 
de u, y surpasse donc de plusieurs unités celui de v) psr consé- 
quent, comme la variable u peut être supposée infiniment petiie, 
tous ces termes disparaîtront du résultat final, et doivent d'abord 
être négligés (n.® précéd. art. 5). On a donc simplement 

t-^u'^ + 'P-' (.) 
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et en TOit t^ut cela revient à «otisidërer la v ième tranobe^ eomoiB 
tm pârallélogramine 9 un prisme ott tin cyliiidiie; ce qiiiest^erinîi, 
puisque cette tranche est infiniment mince, t . - ,. y 

Le centre de gravite dé la «; ième tranche ty étant nécessaire* 
ment dans «on intérieur^ sa distance à la droite ou plan P des 
Bomens^ est ut'**— <^i^. Or^ le moment de la t; ième tranche t, 
par rapport à P, est le produit de la valeur (i) de t par la dia- 
tance uM—»^ze : donc en effectuant la multiplication et rejetant 
les termes oh l'ekposant de u surpasse de deux unités, celui de ^, 
termes qui doivent disparaître dans le résultat final (art* 5)^ on aura^ 
pour le moment de la i) ième tranche ^ 

p "'"+*•''"+' W ; 

Prenons successivement i>=:i^2, 3^ ^j é»., n, dans (i) et 
(s), puis ajoutons entre eux les n résultats fournis par chaque 
expression; la première somme sera celle des mesures de toutes le^ 
tranches qui composent la quantité géométrique G, et sera la mesure 
de G. Quant à la seconde somme ^ elle sera celle des momcns de 
toutes les tranches de G; elle sera doue le moment Gx de G. Ainsi, 
à cause de h=znuct de la variable u infiniment petite, les termes 

/i"» + * //"* + • 
M^ + >i>^ ctz^ + *i^+* deviennent respectivement — -r— » et — s— 

(art. 5); 'on a par conséquent 

G = — ■-. — et Gx = — j — : d ou a?= ^ — v-^— 

m-j-l /7l-}-2 wi-)-2 

^« Ces formules auront lieu lorsque ^ et t"' seront des paral- 
lélogrammes, èes parallélipipèdes , des prismes ou des cylindres. 

Ainsi la formule G = — j- — fournit les conséquences que. voici : 

. i«® Si la quantité géométrique G est un triangle dont b soit la 
base et h la hauteur , la base b et les sections parallèles seront 
enlire elles . comme leurs distances au sommet S; dn aura donc 
i9t=:i et Gc=:^bh. 

, a*^ Si G désigne le segment SDMN de parabole (fig, i9)>'la bastf 
MN == 6 et les sections parallèles seront entre elles comme les carrés 
de leurs distances au sommet S } ainsi ^n aura iti s= a et O = | bhj 
N.« IV. 4 
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c'est-^à-dire que SDMN==:|MNXNS. Le segment SDMN est done 
le tiers du rectangle SPMN; par conséquent le segment .SDMJP 
est les deux-tiers du même rectangle. 

3.^ Si G est un prisme triangulaire dont S soit le sommet d'un 
angle solide^ et b la facç latérale opposée : cette face et les sections 
parallèles seront proportionnelles à leurs distances au sommet S; 
donc m = I et G = ^ bh. 

* 4*^ Lorsque G est une pyramide quelconque , ou un cône droit 
du oblique^ S est le souinnet, h la hauteur et b la base. Or^ cette 
Jïase et les sections parallèles sont entre elles comme les carra 
de leurs distances au sommet S; on a donc i?t=2 et Gs=^6A. 
5.** Pour le paràboloïde autour de l'axe des abscisses, déciît par 
le segment SDMP autour de SP, la base b décrite par PM^ et 
les sections parallèles^ sont comme leurs distances au sommet S; 
donc m = I et G = ^ bh. 

,6.® Pour le paràboloïde autour de Vaxe des ordonnées , décrit 
par le segment SDMN autour de SN^ la base b décrite par MN, 
et les sections parallèles sont comme les puissances 4*™®' de leurs 
distances au sommet S; donc 772 = 4 et Gn^j^A. 

8. On tire de la formule * = ^ — Ill-i- les neuf conséquences 

qui suivent : 

^ i.^ Si G est un parallélogramme ou un parallélipipèdc; toutes 
les sections parcillèles à la base b^ lui sont égales j ainsi b' étant 
l'une de ces sections et // sa distance à S, on devrait avoir, d'après 
l'énoncé, b \ b' \\ hT" \ //'«.Or b' = b', donc h"* = h"»; mais 
h' <^h; on ne peut donc avoir h!^-=zh^ que quand 771=: 0,. qui 
donne eflfectivement /*'"=:A''"=i. Prenant donc 77» = 0, il vient 
jp = ~/2. Ce qui nous apprend que le centre de gravité d'un pa- 
rallélogramme ou d'un parallélipipède, est également éloigné de 
deux bases opposées quelconques : il est par conséquent au milieu 
d'une diagonale. 

' , 2«** Si G est un triangle, on aura 771= i et x=:§â. D'où l'on 
Toit que le centre de gravité d'un triangle, est éloigné de chaque 
cote, pris pour base, d'une distance égale au tiers de la hauteur; 
il est donc sur la droite menée du sommet S au milieu de la bast 
h\ au tiers de cette droite^ à partir de la base bm 
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3.* Si G est lé segment parabolique SDMN^ dans lequel SJfszk, 
MN==:6 et m:s:2, on aura xsz^h, D'oh il est aisé de conclure, 
par le principe des momens^ que le centre de gravite du segment 
SDMP est à une distance de SP, égale à | MP. 

4*** Pour le prisme triangulaire G^ on nmpso, quand b désigne la 

base réelle^ et 971= i, quand b désigne une face latérale : donc x=z^h 

dans le i.*' cas, et x = f h dans le 2.* Ces valeurs prouvent que le 

-centre de gravité d'un prisme triangulaire, est au milieu de U 

droite qui joint les centres de gravité des deux bases. 

5.** Pour le prisme ou le cylindre, on a mz=:o et x^rz^h* 

6.^ Pour la pyramide triangulaire, m = i et x:=Zjh. Ainsi le 
centre de gravité d'une pyramide triangulaire, est éloigné de cha* 
que face, prise pour base, d'une distance égale au quart de la 
bauteur j il est par conséquent sur la droite menée du sommet au 
centre de gravité de la base, et au quart de cette droite, à partir 
de la base. 

7*^ Pour une pyramide polygonale, ou un cône, 7» = a tt 

8.^ Pour le paraboloïde autour de Taxe des abscisses, m = i et 

g»° Enfin, pour le paraboloïde autour de l'axe des ordonnées, 
01 = 4 et x:=z^h. 

g. Trouver le volume et le centre de gravité d'un segment ePel'* 
lipsoïde, compris entre deux plans perpendiculaires à l'un des axe9 
principaux. 

Les coordonnées ëtant rectangulaires, l'équation de la surface 
d'un ellipsoïde, est 

h^c^s* + a»cy -f. a*b^x^ = a*b^c\ ..•.,.. (t) 

ëquatiôn dans laquelle a, b , c sont les longueurs dos trois demi- 
axes principaux, dirigés respectivement suivant les axes des x^ des 
y et des s, l'origine étant au centre O. 

Prenons sur l'axe des z, un point à la distance h de rorigT^e 
O : par ce point menons un plan P perpendiculaire à l'axe des ^ 
et conséquemment parallèle au plan des xy : divisons h en un 
nombre infini n de parties égales à u^ par des plans parallèles à 
P^ BOUS |>artagcrQn$ ainsi le segment ellipsoïdique S, comprit 
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Qatre P et le plan des xy^ en n tranches de même ëpaistedr U* Soil 
/ la t; ième de ces tranches > à partir de Q^ et h' celle des bases 
dd ^ 1^ moins voisine de O; h' en sera donc k la distance iip, et 
pour tous les points de la courbe qui termine b^^ on auras=iif^. 
L'équation de cette courbe est par conséquent -^ 

Ainsi Xsl courbe qui termine V est une ellipse dont les demi-axes 
sont : 

^ |/c* — aV* et ^^ l/c* ~ i*V% 
c c 

« 

P'oii il suit que* Faire de b' a pour expression 

Pour l'autre base b" de t, on. aura pareillement 

La V ième tranche t peut être considérée comme un corps oy« 

lindriquè ayant b' pour base et i^ pour hauteoir; car elle ne diffère 

de ce cylindre que d'une quantité moindre que b'u'-'b'^u, ou 

wab 

— p u^ (21^ -— i)^ qui s'anéantit dans le résultat final (art, 5) : la . 

c 

V ième tranche est dotic égale à b'u ou à 

Le centre de gravité de la v ième tranche t, est dans son inté* 
rieur 9 et il est conséquemment à la dislance pt^^^^u du plan 
des xy , que nous prenons pour celui des momens* Ainsi le mo- 
ment de cette v ième tranche par rapport au plan des xj, est, 
en négligeant les termes oîi l'exposant de u surpasse celui de 9 
de deux unités (art. 5) , 

xahu^v^^^ — uV • (3) 

c 

D'après l'équation ( i )^ toute droite parallèle au plan de xy^ 
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mokée par l'axe dès z .et terminée, de part et d'autre Ïl la surface 
de l'ellipsoïde 9 est divisée en deun parties égales par Taxe des s : 
donc tous les points du segment S sont deux à deux à égales 
distances «et de pari et d'autre de Taxe des z ; donc ]e centre de 
gravité de S est sur cet axe* Soit z^ la distance de ce centre aa 
plan des xy; le moment de S, par rapport k ce plan, sera Sk^l 
Cela posé, prenons successivement v=;: i , 2, 3, 4i ***> ^9 dans 
les expressions (2) et (3), et ajoutons; à cause de hsznu et de la 
variable u infiniment petite, qui change î/V, m'p* eiiàir^ respective-»^ 
ment en ^h^^ jJi? ei\h^, dans le résultat final (art* 5), on trouvera 

OC?* * 4^* 

ou 

d'où l'on tire 

r — 3A {là" ^ h^) 
* — 4 (3c» — 74 

Lorsque Az=:c^ S est le demi^ellipsoïdc; il vient donc pour le 
volume du demi-ellipsoïde et pour la distance de son centre de 
gravité au centre O; 

f vahc et I c, 

Soit h! la hauteur du segment S' qui reste en ôtant le segment 
S du demi-ellipsoïde |^aZ>cj on aura /i' = c — A ou A=:;c — A', e| 

ce qui donne , en réduisant > 

S'=-3^(3c— ^'> 

Soit Z la distance du centre de gravité de S' au sommet^ ex^ 
trémité de c) d'après les valeurs précédentes et à l'aide du prin^ 
cipe des momens^ on trouvera 

Z/(8c— _3^ 
^-4 (3c-A')' 
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Tontes les Taleurs .que l'on vient d'obtenir, s*appiiqneiit à l'el* ^ 
lipsoïde de révolution , décrit par une ellipse autour de l'un de set 
axes; il suffit de prendre, dans ces valeurs, 6 = a. Alors 7.a et ac 
seront les axes de l'ellipse ^ et 2c celui autour duquel elle aura 
tourné. 

Les«. mêmes valeurs s'appliqueront à la sphère, en y faisant 
p = ^ == c* 

10. Raisonnant et opérant comme dans le précédent numéro, 
il sera facile de démontrer les théorèmes que voici : 

I.** Le centre de gravité du segment parabolique SDMN (^g. ig), 
est éloigné de SN d'une distance égale aux trois dixièmes de MN* 
D'où il est aisé de conclure, à l'aide du principe des momens/que 
le centre de gravité du segment SPMD, est à une distance de SN 
égale à I JVllV, 

2.** Le corps décrit pai» le segment parabolique »SDMN autour 
de MN, est le sixième du cylindre décrit par le rectangle SPMN> et 
le centre de gravité de ce corps est sur l'axe MN, à une distance 
de N égale à 1 MN. 

3.*» Le corps décrit par le segment parabolique SDMP autour 
de MjP, est les huit quinzièmes du cylindre décrit par le rectangle 
SPMN; et le centre de gravité de ce corps est sur l'axe MN, à 
une distance de P, égale à ^^ MP. 

4*** Si on prend sur le prolongement du premier axe 2 A d'une 
liyperbole, un point éloigné du sommet S de la distance h, et que 
par ce point on mène un parallèle au second axe 26, le corps 
Y décrit autour de h par le segment compris entre la courbe, 
la parallèle et la distance h, aura son centre de gravité placé sur 
h, à une distance :v de S, et on trouvera ' 



v=^,(A+i;„«.=||^. 



5.** Si on prend sur le second axe 2B d'une hyperbole, un 
point éloigné du centre C de la distance d, et que par ce poipt 
on mené une parallèle au premier axe 2A, le corps V décrit autour 
de 2B par le segment compris entre la courbe, la parallèle, la 
distance d et le demi-râxe A, aura son centre de gravité sur 2B 
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•et II une distancé 4/ de G; .de sorte qu'on obtiendra 

V-^^fB« + ic;«) et :c'-Mi2^1+±\ 
^— B» ^ "t-sûfj et * _ ^(3g,^^,j 

6*® Si par le centre- de la base d'un cylindre droit, on mine 
un plan incliné à cette base^ ce plan retranchera du cylindre U9 
onglet équivalant aux deux-tiers du prisme de même hauteur et 
ajrant pour base le carré du rayon de la base du cylindre* • 

{La stdte dana un prochain n^) 
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Suite de l^ article de M. A. Timmêrmans , Docteur en 
Sciences et professeur de Mathématiques Supérieures 
au Collège Roj al de Gand* (Corresp. n.®III,pag. iSa 
et suiv.) 

Ce que nous venons de voir, concerne seulement les systèmes de 
forme invariable; passons maintenant à un système de forme varia- 
ble; on pourra le considérer comme composé d'une aggrégalion de 
systèmes invariables liés entre eux par des agents quelconques, tels 
que des cordons, etc., destinés à transmettre Faction d'un système 
invariable à celui qui le suit immédiatement : soient T T' T'^ etc* 
les tensions de ces cordons, P P' P'' etc. P^P/P/'etc. P^P/P/ etc. 
les forces du i.*', 2."°, 3.™« etc. système invariable : l'équilibre 
devant évidemment avoir lieu entre P P' P^^ etc. et T^ on aura 

PD sin. V + P'P' sin. V -f + T^rin. p i= o 



r-^ 
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i" tX V étant pioi» T des quantités analogaes à B et V. Be roéiw 
l'équilibre devant avoir lieu entre TP,P/P/ et T' qui est la tension 
du 2."*« cordon^ on aura . 

T/;»îii. v,4-p,D^sin.v,+p; d; sîn*v;+ ....... -f t'^' un. !>;= 

et ainsi de suite. Si l'on imprime au i.^ système invariable une 
vitesse angulaire cfe, et que, par suite de ce dérangement ^ les autres 
systèmes reçoivent les vitesses d%^y di^' etc. on aura en multipliant 
et ajoutant 

rfi.PD sin. V+ di.WI sin. V + +T {di . <^sin. p + diA^ sin. i^J 

+rfe'.P,D, sin.V, + +T'(c/£^<^;sin.v;+f/l^^^sin.J^J+etc. =0 

Pour que les quantités T T' T" etc. étrangères aux systèmes de forces, 
disparaissent de l'équation; il faut que o^£.^sin. v -{-^ di^i'^ sin. Vy= o 
c?i'.^/ siii. i>/-}-£/f'^^^sinii^^=3o, ce qui indique que les liens qui 
fixent les différens système les uns aux autres , doivent être inexten* 
sibles, ou que les fluides qui établissent une communication entre 
ces systèmes au moyen de cahaux , doivent être incompressibles, 
pour que l'équation des vitesses virtuelles, ait lieu; car, d'après ce 
qu'on a vu plus baut, ^di est l'arc décrit par l'extrémité du lien, 
tt c^f.^iiii. V est la projection de cet arc *Sur le lien, eu son alloi^ 
gcment; tandis que c/i'.^y sin. i^^ est l'allongement du côté opposé. 
Si ces facteurs n'étaient pas nuls, il faudrait introduire dans 
Féquation des vitesses virtuelles, les tensions des ressorts comme 
forces intégrantes du système. 3i l'un des fils passait sur une pou- 
lie ou dans un anneau, ou si plusieurs canaux communiquaient 
entre euxj chaque coefficient ne serait plus nul séparément^ mais 
on devrait avoir r 

- > 

« 

T (rfl.«^sin. V 4. dil^ûn. f') + r {di:S^\ sin. v;4- d%J'^^ sin. f^J =ao; 

car, dans le premier cas T = T', et l'allongement de l'un des fils 
serait égal à la dimipution de l'autre; et, dans le second, les deux 
pressions seraient entre elles comme les quarrés des diamètres des 
eanaux, qui sont eux mêmes dans le rapport inverse des allonge-* 
Xnens infiniment petits de ces canaux. 

Dans ce qu'on vient de voir, les vitesses virtuelles, ou plutôt 
les espaces parcourue par les points d'application des forces en 
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T0rta fk ces Titesses, sont Supposées infinimetit petites; tar èe ti^est 
qae dans cette supposition qu'on peut, en général, les considérer 
comme des lignes droites^ ainsi que nous l'avons fait; cependant si 
dans lé produit "Ddt, D devient infini, il est évident que Udt de- 
viendra une quantité finie; et comme Ddt est la vitesse virtuelle 
de P, on voit que les vitesses virtuelles deviendront finies, lorsque 
D D' D'' etc. seront infinis; mais comme ces quantités sont les dis<* 
tances des forces h un axe instantané de rotation , il s'en suit que eeC 
axe doit être infiniment éloigné; alors Ddt, D'c/i , etc# de^ieiincnf 
des lignes droites égales et parallèles entre elles. On voit donc que, 
dans un système du forme ini^ariablp, hs vitess?s virtuelles pourront 
être finies, pourvu que li^s points d* application drs forces, décrivent 
des lignes droites qui seront alors égales et parallèles entre ellea^ 

Si le système était de forme variable , et qu'il se composât 
d'une aggrégation de plusieurs systèmes de forme invariable, lié^ 
entre eux d'une manière quelconque , on ferait voir de la même 
manière que l'S vit:'sses vir-tuelles seront finies, si elles sont diiigé?s 
suivant des lignes droites qui sont alors égales et parallèles enlf^ 
elles pour chaque système. L'inverse de celte proposition n'est pus 
toujours vraie; mais on verra plus loin l'équation de condition à 
laquelle sont soumises les forces motrices d'un système, pour que 
ks vitesses virtuelles, d'ailleurs quelconques, soient finies. 

L'équation (^o/. le i.*"" art.) 

up + n>' + • . . up, + n>; + n>;+ etc. = o 

devient, à cause de /?=r /?' = /?"••• /?^:=:/?^'=:/?^". ••, 

p{n -}- n ' + etc.) -f- /?, (n, + n ' -|- etc.) -j- etc. = o 

c'est-à-dire que la somme des produits des vitesses virtuelles finieë 
iie chaque systètne partUd, par la somme des composantes de 969 
forces dans la direction de fia vitesse, est égale à zéro. Comnïe cha-^ 
que syslènie partiel se meut en ligne droite, on pourra par ^es 
poulies de renvoi, remplacer les composantes des forces suivant la 
direction des AÎlesscs, par des poids et faire en sorte qu'ils soient 
.tous situés dans un |)lan horizontal : d'après ce qu'on vient de voir, 
la somme des poids du i." système, sera n -|- n' -}- n" -|- etc., 
celle du 2."" sera n -}- n' -(- u" -|- etc. et ainsi de suite. Qu'on mette 
le système en mouvement; les espaces parcourus par les poids det 
K.* IV. 5 
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''^ différents systèmes sont p />', etc. et la distance dà centre de grft«i 
Tité des poids au plan horizontal^ sera 

n-f.n'4- -j- n^ -}- n/ 4- etc. 

MaiSy d'après ce qu'on vient de voir,, le numérateur ^ est nul; par 
V conséquent si on transfotine un pareil aystème en une machine d. 
poids, eu qu*on h malta en mouif entent , le centre de gravité devra 
rest'r dans un même plan horizontal» 
Keprienons maintenant Tcqualion 

no)? + n'c^' -f n//7 -f n/û^p/ 4. etc. = o, 

et supposons qu'elle soit une difTércnlicllc complétée représentée par 
di; il est démontré (Voj, Mécmiiqwj analytique 3."*' si*ct^, iJ* 
part, et 6,^^ sect, iJ^^ part,) que Téquilibre s ra stable, si | est un 
minimum, c'est-à-dire que si on dérange infiniment peu le système 
de sa position d'équilibie, il tendra par des oscillalions à s'y réta-^ 
blir; et que l'équilibrç n'aura pas de stabdité, si { est un maximum, 
çVst-à-dire que le systènie une fois dérangé de sa position d'équv- 
. libre^ s'en écartera de plus en plus; mais il résulte de ce qui pré- 
cède, que si la valeur waximwn de |, est égale au minimum, ou 
plutôt si |=:coi)st., le syslènie sera dans un état d'équilibre qu'on 
pourrait appeler imViffér^nt, pour le distinguer des deux autres, etc. 
il faut entendre par là que le système se trouvera en équilibre de quel- 
que manière qu'on le dérange de son état primitif; et ce n'est que 

lorsque //(m//> -|- n'^^'-|- etc.)=:const. que Pon peut aux vitesses 

"virtuelles infiniment petites, substituer des vitesses virtuelles finies, 
observation cpii, je crois, n'avait pas encore été faite; cette der-- 
nièrc proposition se démontre d'ailleurs directement^ en observani 
que 

ëtant la somme des momcns dans une positron d'équilibre, si on 
dérange le système de celte position , cette somme deviendra 

Snr^ -j- d (snr)^) ou simplement d (SITc^p) 

pai^e que le premier terme est nul; ainsi le système continuera à se 
V TSf^^KÎM en vertu du moment d {^ïldp) : au signe de cette différen-' 
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ttelle seconde , on reconnaîtra si l'équilibre est stable on non-sta^i^^^ 
mais si elle est nulle , c'est-à-dire, si xndp z=: const» le syst^e, 
après son déplacement, sera en équilibre comme dans sa position 
primitive. Pour éclaircir ce que nous venons de voir, déterminons 
les conditions d'équilibre d^un corps solide et bomogcne, d'un ellip-' 
soïdc, par exemple, sur un plan horizontal : soient x, y, z les 
coordonnées de l'un de ses points <//», rapportées à ses trois axes 
principaux; x\ y\ «', les coordonnées du même point rapporté à 
trois axes rectangulaires et fixes dans l'espace; n, 6 et c les cosinuà 
des angles entre chacun des axes des xyz et celui des zWi existe 
entre ces quantités la relation 

z*'z=iz^'\'ax'\'by'\'cz (i) 

f^ étant l'ordonnée verticale de l'origine des coordonnées des xy%^ 
ou du centre de gravité de l'ellipsoïde; supposons Tellipsoïde qui 
a pour équation 

tangente au plan horizontal des x'y'\ la perpendiculaire abaissée 
du centre de gravité de rdiipsoïde sur ce plan y sera (*) 

z^ = l/i^»a« -|- Z^h^'Ç'^ (2) : 

la gravité g étant la seule force qui agisse sur le corps solide | le 
principe des vitesses virtuelles donne pour condition d'équilibre 

cette somme devant être étendue à la masse entière. 
Mais (i) et (2) donnent 

az = dz. 4- xda A-y.dh + «.cfc=, /— : — =rrr— î r^ 

-f" ^'^ -f-y»^^ -}- ««cfe 
réquation d'équilibre devient donc 



•4- gsdmjic 1^0; 



(*) l'^oy- 1* Mécanique de Poi$ton, roi. II. 
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inafs les axes des x, jr, z passant par le centre de gn^vitë du coi^; 
les sommes clés trois derniers te^-roes sont nulles ^ el réquation prinid 
)a fprœe * 

\ V n'a* + i*b* 4r yV / 

4'oîi 

y^cdc -j- Ç*h.db -|- «^ada = o =r c/{ • • . • . • (3) 

f^omparant (3) à (2) , on voit que, pour l'équilibre , il faut que dg^zso 
Q^est-àrclire que le centre de gravi le doit être le plus haut ou It 
plifs bas possible. Comme la relation 

donne 

a.da'\'b*db-^c»dc::=:oi 

elle change l'ëquation (3) en celle-ci 

qui donne 

(*• — y*)« = o, (ff« — y«)2> = o.. (5) 

â'oh 

a:=z o^ 6 = 

c'est-à-dire qu'en général, pour l'équilibre, deux axes 46 et C doi- 
vent qtre horizontaux et le troisième y vcrticaK 

* * * 

Pour reconnaître les différentes espèces d'équilibre, je dififérentie 
(4), et j'ai 

(^« _ y«) (da^ -j. ad'a) + (ff« — y«) (db^ + bd'b) = c?*g 

qui se réduit à 

(«« — y*) c/a« 4. (ff« — y*) rfô' = cf^l (6) 

à cause de (5). 

Nous venons de voir que l'équilibre sera stable, non^tahle ou 
indifférent, suivant que l'intégrale de (3) ou de (4) sera maximum, 
minimum ou constante, ce que l'on peut reconnaître au signe de 
la différentielle seconde (6) de (4); car l'intégrale sera, en général, 
maximum , minimum ou constante, suivant que la difierentielle secon- 
de sera négative, positive ou nulle j je dis en général, parce que C4!tte 
règle est sujette à des exceptions; ainsi, si on a 

« ^ y et ^ ^ y 
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rf*{ sera positif, { sera-un minimum et rëquîlibre sera stable; Yé*- 

quilibre est donc stable, si Taxe vertical est le plus pelit des trois; 

fi «^ y et ff -^y, d^i sera négatif, | sera un maximum et Téquiv 

libre sera non-slahle ; dans cette position, Taxe - vertical y est le 

plus grand des trois; mais IVqualion (4) peut encore être satisfaite 

en supposant h invariable, ou db = o et «=yj alors c?*{ = o, 

{r=const, et l'équilibre est indifFcrcnt, c'est-à-dire que les vitesse! 

Tirlucllcs peuvent être finies; en e£fet le corps devient alors un 

ellipsoïde de révolution dont Taxe inégal reste horizontal; et il est 

évident que, dans celle position, on peut le faire tourner sans dé» 

truire Téquilibre; enfin si « = y et C=y, d^l sera encore nul^ 

t constant, Téquilibre inditlorent, et les vitesses virtuelles pourront 

être finies dans tous les sens; on voit que rdlipsoïde devient alort 

une sphère* 

{La siUte au n.° prochain^ 
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Dans un ouvrage par M. TJiomas Tredgold, ayant pour litre : 
Principhs of TParming , etc. Piincipes de l* art de récJuiuffer et 
JT aérer les édifices publics, etc., i vol. in- 8.** avec neuf planches 
au burin et des gravures en bois dans le texte^ Londres, i824i 
on trouve la table suivante. 
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Table de ^expansion de l'air et des autres gaz y par diverses 
pératuies, et sans contact des corps Jiuniides. 



; Tcrm.dcïaCong. 
Term. de Tébull. 






Merc. bouillant. 



Tempéralu- 
re, échelle de 
FalircnliCit. 



— 32,8 
3ao 

213 

3u3 

392 

48a 

572 

fi8o 



Vol. de l'air 
par Tcxpérien- 
ce. 



o,865o 
1,0000 
i,.Î75o 

1,7389 

2,0976 

2,3 125 



Vol. calculé 
par Ta formult* 



Vol, calcul^ 
par la foriAulè 



V4ao+j:y \439+'/ 



o,8655 
1,0000 
1,3735 
1,6521 

1,9336 

2,l2o3 
2,3443 




0,8680 
1,0000 

1,3666 
1,55.00 
1,73b 
1,9165 
2,0998 

2,3201 



Cette tal)le présente les expansions de l'air, telles qu'elles ont 
clé observées par MM. DiUong et Petit : ils ont trouvé rcxpausion 
du gaz hydrogène, à peu près la mcine que celle de l'air commun, 
par les mêmes températures. Les expériences de M. Daiton, don- 
nent, \k peu près, les mêmes résultats dans les limites de ses re- 
cherches, et M. Gay^Lussac a trouvé que l'air, la vapeur d'éther 
et celle de l'eau, avaient, à peu près, la même expansion, dans 
les températures scmhlahles : il a trouvé l'expansion à 212** la 
même que MM. Dulong et Petit avaient observée. D'après les ex- 
périences de M. Svhmicit, l'expansion de l'air , en passant de la 
glace fondante à l'eau bouillante, est i,3574> et quelques expé- 
riences récentes de Sir H, Dai>y , semblent indiquer que l'expan* 
Mon est la même pour l'air rare que pour l'air dense. 

Lorsqu'on fait des expériences dans des températures élevées, 
il faut se rappeler que le verre éprouve un changement de Tolurae 
permanent dans les hautes températures, surtout lorsqu'il n'a pas 
été recuit. 
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B 

Soît T la température du gaz sous un volume Bj et soît — 

n 

'accroissement de volume correspondant h chaque de^rç d'cll;Vfiljon 

le la température (en supposant cet accroissement uniforme). 

L'expansion, à partir d'une température quelconque .r, à toute 

ai^lre température £, sera — (/ — ^), et le volume, en passant de 

la- température T îi la température x, sera devenu B -| — {x — T) 

B 

2= — (/î -f- AT — T) = A (A désignant le volume \ la température x) : 

t. 
on aura donc 

»A _^ 

substituant cette valeur de B dans — (^ — a:), et l'ajoutant à A, on. 



aura 



A -}-■ — -~ p^ , c'est-à-dire, — ^^ ?p quî est le vo- 

lume à la température T, lorsqu'à la température x, ce volume 
est A, soit que le gaz soit dilaté ou condensée 

Si le volume 6 correspond au zéro du thermomètre de PaJi* 

renJitil, alors T = o, et « = 45o, et la formule devient A (^, j 

' ^ ' V4i)o4-x/ 

=:le volume à In température t, quand il est A à la température x. 
Si on prend B à 212^, qui est le terme de Téhullitiou, alors. 

T^2i2 et 7^ = 671, et Ton a A ( — ) = le volume à t^ 

quand celui à x, est A* 

La table ci-dessus montre l'accord de ces formules avec l'expé-» 
riencc, accord qui a plus particuhèrement lieu dans les tempéra- 
tures élevées. 

Dans ces formules, la température est négative, lorsqu'elle des- 
cend au-dessous çle zéro, 

La dernière formule, lorsqu'on y fait x = 2i2*» Faîu, devient 

A ■ — jr^ J = volume à la température ^, quand il est A à la 

température 212**. 

Les mêmes formules sont applicables à l'expansion des autres 
eorps^ quand otx a établi la valeur de ». 



^I« 
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TMle deê forcée élastiquea de la vapeur cPeau, à dhersH 

êentpératufes (*). 



Elasticité de la va* 
prur, en prenant 
la pressimi de 
rafinosphère jx)ur 
imité. 



I . . . 

I * 
3... 

3... 
3 i. 

4.., 

5... 
5 i. 
6... 

n: 

8... 



Hauteur de la colon- 
ne de mercure qui 
mesure Télastici- 
té (le la vapeur. 



Température cor- 
respondante sur 
le thermomètre 
centigrade. 



0,76 
J,i4 

2,08 
2,66 
3,04 

3,4 i 
3,80 

4»'8 

4,r)() 
4.94 

0,/Î2 
5,70 
6,08 . 



lUO. . 
1 12,2 
122. . 



129.. 

i35. . 

140,7 

145,2 

i5o. . 

154.. 

i58.. 

161,5 

164,7 

168.. 

170,7 

.73.. 



Pression exercée 
par la va|)our 
sur Un rfiitinib« 
tre carré de Li /) 
soupape. 



i,o33 

i,'>49 
2,066 

2,58a 

3»'99 
3,61 5 

4, 1^2 

4,648 
5,1 65 
5,681 
6,198 
6,714 
7»23i 

7.7^7 
8,264. 



(*) Ce taldeau est extrait de l'analyse des travaux de TAcadémie royale (I» 
Sciences de Paris, pondant ramier 1824 : cette Académie a été plusieurs fois 
consultée par l*ad<ninlstralion pnldiqiic, sur les moyens les plus propres à pi^ 
Tenir Pexplosion i\cs niLchines à feu. Un premier rapport a indiqué les éprrures 
auxquelles les appareils doivent être soumis, et les précautions qii^il est nécessairs 
d^exiger : une ordcnnrutce royale a rendu ces dispo&itions obligatoires, et il a 
été jugé convenable d'appeler de nouveau Patlention de TAcddémic sur les 
moyens d'assurer et d'i^ccélcror les moyens «rexécution. Le tableau ci-dessits 
li'est considt'ré par l'Académie que comme provisoire, quoique formé aprës une 
discussion attentive des meilleures o!)Sf'rvcitions. T.e gouvernement français sub- 
Vient aux déj)enses que pournûent c.xigiT les nouvelles recherches sur la mesnre 
ûes forces élastiques correspondantes aux diver^es températures. La commission 
de PAcadémie s'occupe maintenant de ces importantes et diil.ciles observations. 
C'est ainsi que les physiciens dont les découvertes ont le plus contribué à la 
perfcctio)! de cette science , se sont toujours propesé de déduire de leiirt 
lbéoifi«fi de nouveaux avantages pour la société. 
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STATISTIQUE (1). 



Loi de mortalité a BnixeUés* 

Nous n'entrerons dans aucun détail sur la composition des tables 
que nous allons donner, ni sur la manière de s'en servir; on pourra 
consulter à cet égard les divers Traités de calcul des probabilités, 
ou bien V Annuaire du bureau des longitudes, qui contient une table 
de mortalité construite d'après les mêmes principes. Nous nous 
contenterons d'indiquer les principaux résultats qu'on peut en dé- 
duire. Les tables que nous présentons, ont été dressées séparément 
pour les hommes et pour les femmes : nous avons régularisé quelques' 
résultats, comme on le fait ordinairement; parce que les déclara- 
tions des décès ne se font pas toujours exactement : les personnes 
qui l'indiquent, ou le savent mal, ou ne donnent que le nombre 
tond le plus approcbant (2). On pourra du reste trouver dans un 
mémoire présenté à l'Académie de Bruxelles, les résultats tels que 
nous les avons obtenus, avec de nombreux développemens que 
nous devons négliger ici> 



(i) Dans le numéro prochain, nous indiquerons le but des recherches qui 
constituent cette science^ et qui sont divisées en six titres généraux : nous 
dirons eu quoi la Statistique ditfère de ce qu'on nomme V Economie politique. 
Nous pensons que cet article extrait du compte rendu par PAcadémie Royale 
des Sciences, dans sa séance du lundi 20 jjiin iSaS, à Toccasion du prix de 
Statistique, fondé par M. De Montyon , pourra intéresser plusieurs de nos lec- 
teurs; en même-temps qu'il fera ressortir Fimportance des recherches de notre 
collaborateur INI. Qucielet. 

J« ijr, (jr. 

(a) Voyez les calculs des probabilités par Laplace et Lacroix. 

>-« IV- 



:kiS 
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LOI DE LA MORTALITÉ A BRUXELLES. 



▲GE3. 


BOUMES.' 


FEMMES. 


A.GBS. 
35 


HOMMES. 


FEMMES. 


AGES. 
69 


HOMMES. 


FEMMES* 


O 


7418 


6843 


2921 


2977 


904 


I167 


X 


5674 


5536 


36 


2873 


2928 


70 


835 


1096 


a 


5o23 


4942 


3; 


3824 


2879 


7» 


767 


1023 


3 


4654 


4614 


38 


3774 


283o 


72 


699 


948 


4 


443. 


4409 


39 


2723 


2780 


73 


63 1 


871 


5 


4304 


4225 


4o 


2671 


2730 


74 


564 


797 


6 


4»94 


4209 


4i 


3618 


2680 


75 


498 


7Î* 


7 


4i38 


4.37 


42 


2564 


2629 


76 


433 


65o 


B 


4089 


4100 


43 


25o9 


2578 


77 


369 


58 1 


9 


4o5i 


4069 


44 


3453 


a527 


78 


319 


517 


lO 


4026 


4039 


45 


2396 


2476 


79 


269 


457 


XI 


4oo5 


4016 


46 


2338 


2425 


80 


234 


402 


12 


3986 


3992 


47 


2280 


2374 


81 


202 


352 


î3 


3968 


3967 


48 


2222 


2323 


82 


172 


307 


i4< 


3951 


3941 


49 


2164 


2272 


83 


144 


268 


i5 


3935 


39'4 


5o 


2io5 


222 1> 


84 


"9 


a32 


i6 


3915 


3887 


5i 


2046 


2170 


85 


97 


198 


'7 


3893 


3859 


52 


1987 


2II9 


86 


76 


i65 


i8 


3863 


383o 


53 


1928 


2068 


87 


54 


i33 


19 


3826 


3799 


54 


1869 


2017 


88 


42 


101 


^0 


3781 


3766 


55 


1809 


1966 


89 


3o 


73 


ai 


3714 


3721 


56 


'749 


1915 


90 


ai 


55 


aa 


36}7 


3673 


?7 


1689 


1864 


9» 


14 


4' 


a3 


358i 


3620 


58 


1629 


]8i3 


9» 


9 • 


3o 


a4 


35i8 


3563 


59 


i568 


1762 


93 


6 


22 


25 


3455 


35o5 


60 


i5o6 


1711 


94 


4 


'7 


a6 


3394 


3448 


61 


1444 


1659 


95 


3 


i4 


27 


3333 


3392 


62 


i38i 


1606 


96 


2 


XI 


28 


3273 


3337 


63 

1 


i3i6 


i55o 


97 


I 


8 


P9 


3218 


3283 


|64 


1249 


1492 


I98 




5 


3o 


3i66 


323o 


i 65 


fi8i 


i43i 


. 99 




a 


3i 


3ii6 


3178 


66 


1112 


i368 


100 




X 


32 


3067 


3127 


67 


1042 


i3o3 


jlOI 




I 


33 


3oi8 


3077 


68 


973 


1236 


102 




X 


34 


2969 


3027 

1 
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En substituant aux nombres des figures qui peignent , pour 
ainsi dire^ la loi de la mortalité/ on trouve des lignes qui ne s'é« 
cartent pas sensiblement de celles qu'on a construites dans plusieurs 
autres pays. 

Si Ton cherche quelle est la vie probable^ c'est-à-dire, le nom*- 

bre d'années après lequel la probabilité d'exister et celle de ne pas 

exister sont les mêmes ^ on trouve que ce terme ^ à compter de la 

naissance, tombe à Paris entre 8 et 9 ans; à Lopdres^ un petf 

avant 3 ans^ à Vienne ^ un peu avant 2; un peu après à Berlin : 

tandis que, d'après nos tables, ce terme tomberait vers 21 ans 

poar les garçons ^ entre 26 et 27 pour les filles, et après 23 ans, 

quand on ne fait aucune distinction de sexes. « La table de Vanm 

msaire, moyenne pour toute la France, le place entre 20 et 21 

ans; celle d'Angleterre, entre 29 et 28; celle de Brandebourg, entra 

25 et 26; celle de Suisse, à ^i ans. Cette prodigieuse différence 

entre les campagnes et la ville, ne saurait être attribuée qu'aux 

suites de l'extrême misère, à la mal-propreté, au resserrement 

des demeures et à l'insalubrité qui en est la conséquence dans les 

capitales (i). » Cette grande disproportion ne peut-elle pas tenir 

encore à une loi de la nature, qui permet d'autant moins à une 

population de se multiplier, que le terrain qu'elle couvre, est déjà 

plus peuplé. Nous ignorons les moyens qu'elle emploie pour par*> 

venir à ces fins ; nous ne savons si le principe destructeur se trouve 

dans l'air même que nous respirons; mais à en juger par les effets , 

il en est de nous à peu près comme des arbres d'une forêt, qu'on 

ne saurait multiplier au delà de certaines limites dépendantes de 

la surface du sol qui les nourrit. Il est à remarquer d'ailleurs que 

la mortalité la plus grande atteint surtout les enfans au moment 

où ils entrent dans la vie; car pendant les deux premiers mois 

qui suivent leur naissance, il en meurt presqu'autant que pendant 

le reste de l'année, et c'est surtout sur le premier mois que porte 

l'excès de cette différence. Le vingtième, à peu près exactement, 

se trouve moissonné dès le premier mois, et plus du septième après 

la première année. 

(1) Voyez le calcul des probabilités par M. Lacroix, à qui nous empruntons 
la plupart de ces données, 
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Dans i'hypothèse d'une population sUtionnaire /& Vâge deSans^ 
la Tie probable est à son mciximum à Bruxelles $ elle e»l de plut de 
44 i^Ds poQi* les garçons > et de plus de 47 pour les filles : quand 
on ne fait aucune distinction de sexes, elle est d'environ 4^ ont 
et demi» A l'âge de 3o ans, la \îe probable est encore de 3i ans; 
à l'âge de 5o, de i8; et à Tâge de 70, d'environ 7 an8« 

A l'âge de ^o ans, la vie probable est à Paris, de plits de di 
ans; en France, terme moyen, i3 ans; à Londres, 18; à Yienn6) 
plus de 19 ans; à Berlin de même; en Suisse, près de aS» A Bru* 
xelles, la vie probable à la même époque, est d'environ a3 ans, 
pour les hommes , de près de 26 pour les femmes , et d'environ 
b4/ quand on ne fait point de distinction de sexes. 

Selon Pîicey la probabilité de parvenir à 80 ans, est de ^ dans 
le pays de Vaud, -^ en Brandebourg, ^ à Breslaw, ^ à Berlin, 
^ à Londres, -^ k Vienne. A Bruxelles, nous trouvons que cette 
même probabilité a pour valeur -^^ pour les hommes, -^ pour les 
femmes^ et ^ quand on ne fait point de distinction de sexes. 

On pourra, au moyen de nos tables, pousser ce&jrapprodbeviens 
plus loin , et l'on trouvera presque toujours que la mortalité à 
Bruxelles, est moins forte que dans les autres grandes villes. 

Quoique le nombre des naissances des garçons l'emporte sur 
celui des filles, et soit, à peu près, dans le rapport de i3 à 12; 
cependant le nombre des femmes l'emporte à Bruxelles sur celui 
des hommes, et son rapport est d^environ 27 à 261 parce que les 
femmes , vivant généralement plus long-temps , accroissent rapi- 
dement cette partie de la population. 

A. Q. 



Dans un mémoire sur la Mortalité en France dans la elasse 
aisée, comparée à celle' qui a lieu parmi les indigens, lu à l'Aca- 
démie des Sciences daus les séances des 29 nov. et 6 déccra. 182.)^ 
par M. le D.' Vdlerméy l'auteur à mis en regard les deux arron- 
dissemctis de Paris (le i.*"^ et le 12.^) rjui renferment l'un le plus 
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grand nombre de riches, et l'autre le plus grand nombre de pau- 
irres : le nombre des décès, dans le premier arrondissement^ est 
annuellement de i sur 5o, et dans le douzième, de i sur 2^, dif- 
férence effrayante. Les résultats sont, à peu près, les mêuies pour 
les départemens riches ei pauvres, comparés entre eux, toutefois 
a^ec une différence moins énorme que pour les arrondissemens et 
surtout pour les rues de la capitale. La mortalité dans les dépar* 
temens riches, est annuellement de i sur ^6, et dans les départe- 
mens pauvres, de i sur 33. Les recherches du Docteur Fillenné 
sur la mortalité dans les prisons , sont du plus haut intérêt. En 
résumé, la conclusion des comparaisons quMl a faites, est \.^ pour 
les départemens pauvres , une morlalilé de la moitié des Jiahitans 
jusqu'à Vâge de 20 ans , tandis que, dans l?.s départemens riches, 
la moitié des habitons attdnt 4o ans : 2.^ la mortalité n'est pas 
aujowd'hui en France, les deux- tiers de ce qu'elle était auanl la 
révolution* En 1781, on comptait en France, i décès sur 29 in- 
dividus; en 1802, on ne comptait que i décès sur 3o, et les cinq 
dernières anné^, 1820— - 1824, ne donnent plus que 1 sur Sq* 

Ij9- monde lentement vers le bonheur s'avance. 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



'u4nnales de V Université d^Vtrecht, 1 823 -1824. 

L'Université d'Ulrecht avait proposé cette question : 

Exponatitr dilucide et accurate tlieoria compositionis viHum in 
quolibet directione in spalio agentium, atque condiliones œquilibrii 
eariun definiantur»' Perspiciùtatis ila haheatur ratio ut j-'quœ in 
propinquo suntj non ex remotioribus fontibus hauriantur, Neqm 
tamen a re alicnum est brevite?' indicc^re atque inter se comparan 
diiferaas methodos quibus ad easdem régulas générales constituendas 
perveniri possit. 

On pourrait peut-être craindre que des jeunes gens appelés \ 
prononcer entre des méthodes , ne se crussent par là constitués 
juges des maîtres de la science : une pareille témérité n'annoncerait 
pas un bon esprit, et conséquemment on ne doit pas supposer que 
Fauteur de la pièce couronnée, M. G. /. Verdam de l'Université 
de Leyden, dont nous avons déjà analysé, deux bons mémoires, 
puisse encourir ce reproche, 11 dit dans sa préface : Quod aitine.t 
ad judiciuni quod passim ex met/iadorum comparatione ferre debui, 
levé nonnunquani vidcbilur et parvi momenti : itê^ hoc autem me 
difendere non possuni , nisi quando tant paivum fuit methodorum 
discrimen , ut difficile esset judicare quare hœc prœs^aleret illL 

Son travail est divisé en deux sections dont la première a pour 
litre : 

De compositions virium quorum directiones in eodem piano pO" 
sitœ sunt, et de earum œquilibrii condiiionibus* 
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Cette seistioh contient deux chapitres, savoir : 
• CapiU primimi. De compositione et wquilihrio duanan viHum 
^lÊOCunque tnodo in corpus, sive in punctwn aliquod agentium, 

Caput secundwn* De compositione et œquilibrio quamplwium 
virium, quocunque modo in corpus quoddam agentium^ 

La seconde section porte celui-ci : > 

\De compositione virium quorum directiones utcunque in spatio 
dispositœ sunt, et de earum œquilihrii conditionihus. 

Cette section contient aussi deux chapitres, savoir : 

Caput primùm. De compositione et œquilibrio trium virium in 
idem corporis punctum agentium. 

Caput secundum. De compositione et œquilibrio quamplurium 
virium quocunque modo in corpus quoddam ag:mtium. 

Peut-être convenait- il de ne diviser ce travail qu'en deux 
chapitres^ sous les titres mêmes des sections, ou, ce qui valait mieux 
encore, de considérer d'abord les forces qui agissent sur un point, 
et ensuite celles qui sollicitent un système invariable de forme. 
£n adoptant ce dernier cadre, l'auteur aurait pu présenter chaque 
doctrine dans son ensemble, tandis que, dans son plan, il a été 
oblige de morceler les choses et de les entremêler , ce qui rend 
laborieux la lecture et l'examen de son mémoire d'ailleurs très- 
recommandable et digne à tous égards du prix qu'il a obtenu. < 

Le 1.®' chapitre est divisé en deux paragraphes sous les titres : 

I.** De compositione et de conditione œquilibrii duarum virium, 
in idem corporis puncticm agentiuni : 2.** De compositione - et de 
conditione œquilibrii duarum virium quœ ad diuersa corporis ptmc ta 
sunt applicatœ. 

i.^ Après avoir énoncé le principe de la composition de deux 
forces, et avant d'en aborder la démonstration, l'outeur dit : hoc 
principium facile demànstratur , si vires lanquam motum producen- 
tes considerantur* C'est sous ce point de vue que JUigrange le 
considère (Méc. Analy. i.^® Scct., pag. 19). Ce grand (Tcomètre 
s'exprime ainsi : u II faut avouer qu'en séparant ainsi le principe 
de la composition des forces, de celui de la composition des mou- 
iremens, on lui fait perdre ses principaux avantages, l'évidence et 
la simplicité, et on le réduit à n'être qu'un résultat de construc- 
tions géométriques ou d'analyse.» Bernculli, au contraire, s'em* 
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porte très-fort contre ceux qui confundunt compoaittonêtn- virktrti 
cum compositione moUaan* M. Prony , page 54 de ses Leçons de 
Mécanique Analytique ^ (not,) se flatte d'avoir dégatgë entièremeiit 
l'exposilion de la Statique, des considérations de mouvement qui 
y étaient ordinairement introduites, et d'avoir, en cela, rendu iim 
service aux études élémentaires. On peut croire que M. J^rctrv» 
adopte Topinion de Làgrange , lorsqu'il dit : igitur et » vires 
componentes non MOFEANT, sed PREMANT punctum seu 
corpus P , eundem effectum edere ci^nantur ac wùca iJia compqsita 
fnagniludine et directione proportionaUs diagonali PD parcdUlo'^ 
graniwi etc. Le premant est pour la Statique et le moveant pour 
la Dynamique : il termine ce paragraphe par la théorie des mo^ 
mens, étendue seulement à deux forces et à leur résultante. 

2.® Pour que le lecteur ne soit pas induit en erreur par l'ënoncé 
du second paragraphe, nous observerons qu'il ne s'agit ici que de 
deux forces appliquées à deux points d'une ligne rigide, el sana 
pesanteur, dont l'auteur cherche la grandeur et la direction de la 
composante; il passe de là à la considération de deux forces parai** 
lèles. Je regrette que M. Verdani n'ait pas parlé des couples^ 

Le chapitre second est aussi sous-divisé en deux paragraphes ; 

I .^ De compositione et œqiùlibrio quampluriurn virium in idem 
punctum agentium : 2.° De compositione eu: œquilihrio quamplu^ 
rium virium ad dii^ersa coiporis puncta applicatarum» 

II ne faut pas perdre de vue que les forces sont situées dans un 
même plan. 

I.** Après avoir traité la question géométriquement, l'auteur la 
reprend par l'analjse et parvient aux trois équations connues* •• 
S fP cos.^) = X, S(Pcos. q = Y, S (P./?) = R.r, qu'U modifie 
pour le cas de l'équilibre. 

2.** 11 montre d'abord que ce système admet toujours vflie ré* 
sultante unique; d'où il conclut qu'on parviendra aux deux mêmes 
équations d'équilii)re que dans le cas précédent : quant à réqua-» 
lion des momens, après l'avoir mise sous cette forme 

(yP COS. « -f- y'P' COS. «' -j- etc.) — (:ir.P cos. S -}- xW^ cos. f *{- ctc*) 

î=yy.R cos. A — Xj.K COS. B, ou = o dans le cas d'équilibre j, 

y,y'. . ., :if, a;'. . . /y et x^ désignant les coordonnées des points d'ap* 
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I^lieation des forces et de leur résultante^ Fauteur dit : Reê igUur 
eodem redit ao si decomponimus singulaa vires in duos quœ, swU 
axibus pqraUelcB, atqtie si harum viriutn composilionem institjd- 
nuM :'eam ah. çausam, atque ut rei magis corwenienter agamus p 
primum irwestigandœ sunt regulœ compositionis virium parallela^ 
mm : his autem cognitisj melius judicare possumus de cequationibuê 
.(oi-dessus) quœ, quanquam compositio virium datarum, eamque ob 
fem, compositio virium parcUlelarum iis œntinetur , tamen diludde 
non monstrant in quo hœc compositio posita sit» U place donc ici 
le titre : De compositions et œquiUbrio virium para/lelarum ; puis 
revenant à la composition des forces non-parallcles , il détermine 
la grandeur et la direction de leur résultante* Je suis convaincu 
que si M. Feidcan écrivait un traité sur cette matière, il se croi- 
rait obligé d'adopter une marche tout-à-fait différente ^ et d'âpre 
laquelle il ne serait pas obligé de couper ainsi l'exposition d'une 
doctrine^ par la démonstration d'un principe qui déjà aurait dû 
trouver sa place. Telle est la substance de la première section. 

Le premier chapitre de la seconde section^ ne porte que sur la 
composition de trois forces qui concourent dans l'espace. 

Le second est divisé en deux paragraphes : i.** De compositione 
ac cequilibrio virium ad idem punctwn applicatarum : i*^ De com- 
positione ac œquilibrio quamplurium virium ad diversa puncta 
agentium. 

Le premier paragraphe appartenait de droit au chapitre précé- 
dent : il y a inconvénient à séparer ainsi des choses sui generis, 
oa qui ne sont que les parties d'un même tout. 

Dans le second paragraphe ^ l'auteur ^ après avoir décomposé les 
forces suivant les trois axes, et évalué analytiquement les compo- 
santes qui en résultent, et qui forment des systèmes de forces pa- 
rallèles, dit : Ut autem omnia bene statuamus , opus est primum 
cognoscere quomodo inveniantur magnitudines et justœ directionum 
positiones virium compositarum , atque primum igitur considère^ 
mus compositionem et œquilibrium virium quarum directiones in 
spaiio positœ, parallelœ sunt* Celte affaire faite, l'auteur reprend 
la solution de la question générale, et aux équations de translation 
déjà obtenues, il ajoute celles ,de rotation. Enfin il examine le 
cas où le corps n'est plus absolument libre ; et il termine par la 

N.* IV. 7 
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condition SOUS laquelle les forces concourent et admettent unerâtit 
tante unique. 

' Ce que nous venons dé dire nous paraît indiquer clairement }k 
marche qu'a suivie l'auteur du mémoire ^ marche dont nous aTons 
signalé les inconTéniens. M» Ferdam, même avec tout le talent 
^ont il a fait preuve^ ne pouvait rien dire de neuf sur un fond 
ie^cploité par les Géomètres les plus distingués, et quW peut regar- 
der comme épuisé. Dans ces deux sections, il renvoie souvent zxxk 
notes qui font le sujet de la troisième , et qui forme la partie la 
plus intéressante de son travail : c'est là qu'il montré beaucoup 
d'érudition el un jugement très-éclairé. 

Cette troisième section a pour titré : Armoiationes in prwdpùà 
argumenta theoriœ compositionis virium, quitus cùntlnentur expo^ 
sitionea et comparationes methodorutn quce ad eaadem régulas ge* 
neralea constituendaa conducunt. Elle comprend dix notes dofit h 
première seule est divisée en paragraphes. Après un historique inté- 
ressant fait en partie d'après Ixigrange (Méc. Ânaly», L" Sect.)', 
ist en partie d'après les mémoires de l'Académie des Sciences de Paris, 
l'histoire des Mathématiques de Montucla, et les ouvrages origi- 
naux , historique que M. Guincad a mis en tête de sa pièce ( Cor- 
respondance n.** II). M. Ferdam, dans le paragraphe i.^ ayant 
pour titre : Expoaitio et comparatio demonatrationum quœ compo^ 
sitione motus nituntur, a donné la composition des forces déduites 
de celles des mouvemens, due à Farignon, celle du P. Lamy , 
teelle de Newton, qui diffère peu de la démonstration de Farignon, 
celle de Bossut, fondée aussi sur la considération du mouvement; et 
ce premier paragraphe, sur lequel le rapprochement de ces démons- 
ti*ations originales répand de l'intérêt, est terminé par ce juge- 
ment : quod si attendatnus ad simplicitatem et intelligentiœ facilita-' 
ierh , nidla fere demonstratio prœstantior habetur , quam eà quce 
a Farignonio excogitata est; ea enim mUlis consideraUon^us (die" 
nis permixta, cum rei natura vel maxime comfemt , ideoque es 
Jhrite propinquo petita est. Dans le paragraphe II : Exposi-U/i et 
comparatio methodorum quibus principium compositionis viruim, 
aut ex œquilihrii natura, aut ex ipsa causa effectus , demonstrc^ 
tum est, contient les démonstrations de Jean Bemoulli et de Mange 
(Trait, élém. de Stat.) : à la suite de cette dernière, on trouve cette 
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opimon : In hoc igitur uUtur majore rigore M<itkemaUco^ quam Janut 
BemouUi ; sed in eo etiam prœcellit demonslratio , quod œnsideratio 
V^ctis {tngularisj eleganti modo eyitaia est, cum cœûeroquin demon^ 
êtrationia rcUio i(a se habeat^ ut quœ optima haheri posspû omnium 
^emonatraiionum parcUlelogrammi virium , quœ ex vectis propri»" 
iate petitœ sunt. Nous n'omettons aucun des jugemens portés .p«ir 
ce jeune Géomètre; parce qu'ils nous paraissent très-propres à fixer 
l'opinion sur le mérite de la pièce que nous analysons ^ et à moti' 
yer la décision de l'Université qui l'a couronnée. M. Verdam dit 
ici : Sœpiufi cogitaui et tentavi num œmpositionis virium princ^piujn 
ita ex œquilibrii natura geometrice prohari posset, ut aut nullia 
principiia Mechanices {yeluti pHncipio vectis) niteretur demonsiratio; 
aut e talibus Mechanices proprietatibus hauriretur, quœ absque pri/i- 
cipio vectis juste modo paierent; sed nunquam mihi contigitj ui 
ai generalem principii demonstrationem pervenirem. Nous regret- 
tons de ne pouvoir faire connaître ces tentatives du jeune Géo- 
mètre. L'auteur expose ensuite de la démonstration ingénieuse, 
mais très-longue ; due à Daniel BemouUi, fils de Jean, et tp^W 
suffit d'en savoir pour la compléter : nous dirons seulement qu'elle, 
est indépendante de la nature du mouvement ^ de Féquilibre et de 
toute propriété du levier. M« Verdam rapporte let observations de 
Lagrange. et de Jeçai Bernouili, à l'occasion desquelles il émet cette 
opinion que nous partageons : Maluerim eam ab causam nonnunr- 
quam illas demonstrationes quœ motu superstructœ sunt, quippe 
per cas dilucide et accurate exponatur quinam sint efftçtus; cmn 
iUee quœ causas spectant, aut mutilœ sint , aut semper aliquan- 
tum ad effecium recurranU (c Malheureusement, dit Bossue (Uist, 
» de& Matb. deru» édit. pag. i8i), toutes ces démonstrations .sont 
M trop longues et trop embarrassantes ^ pour pouvoir trouver com-? 
» modément place dans les Traités ordinaires de Statique; mais 
» du pioinS; elles existent dans les écrits des Géomètres comme 
n des garants multipliés d'une vérité dont oi) 9 d'ailleurs la preu- 
M ire par des moyens plus faciles et plus à la portée des comm^^n- 
>i çans». Ce second paragraphe est terminé par une courte analyse 
de la démonstration connue de Ducliayla, sur laquelle on trouve 
€;c jugement conforme aux idées de l'auteur sur ce .point : Ilaliçt, 
Âujus demonstrationi» , elegana est : sed eam ins^^ruire non pous^ 
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ài'bitrctmurMechanices ftmdamentis simplicissime étJirmiseimepùfUii^ 
dis. he paragraphe III a pour titre : Expositio et comparaiio de» 
monstrationum anatyticarum parallelogrammi virium : l'auteàr J^ 
passe en revue celles de Lagrange, de JUAlemhert, Poisson, Lohatto 
De Laplace. Nous rapporterons le pluis succinctement possible les 
jugemens de M. Ferdam* D'abord^ sur celle de LAGRi^RGE (Trait. des 
Ponct. analy.; part. IIL™^, cbap. II) il dit : jilqueoh easdem reUio^ 
nés, eamdem demonstrationem meliorem non esse sequentibus démon- 
strationibus , haud temere opinor, Cœteris enim omissis , demônstror 
iioni a Suntmo Laplace positœ, major dehetur prœstantia; qttando^ 
^uidem nullo principio e motu aut e pressions deducto niUtur, Attatrien 
in eo laudanda est exposita démonstration quod directe procedit, 
quod brevis est , et primariis matheseos elementis absolt^itur. Sut 
D'AlebibeaT; Poisson et Lobatto : Igitur quampis singulœ démon* 
strationes propriis elegantiœ laudibus gaudeùnt, tamen qida D'A- 
LEMBERTUS primom, analyticam demonstrationem fecisse videtur^ huîc 
illustrissimo viro inuentoris honos debetur , cwn tamen CeL Pois- 
â05ins et vir ctar. Lobatto indolem hujus demonstrationis majori 
perspicuitate et simplicitate exposuerint; eeanque gradatim e fonte 
magis propinqico Juiuseiint, Sur M. Laplace ; ut autem indicemus 
quo usque pervenerit ingenium humanum hoc in re, atque lU inde 
ostendamus fieri posse ut perfecta demonstratio analytica paraUe~ 
logrammi virirnn aliquando prodeat , exposituri sumus denique 
demonstrationem analyticam Summi De Laplace , etc. Dans un ap- 
pendix à cette note , M. Ferdam propose quelques changemens \ 
la partie Géométrique de la démonstration' de M. Lobatto , que 
nous avons rapportée (Corr. n.° II). 

La note II porte sur ce théorème que le moment de la résul- 
tante, est égal à la somme des momens des composantes. Dans cette 
note, M. Ferdam démontre d'après Pro»/, cette formule des mo- 
mens Pjp-|-Pjp'-|-P"/? =0, entre trois forces qui se font équili- 
bre, formule qui n'e>t qu'une conséquence de celles-ci, P cos. «+ 

P'cos. «' + P" cos. *" = o,Psin.«-fP'sîn««' + P"«°- *"=<>?"* 
expriment autrement l'équilibre des trois mêmes forces. Mais on a aussi 

et très-généralement, Pp + P>'+ P "/>''+ Wc. = R.r dans laqueBe 
py P'iP'' ' •• ^ ^^"^ ^^ perpendiculaires menées du centre des* 
inomens, sur les directions des forces et de la résidtante qui con- 
courent en M. On a encore la formule Par-f-P V-|-P^'5r"-|-ctc.=Rp 
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qm est, dans le même cas^ celle des vitesses virtuelles finies ou 
infiniment petites, représentées par sr^ «*'••• p> qui sont des longueurf' 
interceptées sur les directions des forces , entre le point M d'applica- 
ticm et les pieds des perpendiculaires p,p^»*>f, formule qui est la 
conséquence des équations générales P cos. «»-|-P' cos. «»^-j-etc» 
=: R cos. a, P sin. a-\'l?' sin. »' -j- etc. = R sin. a , et dans laquelle 
w^:=:lsln (ii — 0) ••• p:=:/ sin. (a-— é)^ / représentant la distance 
MO et 6 l'angle entre cet axe et celui des x* Dans ces deux der- 
nières, on peut supposer, r = o, lz=zo, » — é = o; d'oîi p=09 
et enfin R = o. Dans cette dernière hypothèse, le théorème P • p 
-f- P^' -f" ^^^* ^^ ^ s'étend à un nombre quelconque de forces, et il 
n'est plus une conséquence des équations générales d'équilibre 

S (P cos. «) = o^ S (P sin. «) = o , 

tandis que pour trois forces en équilibre , il résulte^ comme nous 
l'avons dit, de ces trois équations. Nous aurions désiré que M* 
^Verdam s'arrêtât sur ce point. 

La note III porte sur ce principe : Si consideramus linecun AB 
tanqucan vectem injlexibilem ^ nulh pondère prœditum , ecujua extre^ 
mitatihus pendeanù duo pondéra V et Ç^, erunt Iwsc pondéra in 
œquUibrio circa fulcrum F , si inter se sinù in ratione inversa 
hrachiorum hF et BFj elle est terminée par cette observation : 
Animadvertei'e hoc loco non alienian est alterutrum principionan 
we vectisj siue compositionis virium, facile demonstrari alterius 
ope, cum tamen utriusque separata vel directa demonstratio ejus^ 
modi non sit quœ, oh simplicitatenh et perfectam perspicuitatem, ab 
omnibus concedatur* 

■ Dans la note IV, l'auteur tire très-simplement de l'équation aux 
"vitesses virtuelles, les trois équations qui expriment l'équilibre de 
translation suivant les trois axes ; mais il trouve cette marche 
beaucoup moins naturelle que celle de la simple décomposition des 
forces qu'on emploie communément j nous serions de son avis, s'il ne 
* agissait que de la composition d'un Traité élémentaire de Statique. 
La note V est employée à tirer du principe des vitesses vir- 
toelleS; l'équation générale des momens d'un système de forces situées' 
d'une manière quelconque dans un plan. 

' Dans la note VI^ il scrute la méthode de Prony, pour la déter-<^ 



i^inatioD du centre des forces parallèles , tant dUo» un. plan qiift 
^ans l'espace. : il y signale une considération . indirecte et dit :*. 
Quamuis nemo negare posait illam indirectam consideraiionem cb 
i^ua moTudmus , aiper se spectemus démons tratiomiïnj ingeniose esm 
inventam ad composUionis leges virium parallelarum determinendas^ 

Pans la note YII^ et à l'occasion de la composition et del'é-. 
quilibrc d'un nombre quelconque de forces situées dans un plaOï. 
que plusieurs auteurs ont traitées de la même manière, il dit : P«w« 
sonius alican ingressus est viam , in œqidlibrii conditiombua œn- 
stituendis, et il rapporte l'analyse de ce dernier. 

Dans la note YUI, il étend l'analyse de Poisson à l'espace; il 
donne ensuite celle de Prony dont il dit : Elegctns sane est hœc metho^ 
dus quœ directe procedit, neque cdienas opes in auxilium vocat, puis 
il porte ce jugement : Demonstrationes PoissoNn et Prost in eo 
differunt quod in hoc, vires decompositœ ; in Hla (uUem, vires 
àgentes positions miitantur» Enfin il termine cette note par l'eit- 
position de l'analyse de Lagrange , pour tirer les six équations 
d'équilibre du principe des vitesses virtuelles» 

La note IX qui pouvait faire corps avec les deux précédentes, 
porte exclusivement sur les trois mouvemens de rotation : Theoria 
compositionis motus roiatorii in corpore lihero , dit-il y intellectu 
semper difficilis est, oh rei ahstractam indolem; eaque fartasse causa 
éêt cur ego in illa expositione tanta evidentia et perspicuitate non lêsus 
sim, qua res unicuique pateret» Adjicio eam oh rem m^thodum qua 
Celeb, Lagrange illam compositionem ejfplicuuit ; ea enim methodus, 
qiianqiiam ex remotloii fonte hausta , magna tamen elegantùi et 
slmplicitate prœdita est* 

Enfin la note X et dernière est relative à l'équation dé condition 
qui exprime que les forces appliquées au corps, ont une résultante 
unique, et il dit : Methodi quihus viri clarissimi Poissoirius ^^Pnoinr 
Jianc iiwenerunt œquationem conditionis, oh simplicitatem et elegan- 
tiam, summo jure cognosci et conferri merentur. 

Nous recommanderons la lecture de ce mémoire aux élèves qui 
ont déjà des connaissances en mécanique, convaincu qu'ils ne par- 
courront pas sans fruit cette intéressante galerie de démonstrations 
sur les points fondamentaux de la science : peut-être jugeront-ils, 
comme nous , que M. Verdam n'a pas adopté le meilleur plan pos- 
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table f ce dont nous a\ons ëtë ï. même de juger par le temps que 
nous- a coûté cette analyse qui aurait ëtë moins laborieuse dans 
une autre coordination des parties. Quoiqu'il en soit, ce travail 
l)«mte à l'opinion honorable que les deux autres pièces ont fait 
concevoir de cet élève : nous regrettons seulement que^ dans cette 
T«Tue des travaux des Géomètres, ne figurent pas ceux de MM.Camoe, 
JPMnêotét Binet auxquels la science de l'équilibre et du mouvement 
doivent de belles redierches et des vues neuves et profondes. 

J. G, G. 



Essai philosophique sur les probabilités j par M. le 
marquis De Laplace , pair de France y membre de 
V académie française ^ de V académie des Sciera 
ces y etc.y 1 vol. inS.^ de 2'j6 pages. 

Cet ouvrage est le plus philosophique que l'on ait jamais écrit : 
en moins de trente ans , quatre éditions successives l'ont répandu 
dans toute l'Europe et déposé dans toutes les bibliothèques; cepen- 
dant on n'a pu remarquer son influence que dans quelques questions 
d'économie politique et dans les progrès qu'ont fait les méthodes 
d'expériences et d'observations. La philosophie n'en a fait auouik 
usage; ce qui^ dans l'enseignement public^ ose encore porter le 
nom de cette science, ne diffère que le moins possible des ancien- 
nes doctrines de l'école ; et les vérités modernes que l'on j trouve, 
n'ont été admises que par bienséance, ou pour servir de passer- 
port et de sauve-garde à ce que l'on voulait conserver, en dépit 
de la raison (i). On ne rend pas même au livre de M. De laplace 



(i) n ne faut pas perdre de vue que ceci est écrit en France, et s'applique 
à Vétat des choses dans ce p-ays. 

• J. G. G. 
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l'hommage que reçoivent- annuellement des auteurs qu'en, nlfJKl 
«plus; il est parfaitement à Tabri de la x^ritique par la même cause 
qui^ dit on, mit Dieu à couvert des médisances de Vu4réHn..CéOM 
singulière destinée d'un ouvrage aussi remarquable^ excite une •eo^ 
TÎpsité qui n'a rien de futile : essayons de l'expliquer* 

a Cet essai philosophique, dit M» De JLaplace, est le dévelop* 
pement d'une leçon sur les probabilités que je donnai ea 1795, 
aux Ecoles normales où je fus appelé comme professeur -àe M athtf» 
matiques avec Lagrtmge, par un décret de la Convention natio* 
nale (i).' J'ai 'publié depuis peu sur le même sujet un ouvrage 
ayant pour titre : Tliéorie analytique des pjvbabilités. Je présente 
ici; sans le secours de l'analyse ^ les principes et les résultats géaé- 
raux de cette théorie , en les appliquant aux questions les plus 
importantes de la vie, qui ne sont, en effet, que des problêmes-de 
probabiHtés (2)» On peut même dire, à parler en. rigueur, que 
presique toutes nos connaissances ne sont que probables; et dans 
le petit nombre de choses que nous pouvons savoir avec certitude (3), 
dans les Sciences Mathématiques elles-mêmes, les principaux moyens 
de parvenir à la vérité, rinduction et l'analogie, se fondent rsur 
les probabilités, en sorte que le système entier des connaissances 
humaines se rattache à la théorie exposée dans cet essai» On y 
Terra sans doute, avec intérêt qu'en ne considérant, même dans 
les principes éternels de la raison, de la Justice et de Vàumanilf, 



r- . 



(1) Ajoutons à ces .deux noms illustres céUxï de Monge , et, dans nn .autn 
ordre de connaissances, ceux de Vandermonde, Sicard, Garât ^ etc. 

J. G. G. 

(a) Cet essai philosophique est à la Théorie analytique des probabilités, oe 
qu^est TExposition du système du monde à la Mécanique céleste du même auteur. 

J»,G« G» 

(3) Il est remarquable que cette opinion sur nos connaissances, soit turtoot 
celle des plus grands Géomètres. On •connaît le mot favori de Lagrangt 'i J^ 
ne sais pas, A la vérité, Montaigne et quelques philosophes, étaient de cet 
âvÎB que ne partage pas le plus grand nombre de nos jeunes gens. 

J« G« G» 
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que les chances heureuses qui leur sont constamment attachées, U 
y a un grand avantage à suivre ces principes et un grand inconTër 
nient à s'en écarter ; leurs chances , comme celles qui sont favo* 
rahles aux loteries^ finissent toujours par prévaloir au milieu des 
oscillations du hasard (i)* » 

Nous avons transcrit celte exposition claire et précise de l'objet 
de cet ouvrage, parce qu'elle en présente une analyse à laquelle 
3 suffira d'ajouter quelques développeraens^ et parce qu'elle semble 
donner l'explication du phénomène qui nous occupe. Le travail 
de M. De Laplace sur les probabilités, a paru pour la première 
fois sous la forme de Théorie analytique : il a obtenu sous cette 
forme, le succès qu'il méritait; il ne pouvait demeurer stérile pour 
les sciences» Mais précisément parce que les géomètres l'ont adopté , 
parce qu'il a fourni des méthodes de calcul , les Philoeophes qid ne 
calculent point, ont pensé qu'ils n'y trouveraient rien qui leur 
convînt, et qu'il appartenait exclusivement à des sciences qui ne 
sont pas l'pbjet de leurs méditations (2). Si V Essai pidlosopJdque 



(i) On sait que^ dans les premiëres éditions de V exposition du système 
du monde , M. De Laplace avait dit des connaissances astronc^miqucs : 
« Leur plus grand bienfait est d'avoir dissipé les erreurs nées de Tignoranoe 
» de nos vrais rapports avec la nature, erreurs d^autant plus funestes que 
» Tordre social doit reposer uniquement sur ces rapports : vérité , justice , 
». humanité , voilà ses loix immuables. Loin de nous la dangereuse maxime 
» qu^il est quelquefois utile de s^en écarter ou d'asservir les hommes pour 
SI assurer leur bonheur : de fatales expériences ont prouvé dans tous les temps 
9 que ces lois sacrées ne sont jamais impunément enfreintes ». Ce passage, 
de toute vérité , a été modi6é dans les éditions suivantes , comme Ta observé 
JA/Fery, Tun des collaborateiurs de la Revue, et auteur de l'analyse que 
nous rapportons ici. 

J. G. G. 

(a) Aussi les génmbtres en ont appliqué les principes aux parb, aux jeux 
de hazard, aux probabilités de la vie humaine, aux rentes viagères, aux assu- 
irances sur la vie et sur les choses , aux associations, etc., etc. : mais tout ce qui a 
rapport à la probabilité des témoignages et des décisions , aux questions d'élec- 
tion , etc., etc., sortait en quelque sorte de leur domaine , et rentrait dans celui 
de la philosophie. 

J» G» G» 

N.» IV. S 
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avait paru \e premier^ même iatis la grande' recommatulatioti dé 
là renommée de son auteur, il n'aurait pas étë négligé; on n'eût 
pu se dispenser de le lire; les esprits justes l'auraient «ompris, et 
les amis sincères de la vérité ^ professeraient aujourd'hui ces doctn* 
nés : la Tfiéorie analytiqus des pjvbabilités aurait trouvé les esprits 
encore mieux préparés à la recevoir , et peut-être ses applications 
auraient été plus nombreuses encore et plus importantes : mais 
comment prévoir ces chances de l'avenir? elles ne donnent aucune 
prise au calcul^ et restent dans le domaine de ce qu'il faat nom^ 
mer le Jiasard* 

I^s mots prohabilités j causes, hasard j certitude, obscnrcis par 
la Métaphysimie, reprennent ici leur clarté primitive ; à l'aide de 
«es notions devenues lucides , l'auteur établit les principes généraux 
du calcul des probabilités : rapportons là définition qu'il donne 
de ^espérance : ((C'est, en général, l'avantage de celui qui attend 
im bien dans des suppositions qui ne sont que probables : cet 
avantage, dans la théorie des hasards, est le produit de la somme 
espérée par la probabilité de l'obtenir; c'est la somme partielle 
qui dpit revenir, lorsqu'on ne veut pas courir les risques de l'é- 
vénement, en supposant que la répartition se fasse proportionnel- 
lement aux probabilités (i). Cette répartition est la seule éqiiitable^ 
lorsqu'on fait abstraction de toutes les circonstances étrangères^ 
parce qu'un égal degré de probabilité donne un .droit égal à la 
somme espérée ». On voit que M. De LapUtcevi^ pas en vue la 
plus précieuse des espérances, ce lien qui nous attache à la vie, 
au sein des plus grandes infortunes : il n'appartient pas encore, 
même au génie , de soumettre les aflections morales au calcul 
mathématique et de représenter les sentimens par des nombres. 

En traitant des méthodes analytiques du calcul des probabilités, 
M. De Laplace met à la portée des lecteurs très-peu instruits en 



(i) On conçoit que cette définition conçue en termes évaluables en nombres 
est elle- môme traductible en nombres, ce qui n'arriFerait plus, si on ne restrei- 
gnait pas Tacccption du mot espérance : ainsi la définition mathématique est 
ne^te , quand la définition métaphysique est vague. . 



Jn G* G« 



MATUEAtAJEIQUiù ET .PAYSIQUE p35 

Ma tUroa tiques, la théorie générale des combinaisons ;. mais il ne 
peut qu'indiquer les méthodes mathématiques d'un ordre plus élevée 
C'est dans d'autres ouvrage» qu'il faut se familiariser avec les équch; 
tiona aux différences finies partielles à plusieurs indices, etc. . 

Les applications du calcul des probabilités commencent par le^ 
)eux; mais elles s'étendent à des sujets plus graves, aux recherche^ 
relatives au système du monde et aux lois générales des phénp-' 
mènes qu'il manifeste^ à quelques sciences morales, entre autres à 
l'économie politique , à l'autorité des témoignages , aux choix el[ 
aux décisions des assemblées, aux jugcmens des tribunaux. Arrê-r 
tons-nous un moment sur ce dernier sujet. . 

Après avoir discuté a^ec étendue la question de la pluralité^ans 
les décisions du jury, et fait toutes les applications de calcul dont 
cette matière est susceptible, M. De Laplace arrive à cette con-* 
elusion remarquable : u La probabilité des dédisions est trop faible 
dans nos jurys, et je pense que pour donner une garantie suii^ 
aante à Tintiocence, on doit eiciger, au moins, la pluralilé, de neuf 
voix sur douze »• Cette opinion dç l'auteur est connue depuis lopgr 
temps, et cependant on n'a point hésité à prononcer des arrêta 
de mort à la pluralité ordinaire. On est allé beaucoup plus^ Ipiu 
dans les procès politiques : un parti s'est réservé le choix. de$ 
jurés , la passion a pris quehjuefois la place de la justice : dana 
la crainte de lie pas sévir contre ce qu'on appelait des crimes ,^ 
on n'a pas craint de laisser tomber la hache sur des têtes innocentes. 

Malgré l'importance et la solemnité des jugemens criminels et 
les hautes méditations qu'elles provoquent, l'esprit philosophique 
s'arrêtera peut-être encore plus sur un autre sujet : les illusions 
dans l'estimation des probabilités^ On apprend avec étonnement 
que les meilleurs esprits ne sont pas à l'abri de cette source d'er- 
reurs, et, parmi ces esprits, on compte des Géomètres du premier 
ordre, Leibnitz et Daniel Bernoulli. L'auteur traite un genre d'il- 
lusion, qui dépendant uniquement des lois de l'organisation intel- 
lectuelle, exige pour s'en garantir, un examen approfondi de ces 
lois, «c Aux limites de la physiologie visible, commence une autre 
physiologie dont les phénomènes beaucoup plus variés que ceux 
de la première, sont comme eux, assujettis à des lois qu'il est 
tics-important de connaître. Cette physiologie que nous désigne- 
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rons sous le nom de Psychologie^ est y sans doute, une continuatioii 
de la physiologie visible. Les nerfs dont les filamens se perdent 
dans la substance roëdullaire du cerveau^ y propagent les împres^' 
fiions qu'ils reçoivent des objets extérieurs, et ils y laissent des 
impressions permanentes qui modifient d'une manière inconnue, 
le sensonum ou siège de la sensation et de la pensée »• Le dëve-> 
loppement de cette histoire occuperait trop de placer il nous est 
interdit de l'insérer ici. L'auteur joint à ses observations plusieurs 
faits d'un grand intérêt et féconds en instruction. Ce n'est pas de 
méthaphysique que son ouvrage est composé : les fondemens de 
ses doctrines, ne sont pas hors de la nature et des voies qui peuvent 
conduire à la certitude : c'est par la recherche de ces vdes qu'il 
termine son ouvrage ; on y rémarquera des observations sur l'anch 
logie dont les opérations sont entièrement fondées sur le calcul des 
probabilités , et ne peuvent être utiles que dans les cas où le calcul 
peut les vérifier. 

Une notice historique sur le calcul des probabilités , eut pa 
servir d'introduction à cet essai, au lieu de ne se présenter qu'à 
la fin : cependant on conviendra volontiers que l'auteur ne pou* 
Tait entrer trop promptement en matière, et qu'après avoir la 
son ouvrage, on est encore fort disposé à suivre dans cette notice, 
l'histoire des connaissances qu'on vient d'acquérir. Cette cinquième 
édition s'écoulera peut-être encore plus rapidement que les précé- 
dentes. Espérons que l'on ne se contentera pas d'avoir le livre et 
que l'on se mettra décidément à l'apprendre. 

{Revue Enoyclop,) Fery, rédacteur* 

J. G. G. 
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ReTOE de divers Ouvrages mathématiques publiés dans 

ce royaume. 



Eêêtd (Pun cours de Mathématiques à l'usage des élèt^es du Collège 
Royal de Liège; par H. Forir, professeur audit Collège, Afiiia- 
tfénQUE^ 1823 ; ia-i2« 

L'auteur de cet ouvrage^ comme il l'annonce dans son avertis- 
sement , n'a eu pour but que d'offrir un extrait de ceux de MM. 
Xa Croix, Garnier, Regnaud y No'ély et approprie au système d'en- 
seignement quM suit depuis plusieurs années. <( En le composant, 
ajoute- t-il ; je n'ai nullement ambitionné d'être neuf; dans une îna-* 
tière aussi épuisée, ce serait une prétention ridicule : que pour- 
rait-on ajouter aux excellentes productions que je iriens de citer ? » 
L'auteur s'est jugé sans doute aTCc plus de sévérité que ne le feront 
des lecteurs qui tiennent quelque compte de la concision. Nous ob- 
serverons cependant^ tout en sentant la justesse de l'épigraphe: 
in scientiis addiscendis , magis exempta prosunt quam prœcepta, 
qu'il ne faut pas trop sacrifier la théorie à la pratique : on pour- 
rait regretter, par exemple^ que M. Forir ait entièrement négbgé 
de parler de la théorie des rapports et des proportions. 

A. Q. 



jtrMmétique élémentaire , raisonnée et appliquée, par J. N. Noel^ 
professeur des sciences physiques et mathématiques à VAihénie de 
Luxembourg; '^^ édition inS.** , 182 5. 

La première édition de l'Arithmétique de M. Noëlj a paru en 181 g. 
Depuis ce temps ^ cet habile professeur est revenu sur son travail; et 



j a fait un grand nombre de corrections et de changeraens utiles. 
11 a cru devoir diviser son traité en deux parties, n dont la première 
y^nfcrme les de'monstrations des principes de calcul ïiéce^aices à k 
solution de toutes les questions qui se rapportent au commerce et 
à la banque; et dont la deuxième ^ qui est une extension de la pre- 
mière , est destinée à compléter quelques théories indiquées dans 
cette première; ou à démontrer plus rigoureusemeut certaines règles 
de calcul : c'est une espèce d'introduction à l'Algèbre ». L'auteur j 
a fait entrer depuis encore un nouveau supplément dans lequel il 
expose rapidement et avec clarté. la résolution des équations du pre- 
mier et du second degré, le calcul des exposans et celui des loga* 
rithmes. Cette dernière partie paraît destinée à servir d^introduction 
à la Géométrie et à la Trigonométrie. Un grand nombre de questions, 
choisies avec discernement, offrent autant d'applications utiles et in- 
téressantes pour l'élève qui trouve d'ailleurs toujours les indications 
nécessaires pour diriger sa marche. 

L'attention de l'auteur s'est portée aussi sur les définitions qui 
forment la partie vraiment essentielle de toute science , puisque ce 
^nt pour, ainsi dire des points de départ auxquels viennent se rat- 
tacher les fils de tous nos raisonnemens. M. Noël regarde la division 
con^me ayant pour but de décomposer un produit par un de ses 
facteurs. Quant à la multiplication, il l'énonce, d'après M. Cauchy, 
comme uTie opération par laquelle, conrUtissanù deux nombres, ap- 
pelés Multiplicande et Multiplicateur , on en trouue un troisième en 
, opérant sur le multiplicande , comme on a trouvé le multiplicateur, en 
opérant sur l'imité. Ce troisième, nombre se nomme Produit ; le miU* 
tiplicande et le multiplicateur sont les facteurs du produit» L'auteur 
adopte cette définition , parce qu'il pense qu'elle s'applique avec la 
plus grande facilité aux nombres entiers, aux fractions et même aux 
quantités négatives de l'Algèbre : c'est en cela surtout, ajoute-t-il, 
que celte définition est avantageuse, parce qu'elle donne une idée 
nette de la multiplication par une fraction et par un nombre néga- 
tif; ce qui n'avait pas lieu sans efforts avec l'autre définition. Il nous 
semble que cet énoncé, qui exige assez d'attention de la part de l'élève 
pour être d'abord nettement conçu, et qui d'ailleurs pourrait em- 
barrasser dans un cas, comme on l'a fait observer à hauteur , n'offre 
pas assez d'avantages pour être préféré* U nous a paru aussi que les; 
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propriétés de& rapports et des proportions aaraient trouvé plus na- 

tareUement place avant les règles de trois, de société, etc., et que leur 

théorie devient indispensable même aux personnes qui veulent se 

borner au calcul numérique. Nous pouvons nous tromper en fais<int 

ces observations , mais non pas en regardant l'ouvrage de M. Noël 

comme utile à l'enseignement, et méritant sous tous les rapports 

d'être mis entre les mains des jeunes gens qui se destinent à l'étude 

des sciences matbématiques. 

A. Q. 



Alghhre élémentaire, rcùsonnée et appliquée par J. N. "S^ozl y professeur 
des Sciences Physiques et Mathématiques à VAiMnée Royal de 
. Z.iixemffourg , etc. MetZj 1820. 

* 

L'auteur , tout ; en développant les principes qu^on rencontre 
dans les traités d'Algèbre élémentaire , a trouvé moyen d'y faire 
entrer encore quelques théories qu'on fait dépendre ordinairement 
de calculs plus relevés. C'est ainsi, par exemple, qu'il montre d'une 
manière très-simple comment, dans le plus grand nombre de cas, 
on peut trouver le maximum ou le minimum d'une variable. M« 
'Noël emploie fréquemment une notation commode qui consiste à 
numéroter les lettres , et qui lui paraît avec raison offrir plusieurs 
avantages. Il entre dans de grands détails sur les séries numérî» 
ques finies, sur les séries binominales, exponentielles et logarith*^ 
iniques; et résout, par leur moyen, quelques problêmes intéressant 
de Géométrie et de Mécanique. L'auteur a mis dans cet ouvrage 
comme dans tous les autres de sa composition, un grand tiombre 
de problêmes dont quelques-uns sont entièrement résolus, et dont 
la solution des autres est seulement indiquée. 

L'auteur appelle numéro ou indice d'une lettre , le nombre écrit 
à la droite et un peu au-dessous : le nombre indique quel rang la 
quantité représentée par la lettre, tient dans une suite de quantités 
de même nature qu'elle. Ainsi, dans une suite de quantités, toutes 
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désignées par x, le terme x^y qu'on énonce x, v**»»»^ sera le v<**^, et * 
sera le nombre ou Findice de x. Cette notation n'est pas nouvelle \ 
mais personne, que je sache, dit I^auleur, ne l'a appliquée en algèbre 
\ la résolution, des équations qui lient entre eux x^ et ^^p c'est- 
à-dire , deux X consécutifs quelconques (i). 

Résoudre ime équation de ce genre ^ c^est en déduire x^, au moyen 
de Xt et de quantités données* jiinsi Inéquation 

donne 

p—ql p—qj\pj 

Sï l'on avait l'équation plus compliquée 



i^ ap 



^p+i — 



Xy -|- 



V-j- 2 *^ 1* -|- I 



on j ferait successivement if=zj,2,3,^, etc. ensuite cm snlistH 
tuerait successivement chaque valeur résultante dans celle qui suM 
immédiatement» On trouverait ainsi 

Les applications nombreuses que l'auteur a faites de cette mé- 
thode'dans ses divers ouvrages , en prouvent l'utilité» 

M» Noël n'ayant point traité de la résolution des équations d'un 
degré supérieur, nous avons lieu de croire qu'il s'occupera de celte 
partie dans un autre ouvrage, que l'on pourra regarder c^mme la 
partie complémentaire de son Algèbre» 

A» Q. 



(i) Voyez encore les Mélanges math* de M. "^oel^ dont nom rendrons compte» 
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JlUmenta Geometriœ in usum prœlectionum , nouo ordine digesta : 
. F« J« GoEBEL ; in Acadm JLovan. ord. disciplinariun MatJu prôfm 
, 1823^ w>-8.<» 

Ces ëlçmens dç Géométrie destinés à servir de texte aux leçons 
que donne M. Goebel à l'Université de Louvain, renferment encore 
des notions élémentaires sur la théorie des projections; on y trouve- 
aussi un abrégé. des trigonomé tries rectiligne et sphérique, biea 
sujSi$ant pour les élèves qui n'ont besoin que des formules qui 
donnent la résolution des triangles. 

L'auteur regarde les parallèles ou éjuidis tances, comme des droi- 
tes qui ne ^ont point inclinées l'une par rapport à l'autre, quoique 
prolongées à une distance infinie, in infini tum licet productœ. Ceux, 
qui prennent à cœur la théorie des parallèles, ou, comme le dit 
Montucla, les amateurs de la belle synthèse , trouveront peut-être 
que M. Goebel entre ensuite un peu brusquement en matière : 
pour nous, nous convenons cependant que si, en saine 'logique, la 
théorie des parallèles laisse encore à désirer jusqu'à présent , les 
élèves du moins ne s'en aperçoivent guères, et ne se trouvent ja- 
mais arrêtés par cette prétendue difficulté. M. Goebel tâche encore 
d'applanir le passage de la mesure des polygones réguliers à celle 
du cercle ; et il en use de même pour toutes les propositions que, 
LcKToix cherche à démontrer par une méthode rigoureuse et uni- 
forme, mais un peu longue : là démonstration que donne l'auteur 
a beaucoup de rapport avec celle qu'on trouve dans l^a deuxième 
édition de la Géométrie de M. le professeur Gamier» 

A. Q. 



Annonces des Ouvrages et Mémoires étrangers. 

Le i.«' n.*» du tome XVI des Annales de Mathématiques de Nismes, 
"vient .de paraître :.il contient un beau mémoire de M|^ Gergonne, 
N.« IV. . Q 
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ayant pour titre : Recfierches (Tmuilyse sur les surfaces caustiques» 
Cet habile Ge'omètre coraraence ainsi : a Dans un article inséré 
)) à la page 354 ^^ précédent voluine, nous avons dérhonltré, d'après 
jy Jes jdées que nous avait suggérées un travail de^M. Quetelet, quel- 
)) (pics propriétés générales des caustiques, et nous avons pi-omîs 
» de montrer dans un autre article, par des applications variées, 
yi combien la connaissance ' de ces propriétés pouvait faciliter la 
))'- recherche de ces sortes de courbes; mais il nous a parttqa'avant 
»• de remplir cet engagement, il convenait d'abord de compléter la 
}>' théorie , en démontrant pour les surfaces caustiques , des théo- 
}>' rèmes analogues à ceux qu'offrent les caustiques planes^ et tel est 
î) l'objet unique de l'article qu'on va lire ». 

M. Gergorme termine ce mémoire par ces roots : « Lé peu qui 
)> précède peut donc à la rigueur remplacer et le grand travail de 
yï Malus, et l'extension remarquable qu'il a reçue entre les maiiis 
» de M. Vupin, et le long article que nous vêtions de rappeler 
î» (Xl"V« vol. des Annales), et enfin celui que nous avons récerhment 
y» publié sur les caustiques planes, de sorte qu'il ne noiis 'restera 
>i plus maintenant qu'à offrir des applications varices de nos for- 
» mules ». En Géomètre tout plein de son sujet, M. Gergonhe pro- 
pose ce problème d'optique : Lorsque les rayons solaires pénètrent 
obliquement dans uns tasse de pojvelaine. blanche, il se forme au 
fond de la tasse une caustique bien prononcée* On propose de troiwer 
Péqualion de cette courbe. 

Nous nous serions abstenus de remercier M. Gergorme dé l'an- 
nonce qu'il a bien voulu insérer à la^fîn de ce numéro, si elle n*é- 
taît, au moins, aussi honorable pour notre pays que pour les colla- 
horatcurs de la Correspondance. « Les estimables éditeurs de cet 
» utile recueil, dit M. Gergonne , en annonçant, il y a quelques 
» mois, qu'il serait principalement consacré à l'analyse des travaux 
» des élèves des Universités du Royaume des Pays-B.is, ont pu faire 
» craindre aux hommes peu au courant de l'état de l'enseignement 
» dans ce Royaume, que leur Correspondance ne fût consacrée, eu 
» grande partie , qu'à des théories tout à fait élémentaires , peu 
» propres conscquemmcnt à intéresser les hommes familiarisés avec 
» ce que la science a de plus élevé. Mais ceux qui , comme nous, 
» auroot parcouru les deux premières livraisons qui Tiennent de 
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» .pB^jpfitxe , «en Voyâint à quel point les études maÛiéniaUqu^H sont 
1) fortes, dans la patrie à^Adrianus Romanus^ àe L^dolphe , de 
» Tsâhirnhausen j de Grégoire de S.^-Vincent , dé Huddes, de Huy- 
» ^l^iT^^.de Sgratfesande j de Snelliusyde Simon Sléifin, etc., seront 
» complètement détrompés, et n'hésiteront point à pKiccr ce recueil 
1» à côté de notre Correspondam^e sur l'Ecole Polytechnique , en lui 
» désirant toutefois une durée moins éphémère. Nous saisirons avec 
» enipressement toutes les occasions de faire connaître à nos lecteurs 
» ce qvie cet intéressant recueil pourra offrir de plus propre à piquer 
» leur curiosité )>. C^est parce que nous connaissions ces préven- 
tions contre l'état de l'enseignement des sciences dans ce pays, que 
nous avons cru devoir entrer dans l'examen détaille des mémoires 
couronnés, examen que nous étendrons aux thèses sur les sciences, 
et qui nous a paru le moyen le plus propre à fîxer l'opinion des 
sayans et des professeurs étrangers sur cette partie qu'ils croyaient 
encore dans l'enfance chez nous. Si quelques personnes nous ont 
accusés d^ èire laudati/s-, c'est que, sans doute, .lies auront pris pour 
louangerie ce qui est encouragement, et encore l'éloge n'ctail-il adrcwssfi 
qu'à des élèves qui donnaient des espérances, et que nous voulions 
retenir dans une carrière, celle de l'enseignement, qu'ils devaient 
parcourir avec honneur : d'ailleurs nous avons censuré ce qui devait 
l'être, et on doit observer qu'en fait de mémoires couronnés, nous 
ne devons pas trop nous écarter du respect pour la chose jugée. 
Puisqu'enfîn notre recueil affranchi la frontière, nous devons désjrer 
qu'il contribue de plus en plus à dissiper ces préventions que nous 
avons été assez heureux pour détruire en partie; c'est pour atteindre 
ce but, l'objet de nos vœux, que nous ferons un nouvel appel à 
ceux de nos compatriotes qui cultivent les sciences, et que nous rnp~ 
pelons à MM. les savans du Nord, l'engagement que nous avons prii 
de traduire soigneusement les mémoires qu'ils \oudront bien nous 

adresser en langue nationale. 

Les KmTKiTR.s, 



Le IX.® tome des Nouveaux Tnéiiioii'é& de Pët^ràbdifrg^ vietft de 
'^paraître; et ce qui étonnera un grand nombre de leeteurs Gédm%<- 
tres, d'est qu7on y trouve encore en tête de la section mathéma- 
tique, six mémoires posthumes d'Buler. Ainsi quarante ans apr^ 
la mort de ce patriarche de la science , l'Académie de Pétersbourg-^ 
exploite çncore le riche héritage de ses manuscrits. Ces mémoires 
ont pour titre : 

i.^ De tribus, pluribusife numeris inveniendis, quorum sumtnA 
siù qimdratiim; quadiatorum vero summa, sit biquadratuni* 

2.® Resolutio facilia quœstionis difficillimce quà hœc forrâulù 
maxime generalis \"z* (ax* -|- by*)* -j- An* (av* -j- bz*)* ad quatUtt^ 
ttim reduci postulatw* 

3.** De problemate cwvanmi syncJironanan , ejusque imprimé 
inuerso. 

m 

4«® Methodua nova et generalis problema synchronorum inpersum^ 
aliaque ejusdem generis resolvendi* 

S*° De curais quarum roda osculi tenftnt rationem duplicatam 
distantiœ a puncto fixo, earum que mvrabilibus pivprietatibus. 

6.® De unciis potestatum binomii., earumque interpolatione. 



Dans un ouvrage de M. Fillot, ayant pour titre : Origine astro- 
nomique du Jeu des Ècliecs, expliqué par le Calendier égyptien, in-8.® 
de 87 pag. avec fig. Paris iS^S, on trouve une solution complète et 
très-simple de ce problème de chronologie : Trouver le nom du jour 
de la semaine qui répond à une date quelconque d'une année proposée 
dans tous les siècles. Quelque opinion qu'on prenne du mémoire de 
M. Fillot, si l'on se refuse aux conclusions qu'il tire de ses com- 
binaisons, on ne peut, du moins, se refuser à reconnaître que les 
rapprochemens qu'il fait , ne soient piquans. 

Euleret ensuite I^agrange ont traité, en passant, le problême du 
mouvement des corps qui s'attirent en raison directe de leurs dis- 
tances, parce que cette question n'est que de pure curiosité : ils ont 
remarqué que la trajectoire était une ellipse dont le centre coïnci- 
dait avec celui d'attraction. M. l'Astronome LittroHf a eu la patience 



/ 



i reprendre la même question et d'eî^ dovine)" l'Analyse cdrh^lète 
(Eph. Âst. de Milan, i8l4'*^ï8i5) : cette analyse, temarqtiable put 
son élégance , maià modelée sur celle de la mécanique analytique ; 
fie renferme aucune observation nouvelle, si ce n'est que, dans utt 
tel-'sjrslême d'attraction, tous les corps planétaires achèveraient leurr 
révolutions en temps égaux. 

Solution de la question 27.® proposée dans le n,® de mars (New- 
easile Magazine, mai iSi^, pag. 255). La question dont il s'agit, 
est énoncée en ces termes ; La distance périïiélie d'une comète, est 
la moitié de la distance de la terre au solâl; son orbite gui est para- 
bolique et celle de la terre, gui est supposée circulaire, sont dans U 
même plan; on demande combien de jours la comète est dans l'in" 
térieur de Vorbite de la terre. Suivant les calculs de M. A. G. de 
Newcasth, la comète doit employer 3^ j.. 7 h. à parcourir l'grc de 
son orbite, entre le périhélie et l'un des points où son orbite Coupe 
eelle de la terre : par conséquent il se passe 74. j- *4 ^' depuis l'ins- 
tant où elle entre dans l'orbite de la terre, jusqu'à celui. où elle 
€D sort. 

[Bulle des Se. Math., n.® 5, mai i825). J. G, G. 



Problèmes et Déi^éloppemêhs siir dl^ferses pûtSlès des MàthémùtiqUe^ 
pàf* M. Reywaud , examinateur pout Pàdtnissibn à VÈdoU Pofytèth- 
nique, et Duhamel, ancien étèt^ de cette êùôlë. un vol. in-8.** avéC t ï 
|>lanches, Paris. Suivant M, FrùHtoèur, Ce livre n'est qu'une com- 
pilation dont l'étude n^est pourtant pas sans intérêt. Ndus croyoni 
M. Francœur sur parole. 

Mémoire sur quelques constructions graphiques des orbites pla* 
nétaires, par A. Quetelet. On trouve dans l'Astronomie de Biot 
et dans celle de Dela>nbrè la solution de ce problême : BkernUner 
irois élêmens de Vorbite d^une planète, par trois observations de cet ô*- 
tre. Mais, long-temps auparavant, M. Bouvard avait étendu cette ques^ 
tionà quatre élémens et à un égal nombre d'observations; ce savant 
Astronome avait développé tous les calculs et appliqué les formules 
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à un exemple; tiré de Torbite solaire : c'est ce même sujet que M.' 
Quetelei traite à son tour : il donne outre la théorie de M. Bouvard, 
diverses constructions graphiques propres à faciliter la recherche des 
équations^ et il applique ces considérations au mouvement des pla- 
nètes et des comètes. On lira ce mémoire avec intérêt : son savant 
auteur y donne une nouvelle preuve de zèle et de talent (i). 

{Extr.de la Revue, juin iSaS. Paangoeur.) 

J« G* G* 



De la chaleur considérée dans ses applications aux 
u^rts et Manufactures, par A. Bulos, i poI. in^i2; 
Paris; iSsS. 

Je n^ai point eu, dit l'auteur , la prétention de faire un ouvrage 
sur la chaleur; je n'ai voulu que réunir dans un même volume 
les résultats que l'expérience a consacrés* J'ai puisé dans Parker, 
dans Chaptal y dans Robertson et surtout dans Fredgold dont 
j'ai employé presqu'en entier le beau travail (2) : je ne voulais 
rien m'approprier; j'empruntais sans scrupule. Les savans que je 
Tiens de nommer, peuvent donc être considérés comme les véri- 
tables auteurs de cet écrit, aux fautes près qui m'appartiennent 
tout entières. De pareils aveux seraient de nature à désarmer la 
critique la plus sévère. Mais nous nous bornons à annoncer l'exis- 
tence de ce livre. 

J« G. G. 



(i) Vojrez le précédent n.** de la Correspondance. 

(3) Ce travail a été analysé dans les derniers numéros de la Bibliothèque 
Universelle de Genève. 
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JifppHealion de P algèbre à la Géométrie par M. 
Bourdon, inspecteur de F académie de Paris , doc^ 
teur es sciences ^ etc. i PoL in-8.^ de 624 pO'gss;^ 
Paris y 1825. 

La grosseur dëmésurëe de ce volume s'explique^ quand on ap- 
prend que la Géométrie analytique proprement dite, est précédée 
de deux chapitres - très-é tend us dont le premier a pour ' titre : 
Déi^loppemeni d'une première méthode pour résoudre les qiteationi 
de Cr^omélrie par le calcul; et le second renferme les deux irîgono^ 
métries. L'auteur de cet ouvrage a publié tout récemment dea 
Eténwns d'Arithmétique; et, en 1820 /il a donné une seconde 
édition de ses Elémens d'Algèbre. Ces ouvrages dus à un professeur 
distingué, et publiés à la suite d'un grand nombre d'autres Traités 
recommandables sur les mêmes matières , ne peuvent qu'être lus 
ou au m pins consultés avec fruit par ceux qui se proposent encore 
d'écrire des Elémens. 

J. G. G« 



Traité de Mécanique élémentaire par L.-B. Francoeur, 
auteur de V Uranogràphie y etc. i vol. inS.^ de $24 
pages y cinquième édit Paris y iSaS. 

Puisque cet ouvragé est arrivé à sa cinquième édition, nous 
sommes dispensés d'en dire du bien; nous observerons seulement 
qu'il ne faut pas le lire à la suite de celui de M. Poisson ^ parce 
^u'on saurait déjà tout ce qu'il contient : mais il pourra servir 
de préparation à la lecture des ouvrages de AJM. Poisson et Prony. 

• ' J. G. G. 
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Programme d^f^ prix proposas par P académie Royale 
des Science;^ de Faris^pour les années 18:26 et 18:27. 



Prix de Mathématiques y proposé en 18249 remis au concours pour 

raimé$ 1826. 

'■ 

: Méthode pour le calcul des perturbations du moaremeiit ellip» 
tique de^ comètes^ appliquée à la détermination dû prochain retour 
de la comète de 1759, et au mouvement de celle qui a été ok^r^ée 
en i8o5^ 1819 et 1822. 

L'Académie a jugé qu'il était important d'appeler Pattention des 
Géomètrei et des Astronomes sur la théorie des perturbations des 
eomctes, afin de donner lieu à un nouvel examen des méthodes con- 
nues, et à deux applications principales dont les élémens sont très^ 
4iâérens et qui offrent l'une et l'autre beaucoup d'intérêt. 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de trois miUe francs: 
il sera décerné dans la séance publique du premier lundi du mois 
de juin 1826. 

Prix de Mathématiques y proposé en 1824, 1*^^^ ou concours pour 

l'année 1826. 

• 

' L'Académie considère la théorie de la chaleur comme une des 
questions les plus importantes auxquelles on ait appliqué les Sciences 
mathématiques ; cette théorie a déjà été l'objet de plusieurs prix 
décernés, et les pièces que l'Académie a couronnées, ont beaucoup 
contribué à* perfectionner cette branche de la physique mathéma- 
tique. L'Académii^ avait proposé la question suivante pour objet du 
prix de Mathématiques, remis au concours : ' 

I.® Déterminer par des expériences multipliées, la densité qu'ao- 
quièrent les liquides et spécialement le mercure, l'eau , l'alcool et 
}^(tflxer'sulfurique, par des compressions équivalentes au poids i^ 
plusieurs* fitqriosphères» 



1** Mesurer les effets de la chaleur^ produits par ces compressions. 
Le prix sera une médaille d'or de la valeur de tf-ois mille f/tmcê : 
û sera dée^né le preimer lundi du okhs- de jmn 18261 

• Prix d* Astronomie* 

m 

La médaille fondée par M. de Lalande, pour être donnée annuel- 
lemeat à la personne qui^ eu France ou- ailleurs (1«8 raeitibrtfr'de 
l'Institut exceptés)^ aura £iit l'observation la plus tntéressaateyv ou 
le mémoire le plus utile aux progrc&de l'Astronomie^ sera déoerné* 
dans la séance publique du premier lundi de juin* 182& Le pri» couh 
sUtera en une médaille d'or de ta valeur de êi» cent tretUe^sinq fi'muM». 



Questions proposées par ta Faculté des Sciences Phyr 
siques et Mathématiques de VUnU^ersité de ZJège. 






L 

Mentiom altitucfines nbique térrarrum, barometri ope^ roetiendi 
methodus,* prrncipiia e Phjsica et Mathesi pctiti?, quantum licef, 
roaxima cum perspicuitate et evidentia, superstruatur. Oslendatuf 
etiam quid de praestantia hujus melhodi cum cautelisadhibitœ, ex-* 
perientia docuerit (cette question est remise au concours). 

n. 

Quaeritur historia succincta prsecipuorura systematum mineraIcH: 
gicorura^ et quid horum systematum optimum sit^ dijudicatio. 

lïL 

• Exponatuf aeidorum mineralium in substantias ocgsoncat aeo«rtte 
igendi ratio, atquc spcciatîm setherum illustretur coraposîlMi. 

N.» IV, . 10 
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Questions proposées par la Faculté des Sciences PhysU 
ques et Mathématiques de V Université de Louvain. 

L 

Axes coordinatarum orthogorialiam sibi sunt ad perpendiculum 
in puncto A^ ubi ponitur earum origo; in axe ordinatarum j^ inde 
a puncto A sursum usque ad punctuni F, pars AF=ra capitur; ex 
hoc dcinde puncto F in axem abscissarurn x cmittilur linea recta FB, 
ad cjuain ex puncto intersectionis B et axis abscissarurn pcrpen-*- 
dicularis recta CBD crigilur : in qua si utraque ex parte sumitur 
BC = BD = AB, extremitates G et D in linea jacent curva cujus 
uatura subsidio œquationis inter coordinatas exhibitae, penitus est 
investiganda. 

II. 

Exponatur Cerevisias generatim ejt sperîatîm Belgicas elaborandi 
metbodus. Qua;nam est hujus operationis thcoria profecto chemica? 
Quaenam est causa cur , manente eadem composilione, pro yariis 
locis variae exsurginit Cerevisiaî, vel potius, quare , codem quidera 
adbibito prpcessu et iisdcni assuniptis iugrcdientibus^ Cerevisiae quae- 
dam u1)ique , alia; vero dumtaxat in urbium quarumdanl ambitu^ 
parari possunt? 

ITÎ. 

Repelcndam cssc statuit ordo quapstionem anno priori bis \crbis 
propositam : Dclur accurala dcscriplio plaiilarum oflicinaliuni et 
veqcnalariim , tuni pbancrogamaruni turn cryplogamarum, in agro 
Lovaniensi sponte cresccnliuin , addita caruni historia. Indiceutur 
cbatacteres proccipui lam famiiiarum naturalium quam classium 
Linnan quo reforuiltur; doindc ostcndanlur earum proprietates^ loci 
natales, infloresccnliœ lempus, usus medici et œoouomici, ac denique 
doceatur quibus ilL-c notis diillrant a plaiilis quibuscum facile pos- 
sunt confundi. 
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Questions proposées par la Faculté des Sciences de 

r Université de Gand, 

I. 

Exstat quodclam in Mccbanica générale principium ex quo pe- 
tit ur solulio problcmatum circa inotiim ciijusvis corporiiin sjste- 
inatis : hujus principii cuuntiatio^ demonstratio et nonnullae appli- 

catioues requiruntur. 

11. 

Novo et scrupuloso exarnini sùl^jicere legem Coidomhianam qua 
asserilur i epulsioncm eleclricain et atlraclîonem magneticam semper 
esse in ratione inversa quadrati distantiae. 

IIL 

Quxritur descriptio structurœ anatomicas cl expositio historiœ 
naturalis lumbrici vulgaris^ sive terrestris. 



OBSERVATION. 



Pag. i8i. On sait que dans tout qucuhilatkre inscrit {fig* i5), 
lisez : que dans tout quadrilatère m?>cni Jig. i5 (a). La propriété 
énoncée s'applique à tout quadrilatère inscrit; mais on suppose ici 
que par le sommet C du triangle inscrit y\CB, on a mené le dia- 
mètre CD, en sorte que CD et AB représentent les deux diagonales 
du quadrilatère ACBD que nous considérons. 
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Question à résoudre (i). 

Déterminer les pieds des normales abaissées d'un point quelcoti-' 
que P {Jig. !2o) sur le contour d'une section conique donnée O, 
ou, fsn d'autres termes, déterminer les points de la courbe, qui sont 
la* plus ou les moins éloignés de P. 

Âjant mené une tangente TM en un point quelconque T de la 
courbe, et le diamètre indéfini TO qui passe par le centre G de la 
courbe, et du point P une perpendiculaire indéfinie PK sur cetle 
tangente, cette perpendiculaire rencontrera le diamètre PO en un 
point X qui variera avec la position de la tangente TM , en par- 
courant une certaine courbe dont les points d'intersection avec la 
proposée, seront évidemment les points demandés. On trouvera dans 
l'ouvrage de Marc-Laurin, ayant pour titre : Geometna organica^ 
8we descriptio linsarum curvarurn unwersalis , des recherches très- 
curieuses sur cotte courbe, et, en général , sur les courbes décrites 
par les pieds des perpendiculaires abaissées d'un point donnai wat les 
diverses tangentes d'une courbe géométrique quelconque. 

— '- — ^ 

(i) Nous donnerons dans le prochain numéro, les solutions qui nous sont 
parvenues , en réponse aux questions proposées dans les numéros précédens « 






ROYAUME DES PAYS -BAS. 

CORRESPONDANCE 

MATHÉMATIQUE 
ET PHYSIQUE, 

PUBLIÉE 

'pÀA MM. GABinE&jPsopEssEm se MATaÉiiuTtQt)E$ rr D'AsruimtaB 
A L'UmTEBsrrÉ DE Gâtid, et QUETELET, PaoFEssroK de Hatbc^ 
MATiQUES, DK PamçOE ZT D'AnsoDOMiE A L'Axani^ DE Bauxello; 
Mehbbes de l'Acadéue boyale des ScmrcES et Belles -Leithe* di 
BauxÙLESi 



N." V. — I." Vol. — i8a5. 




A GAND, 

t>» L*I(Fxu(ERiE D^H. VANDEKERCKHOVE Fat, rce Cao^^^m^■Catriut^l. 



œNDmONS DE LA SOUSCRIPTION. 



Les Éditeurs de ce Journal s'astreienent à la seule obligation de 

Îublier tous les ans un volume ^^ format in-8.® , d'environ vingl-cniatre 
vingt*€ÎQq feuilles, y compris les planches, par livraison dd deux, 
trois ou quatre feuilles. Le prix de l'abonnement est de ']florùu des 
Pays Bas ,par an, pour le Hoyaume^ ^^^fl* {^9fi'* o5®) jwiir Vétna^ 
ger. On souscrite G<wd, chezH.yAHDEKERCRBOVE> Imprimeur-Libraire^ 
rue Courte-de^Ghcvaliers n*^ ro; àBruxeUea, chcis De Mat, Impri-* 
meur-Libraire, cIBeetbot, Libraire, Marché-an-Bois* Les mémoires , 
notices, lettres, réclamations, seront adressés, por^ fraxic^ aux 
Éditeurs ou aux Libiaires ci-dessus désignés* 



LISTE B£S CORRESPONDANS DANS LES DIFFÉRENTES VIULES 

DU ROYAUME ET A L*ÈTRANGER. 

HÊmsierdam, les Frbres Van Çleef» La Haye, les F^rëres Van QeeL 

jinpers, Anoelle. Zeyde, S. et l*. Lochtmans. 

*jimhem, C. A, Thienn^. J^iège, P. J. Cnllafdin. 

Breda^ F» P. HoUîngénis Pyper^ Jjouvain, De Mat. 

Bruges, Bogaert-Dumortier. itf a«#<iicA/, M.*»» Y.^Le&bvre-Reoardi 

Bruxelles, De Mat et Berthot. ci-devant G)Uarâliié ' 

Oourtray, le Directeur des Foste8*aaz^ Ostende, Scheldewaert» 

Lettres. Motterdam, Thompson firfares. 

JDordrechi, Blussé et Yan Braam. Toumay, Casterman-Dieu. 

X^roningue, I. Oomkens. C^/recAf, Altheer,Impr. de l'Université» 

Harlem, Yenve A. Loo^es. Ypres, Depoorter Yanegerow* 

Paris, Charles Bëchet, Qnai-des»AugU8tin8» 

SUITE DE LA LISTE DE MM. LES SOUSCRIPTEURS. 
MM. 

'Delezenne, professeur de phjsiaue , à Lille. 

(Gergonne, rédacteur des.AunaJes de Nismes. 

\Cricib (C/irelien) à Assch^. 

"Hachette, ancien professeur à l'Ecole Polytechnique, de la faculté 
des sciences de Paris et membre du conseil général d'Agriculture. 

Le baron De Ferussac, éditeur du Bulletin universel. 

)Fantelwode , libraire, à Amsterdam. 

CaucJiy, ingénieur des mines de première classe, professeur de mi- 
néralogie à l'Athénée de Namur,et membre de l'Académie rojale 
des sciences et lettres de' Bruxelles. 

Vecoch, fils, élève de IX'oIversité , àGand. 



TABLE DES MATIÈRES. 



MATHEMATIQUES ELEMENTAIRES. 



OBcmÉnuE. 



PAO. 

Bectification approchée de la circonférence, par A. Q..7*.. a53 
Problème d'arpentage, extrait d'un ouvrage de M. Lipkenê 
par A* Q«| (note par J* G* G») •••••••••••••••••••••••. 204 

MATHEMATIQUES TRANSCENDANTES. 



# 



GEOBf£TRIE« 



Sur l'emploi des projections stëréographiques en géométrie , par 
' M. Gr. DandeBn, professeur ext. à rUniversité de 1Âége.{Exe. 
par A. Q.) « a56 

ANALYSE APPUQUEE. 

Sur les rapports qui existent entre la parabole et quelques 
courbes connues | par A* Q • •••••' 265 

Extrait d'une lettre de M. Crergorme, rédacteur des Annales de 
Nismes* •• • 268 

QUESTIONS RESOLUES. 

Solution par M. Plateau, étudiant à l'Université de liégCi de 
la question i.® pag 3a • ••.•• 270 

Solution par M. Lobatto , de la question 3.® pag. 32 ( note 
par J. G. G.) 271 

S<dution par M. Goebel, professeur à l'Université de Louvain , 
de la question 4*^ pag. 32 272 

Solution de la question énoncée ^ pag. ii2;par J. G. G 274 



PHYSIQUE 



• 



Sur la polarisation de la lumière réfléchie par l'air^ par A. Q. 275 
Note sur une nouvelle expérience électro^ynamique et sur son 
application à la formule qui représente l'action mutuelle de 
deux élémens de conducteurs voltaïqueS; par M. jimpere,de 
l'institut de Fronce (note* de A* Q0< • • . • # 276 



a54 COmiUESPONDAHCB 

D'abord les triangles semblables JlBc et cmn donnent la pro- 
portion 

• •• • o j» X A ne. ma aB.D D 

aR i5aB i5 

donc Bc = BA — Ac = — rr — — r;= -—-• ActueUeiDent le trian- 

i5 i5 i5 

gle rectangle D"cB donne 

D"c=.D|/(i|)+9=^l/aoa5+.96=^|/;;r.=3,i4,8 

résultat exact jusqu'au dernier cbiffre. 

A. Q. 



Problème d^ arpentage. 

Le problême suivant qui peut trouver son application dans Par- 
pentage^ a ëtë extrait d'une description d'une ëquerre à miroirs^ 
par M. Lipken6, de laquelle il sera fait mention par la suite* 

Problème. Soit proposé de troiwer la ligne VA qui partage PaaV' 
-gle ZAY en deux parties égales, sous la condition qu*on ne pourra 
mesurer aucune ligne* 

« Solution. Au point B {fig,i'i) pris à volontë sur. le côté ZA^ je pla- 
ce un jalon ^ et je détermine la direction BG faisant un angle de ^S 
degrés avec £A^ en A j'élève une perpendiculaire à AB^ et au point G 
oli cette perpendiculaire coupe la Ugne BG^ je place un second 
jalon j je cherche ensuite siir le prolongement de ZA, le point D 
où l'angle ADC est également de' 45**, ce qui donne DA = AB; 
aprbs avoir placé un troisième jalon au point D, je viens sur le coté 
AY de l'angle donné , déterminer le point X où les lignes DX et 
XB sont perpendiculaires ; enfin sur la ligne XB^ je cherche le point 
Y auquel aboutit la perpendiculaire passant par A^ et ce point 
déterminera la ligue qui partage l'angle ZAY en deux parties 
égales. » 
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c< La solution de ce problème qui est fondëe sur ce que Fangle 
DX6 est un angle droit qui peut être considëré comme ayant 
son sommet à la circonférence dont DB est le diamètre, et par 
conséquent AB et AX.des rayons égaux, m'avait infructueusement 
occupé, lorsque M. Von Prangen, major du génie au service de 
S. M. le roi de Danemarck, à qui je Pavais proposé, a trouvé la 
seule méthode que je crois exister, pour la résoudre (i}« » 

A. Q. 



(i) M. Sejvois, professent de Mathématiques aux Ecoles de France , a 

publié un ouvrage trës-curîeux ayant pour titre : Solutions peu connues de 

différens problèmes de Géométrie pratique. C'est un travail utile , dit co 

Géomètre, que de présenter un recueil de méthodes où tout est résolu avec 

de simples piquets ou jalons, avec le cordeau ou la chaîne, etc., ou, tout 

au plus, avec Véquerre d* arpenteur : cet excellent opuscule est divisé en 

deux parties : la première intitulée Théorie , renferme des théorèmes qu'on 

ne trouve pas dans les Elémens de géométrie; la seconde partie qu'il appelle 

Pratique, offre seize problèmes très»intéressans parmi lesquels on trouve les 

deux suivans : i.» Diviser un angle accessible en deu^ parties égalts, 

a.^ Dipisér un angle inaccessible en deux parties égales, U libnnine p«r 

un exposé rapide des principaux usager de Yéquerre ^^enUur, kwbnUlent, 

dit l'auteur , trop négligé en France et mieux apprécié par les éttad^rs» dont 

le principal mérite est, comme on le verra, de fournir les moyens de repéter 

indéfiniment le même angle , mérite qu'il partage avec la fausse équerre , 

ou tout instrument composé de deux branche» fiormont un atigjb ^uelcoo^e. 

Nous pourrons extraire de ce recueil,, au profit de la Gorrespondance , qjoelqudi^ 

unes des solutions les plus curieuses, 

J, G* G. 



^^ CORRESPOHDllfCE 



MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTRIE. 



'Sur Pemploi des projections stéréographiquès en Géo^ 
métrie^par M. G. Hks^imusi^ professeur Ext à t Uni- 
versité de Liège. {^Extrait par A. Quetelet.) 

Les projections stéréographiquès forment une espèce particulière 
âe perspective^ dans laquelle Fœil est assujetti à se placer d'une 
certaine manière par rapport aux objets vus : c'est ainsi que dans 
nos cartes géographiques qui sont de véritables perspectives des 
différentes parties de la terre , Fœil est supposé placé à la superficie 
du globe f et le plan du tableau parallèle à l'horizon visuel. 

Les projections stéréographiquès étaient connues des anciens 
géomètres \ mais l'heureux emploi qu'en a fait M. Dandelin, semble 
en former une partie entièrement nouvelle, et d'autant plus impor* 
tante ^ qu'elle résout avec autant de facilité que d'élégance , une 
foule de problêmes presqu'inabordables par la Géométrie ordinaire* 
Un pareil éloge pourrait être suspect dans la bouche d'un ami ; 
mais il suffira de lire cet extrait, pour juger à quel ordre de Géo- 
mètres appartient M. Dandelin. 



MATAEBUTIQtJE'ET PHYSIQUE* iS^ 

Nous commencerons par poser quelques notions prëliminaîres^ 
indispensables pour l'intelligence de ce qui doit suivie. 

1. On nomme lignes concourantes, les lignes ' qui ^ sur un ptan', 
ou .dans 'l'espace^ se dirigent toutes Ters un même point; d'où il 
suit que les parallèles sont aussi des lignes concourantes^ mais dont 
le point de concours est à l'infini. . 

Les perspectives des lignes concourantes^ sont ëgalement des lignes 
concourantes. 

Lorsque plusieurs faisceaux de lignes concourantes ont leurs divers 
points de concours sur une même droite^ les perspectives de ces 
lignes concourantes jouiront d'une propriété semblable. Si là droite 
des points de concours^ se trouve dans un plan passant par l'œil et 
parallèle au tableau^ la perspective sera composée de lignes parallèles* 
(Voyez le suppl. à la Géom. descr. de Monge, par Brisson.) 

2. La perspective d'une courbe plane sur un tableau parallèle à 
son plan^ est une courbe semblable à la première. 

3. Si l'on conçoit une série de cônes tangens à une sphère et 
ayant leurs sommets sur une ligne droite M^ les lignes de contact 
seront des circonférences dont les plans se couperont' tous selon 
une ligne droite N qui joindrait les deux points de contact des 
deux plans tangefis à la même sphère et à la série des cônes. Si 
alors on abaisse du centre de la sphère une perpendiculaire sur la 
droite M^ et si l'on fait tourner le système autour de cette per* 
pendiculaire, Jla sphère tournera sur elle-même^ les droites M et N 
engendreront deux plans parallèles^ et le point A où l'axe co^Jpe 
le plan engendré par N y est tellement situé qu'il appartiendra ' à 
la fois aux plans de toutes les circonférences selon lesquelles la 
sphère sera touchée par les cônes qui ont pour sommets les dîffé^ 
rens pcnnis du plan a engendrç par la droite M dans sa révolutioii. 

Nous appellerons le point A le pôle à\x plan a^ et le plan des 
sommets^ sera \ç plan relatif au point qui lui sert de pôle* Nous 
continuerons dans qe qui suit à désigner le pôle par uiie lettre 
majuscule^ et le plan par la ininuscule correspondante. 

Nous devons prévenir aussi qu'un points ou un système de points ^ 
désigné par une Jettre^ sera^ en perspective^ marqué de la même 
lettre^ avec un ou plusieurs accens^ suivant qu'il sera du premier, 
du second^ etc.; système de perspective. Ainsi; la perspective du 
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point a s^ra a^; si l'on considère un second système de perspective, 
sa perspective sera a'^, et ainsi de suite. La perspective du cercle « 
sera également a\ 

n est. à, remarquer que quand le plan coupe la sphère , son pâle 
est à l'exteneur de la sphère; dans le cas contraire, le pôle est 
dans rinlërieur : quand le plan est tangent ^ le pôle est au point 
de contact. 

4* n est évident que le pôle du plan d'un cercle ^ trace sur la 
sphère^ est le sommet du cône droit qui touche la sphère suivant 
ce cercle. Ainsi ^ nous appellerons ce sommet^ pôle du plan du cer* 
cle y. ou 'Simplement pôle du cercle. Un plan est donc le lieu des 
pôles de toutes les sections planes qui passent par son pôle. 

5. L'intersection de deux plans est une ligne droite^ contenant 
les pôles d'un système de sections planes assujetties à. passer par 
les pôles des deux plans , et consëquemment par la droite qui joint 
les deux plans : cette droite sera donc appelée la ligne polaire^ 
relative à l'autre : deux droites sont réciproquement polaires l'une 
de l'autre. On voit par la même raison^ que l'intersection de trois 
plans ^ est le pôle dn plan passant par les pôles des trois autres, 

6. Pour généraliser les définitions^ nous appellerons surface pCK 
laire relative à une autre surface / celle qui contient, les pôles des 
plans tangens à celte dernière : il paraît inutile de démontrer que 
deux surfaces dans ce cas^ sont réciproquement polaires l\in6 de 
l'autre. 

7. Enfin ^ par analogie avec ce qui ^ lieu dans l'espace, nous 
appellerons sur le plan d'un cercle, pôle d'une droite , le point où 
se coupent toutes les cordes, tellement placées, que les tangentes 
menées au cercle par leur extrémité, se coupent deux à deux- sur 
la droite. 

On conçoit qu'en perspective, la perspective du pôle, sera le 
pôle de la perspective de la droite. 

Si par le pôle d'un plan , on mène un plan de manière à ce 
qu'il, coupe la sphère suivant un cercle, et le plan suivant line 
droite, cette droite aura pour pôle dans ce plan et par' rapport à 
ce cercle, le pôlejdu premier} plan. 

Si par une droite quelconque on mène un plan qui coupe la 
sphère suivant un cerclc; et lu droite polaire relative à cette droite 
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suivant un points ce point sera sur le plan et par rapport à ce 
cercle , le pôle de la première droite. 

Par courbe polaire^ relative à une autre courl)e|nou8 Entendrons 
aussi celle qui contient tous les pôles des droites tangentes à cette* 
dernière. Celle-ci est à son tour la polaire de Tautre. 

Théorèmes fondcanentaux ; démonstration de quelques propriétés 

curieuses du cercle. 



8. Deux tangentes à la sphère, en un même point, sont vues ou 
se projettent stéréo graphiquement selon deux droites faisant entre 
elles le même angle que les deux tangentes. En eS^ty par l'œil et 
par les deux tangentes menons deux plans : ils couperont la sphère 
suivant deux cercles^ et le plan du tableau suivant deux droites/ 
qui seront les perspectives ou les projections de ces deux tangentes ; 
piais ces deux droites seront évidemment parallèles aux deux tan-' 
gentes menées par l'œil aux deux cercles ; ainsi leur angle sera 
égal à celui de ses deux tangentes ; mais celles-ci font entre elles 
le même angle que les deux premières. Donc , etc. 

Un corollaire intéressant de cette propriété^ c'est que deux 
courbes tracées sur la sphère, et qui se coupent sous un certain 
angle ^ se projettent suivant deux courbes planes, se coupant 
aossi sous le même angle. Quand deux courbes sont tangentes sur' 
la sphère, elles se projettent stéréographiquement suivant deux 
courbes aussi tangentes. 

g. Un cercle tracé sur la sphère, est vu ou se pivjette stéréo^ 
graphiquement suivant un autre cercle dont le centre est la prO" 
Jection du pôle du premier» 

Soit un cercle c tracé sur la sphère, et C son pôle : menons une 
des génératrices du cône tangent à la sphère, suivant le cercle c. 
Cette génératrice passera par C, et coupera perpendiculairement 
l'élément du cercle c, par lequel elle passe. Projetons stéréogra- 
phiquement tout le système : il est clair que le cercle c se projet- 
tera suivant une courbe qui aura la propriété de couper à angles 
droits toutes les droites menées sur le tableau par la projection C 
du pôle C. Cette courbe sera donc un cercle dont le centre sera C. 

Les deux théorèmes précédens, déjà connus- des anciens géomè- 
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^es^ TQDt donner lieu à des applications tcftt ingétiidiises et for-- 
meront avec un troisième qui sera exposé plus loin^ les bases d*une 
théorie qui présente de la manière la plus simple toutes les pro- 
positions les plus importantes de la Géométrie* Le besoin de mé- 
thodes nouvelles se fait sentir depuis que le domaine des sciences 
s'étend de jour en jour^ et qu'on voit la nécessité de rattacher les 
plus importantes découvertes à quelques principes simples. Des essair 
heureux ont déjà été tentés; la théorie que nous allons indiquer 
ne paraîtra pas une des moins intéressantes : nous doutons an moins 
qu'il y en ait une qui offre plus de concision jet d'élégance* 

I)ésoriQais quand un plan coupera une sphère, nous le désigne- 
rons par les lettres du cercle d'inters.ection : ainsi- le plan c^ ou 
le cercle c, seront la même chose puisque l'un détermine rigou- 
reusement l'autre. 

10. Soit un cercle apec les quadrUatèrea inscrit et circonscrit abdc, 
efgh; menons les quatre diagoncdes ad^ bc^ eg, ttk\ elles se croi- 
..seront au même point i (fig* 23 et 24)« 

Concevons une sphère dont le cercle {ihdc serait une section : 
puis par l'intersection i des diagonales du polygone inscrit et par 
le pôle du cercle^ menons une droite; elle coupera la sphère en 
deux points. Plaçons l'œil à l'un d'eux ^ nous verrons la figure a4 
dans laquelle le point i' se confond avec le centre du cercle afb'c^d'\ 
d'oîi il suit que le quadrilatère inscrit a'h'c'd' est un rectangle et 
que par conséquent toute la figure est symétrique par rapport i 
la diagonale fh'y delà résulte que les quatre diagonales sont con- 
courantes, et par suite les diagonales ad y bc, eg, fhj l'une de ces 
figures étant la perspective de l'autre. 

De plus les lignes c'd', fh! y a'h' étant parallèles et par suite 
concourantes ; on voit que les trois droites cdyfhy ah le sont aussi 
ainsi que les droites acy eg, hd. Enfin^ puisque les huit droites 
a'b' et c'c?', a'c' et b'd\ c'/ et g'h'y e'h' et fg' sont parallèles 
deux à deuX; il est clair que les droites qui leur corresipondent 
dans l'autre ti^xxxey foiment quatre faisceaux de lignes poncpurantes 
deux à deux vers des points situés sur la même droite» 

11. Ce théorème a été démontré d'une autre manière par M* 
Ponoelet» On voit que la méthode de M. Dandelin revient ici à 
comparer la. figure qu'il se donne à une autre qui est la perspec- 
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llve de celle-là et qui prend une forme régulière pour une position par* 
ticuKère donnée à l'œih On transporte alors les propriétés de la figure 
régularisée' à l'autre dont on veut étudier les propriétés. Avant de 
passer outre ^ je vais citer les énoncés de quelques théorèmes curieux 
qui pourront mieux faire comprendre cette méthode. U suffit, pour 
la démonstration, de supposer, comme l'a fait M. Dandelin, l'œil 
placé sur la droite qui joint le pôle du cercle, au point du concours 
des droites que nous allons considérer. 

Théorème I. Soit un polygone d'un nombre de côtés pair inscrit, 
dont les n diagonales qui joignent les m sommets opposés^ se cou- 
pent en un même point ; 

1.^ Les n diagonales du polygone circonscrit, se couperont au 
même point; 

2.^ Les %n cotés opposés du polygone inscrit, se couperont deux 
à deux, et les points d'intersection seront en hgne droite; 

3.^ Il en sera de même des in côtés du polygone circonscrit; 

4*^ Les diagonales semblablement opposées deux à deux, dans 
les deux polygones, se couperont encore sur la même droite. 

Théorème IL Soit un ^polygone d'un nombre de côtés impair et 
circonscrit; si les droites qui joignent les sommets aux points de 
contact des côtés opposés, se coupent en un point, tous les côtés 
prolongés du polygone circonscrit et du polygone inscrit, se cou- 
peront avec toutes les diagonales et formeront n groupes renferr 
mant chacun n— i droites, et les points de concours seront en ligne 
droite* 

Théorème III. Qu'on coupe le cercle par une ellipse et qu'aux 
quatre points d'intersection , on construise deux polygones inscrit 
et circonscrit au cerèle et deux autres à Tellipse; les deux premiers 
jouiront des propriétés énoncées au paragraphe lo, et les deux 
autres jouiront exactement des mêmes propriétés; de plus la droite 
de concours pour les côtés, et le point de concours pour, les diar 
gonales, sont communs, et les huit sommets des polygones cir:: 
conscrits sont sur deux droites. 

13. On démontrera encore facilement par ce qui précède le théo- 
rème de Brianchon, c'est-à-dire, que dans \hexagone ciroonacrit, 
les trois diagonaks sont concourantes : U suffit de considérex: d'abord 
N.o V. a 



a6a coARiftpoiTDjmQi: 

^eux diagonales ; €t en régularisant la figure > on voit la nécessité qui 
la troisième passe par le point de concours des deux premières., 

Quant au théorème de Pascal, il 9e démontre par une autre 
considération très-simple. 

. Soit un cercle quelconque et un hexagone imcrit abcdef .* prolon- 
geons les. côtés opposés jusqu'à ce qu'ils se rencontrent deux à deux 
en g> h, i; ces points seront en ligne droite» 

Concevons une sphère dont le cerdie donné soit une section : 
par deux des^ trois points^ savoir g et A , menons un plan tangent 
à la sphère et plaçons l'œil au point de contact. Dans ce système 
de proféctioft, les points g et h étant sur un plan parallèle au 
tableau et passant par l'œil, leur perspective sera placée à l'infini § i : 
ainsi quatre dés ^x droites qui composent l'hexagone , formeront 
des cordes parallèles et opposées deux à deux dans le cercle^ d'où 
Ton pourra* conclure, en suivant ce raisonnement au moyen d'une 
cpnstruttion , que les deux derniers côtés formeront aussi des cor- 
des parallèles. Les six cordes de Thexs^gone a^Vc'dU^f^ sont donc 
deux S deux concourantes \ l'infini^ d'où il résulte que les trois 
points de concours g^h et i sont situés en ligne droite. 

12'. Les deux théorèmes précédens donnent une relation entre 
fst%. fan^^nfes et six cordes dans le cercle, ou même dans les sectionis 
conjiqtiife : cSr en génféra! fous les théorèmes précédens conviennent 
an*»! courbes dfu second degré : j'y ajouterai le théorème * suivant 
qui éltptîme une relation entre trois tangentes et troiâ> cordes. Il 
dépende en quelque sorte de la proposition II parag. 11. 

Si Von a un triangle inscrit et un autre circonscrit, les côtés op" 
posés saeo'iqpentdewû à deux en trois points qui sont en ligne droite, 
et eri feignant les sommets opposés/ les trois droites se coupent en 
nn psiint^ Oi> pourrait énoncer la proposition plus simplement 
pour le polygone' circonscrit, en disant : hs trois droites qtd joi- 
gnent les sommets d*un triangle circonscrit aux points de contact, 
se coupent en un point» 

J'énoncerai encore deux propositions qui se démontrent facile^ 
ment par la méthode à employer pour le diéorème de Pascal. 

Thebrème L Si d'un point quelconque A [fig* ;s5) pris hors d'une 
droite BK, on mène à cette ligne tant d^autres droites ÂB, AG^ AD, 
AE etCy. qu'on voudra^ et qu'ayant mené du point K une transversale 
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K&, qui coupe toutes ces droites partant du point A en h, c, d,e etc^; 
on ttace les diagonales Bc^ Cb,Cd, De, etc. de tous les quadrilatère 
BCcb, GDdCf VEed etc., je dis que tous lés points de croisement 
m^n^p etc. des diagonales de chacun de ces quadrilatères, a(eront 
dans une même droite qui passera par le point K (r). 

Théorème 11^ Si dans un quadrilatère inscrit , on prolonge léB 
côtés, et si des'deux points de rencontre, on mène quatre tangen- 
tes, puis quatre droites qui joignent les points de tangence, les 
douze droites formeront trois quadrilatères dont toutes les diago- 
nales se couperont en un même point; de plus ce dernier point 
avec les deux points de rencontre primitifs et les quatre points de 
tangence, seront sur deux droites, et les côtés des trois quadrilatères 
concourent avec les diagonales des deux dernières en quatre points 
qui sont en ligne droite* Ce théorème peut devenir utile quanfl il 
s'agit de mener des tangentes aux sections coniques, car on Tdit 
facilement qu'il convient aussi à ces courbes (2)* 

i3« Revenons au travail de M. Dcmdelin, et tiux théorèmes pré- 
cédens , ajoutons-en quelques autres que j'extrais de son beatu 
mémoire. Il suffira de donner les énoncés; le mode de raisonne- 
ment étant toujours le même. 

Théorème J. Dans l'étoile hexagonale dont les six rentrans sont 
sur une même circonférence, les trois diagonales qui joignent deux 
\ deux les points opposés, se coupent au même point : 

Théorème IL La même chose à lieu pour les trois diagonales 
qui joignent deux à deux les rentrans opposés d'une étoile hexa- 
gonale inscrite dans un cercle. 

Si l'on projette sur la sphère les deux figures que donnent Tes 
théorèmes de Pascal et de Brianchon, on parviendra aux propo- 
sitions suivantes qui nous ont été de la plus grande utilité à SI. 
Dandelin et à moi, pour démontrer des propriétés ti'èst-curieuses 
d'une classe fort étendue de courbes : mais l'idée de ces propositions 
appartient à M. Dandelin. 

Théorème IIL Si sur la circonférence d'un cercle, on prend six 
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(1) Carnot, Théorie des transversales, théorème X. 

('i) \oye3i la G>rresp. Mâth. a.* cahier, probl. à risoudre. 
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points ajbfCjdj e,f et un septième g qaelque part sur son plan^ 
;On' pourra mener les cercks ahg, bcg, cdg,^deg^, ^fë>f^ ^^ ^^ 
intersections des cercles opposés^ savoir : ahg et deg, bcg et efg, 
^g (itfag se trouveront sur un septième cercle passant aussi par g. 
Théorème IF» Si sur une circonférence on prend six point a, b, 
.c> d, e"] fy et un septième qaelque part sur son plan, on pourra 
mener par le point g six cercles tangens à la première circonfé- 
rence en a,b, p, dy e,f : considérant ces six cercles comme un 
.hexagone circonscrit^ et menant par les sommets opposés trois 
cercles assujettis à passer par g, ces cercles se couperont en un 
même pointf 

i4« Concevons maintenant deux plans fixes coupant la sphère^ et 
.ii|L autre plan mobile qui la coupe également; on aura ainsi trois 
)C0rvles sur la sphère, nous supposons que le dernier seulement 
coupe les deux autres; les trois plans formeront toujours un angle 
trièdre qui aura pour arêtes la ligne d'intersection des deux plans 
. fixes ^ et les deux droites selon lesquelles ces mêmes plans sont 
coupés par le plaji mobile; or ces dernières droites sont les cordes 
prolongées des deux cercles fixes avec Je cercle mobile, et elles.se 
couperont toujours sur la première ; il en résulte donc qu'en pro- 
mettant stéréographiquement le système; 

Zies couples de cordes appartenant en commun à deux cercles fixes 
et à Un tfvisième variable, se coupent toutes deux à deux sur une 
mêm^ droite. 

Quand les deux cercles fixes se coupent^ leur corde est la droite 
dont il s'agit. Remarquons qua cette droite sera toujours perpen- 
diculaire à la droite qui joint les centres, 

i5« Imaginons maintenant trois cercles fixes; nous pourrons les 
regarder comme les projections de trois cercles déterminés sur la 
sphère par trois plans fixes qui se coupent selon trois arêtes con- 
courantes au sommet de l'angle trièdre. Nous en déduirons encore 
ce théorème : ^ 

Un cercle variable qui coupe à la fois trois cercles fixes, a cwec 
eux trois cordes communes, lesquelles forment un triangle dont les 
trois sommets sont, situés constamment sur trois droites concâuran" 
tes dont la position dépend des trois cercles fixes» 

(La ^te au numéro prochain.) 
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analyse appliquée. 



Sur les rapports qui existent entre la parabole et quelques courbée 

connues* 

L'équation polaire de la conchoïde de Nicomède {fig* 36)^ quand 
ou prend pour unité la plus courte distance PO du jpôle à la droile 
qui sert de base, et qu'oïl représente par m le module hc de grandeur 
constante^ est de cette forme : 

^ = sec. ^ + m; 

mais quand on emploie les coordonnées polaires, on sait que la 
tangente et la normale en un point de la courbe, sont limitées par 
la perpendiculaire menée par le pôle au rayon secteur ^ et que là 
sous-normale et la sous-tangente sont les projections de ces droites 
sur la même perpendiculaire» Or, le calcul différentiel enseigne 

dû 
que la valeur de la sous-normale Vd est alors ~\ tl cette sous- 
normale étant ainsi connue en grandeur et en direction, pourrait 
être considérée comme le rayon vecteur d'une autre courbe po- 
laire Vd dont tous les points seraient les lieux des intersections des 
normales à la première avec leurs sous-normales respectives* 
D'après cela, déduisons de l'équation précédente, la valeur de 

•j^ ou f' qui sera le rayon vecteur de la nouvelle courbe : on aura 

^ "^ cos.*^ 

ce qui est l'équation polaire d'un parabole rapportée à son sommet. 
La courbe des sous-normales à la conchoïde de Nicomède, est donc 
une parabole , ayant même axe que la conchoïde, ayant de plus 
son sommet au pôle de Vautre courbe et sonparamètre égal à tuiùtém 
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Ce résultat assez curieux, est indépendant du niôdole; or quand 
ce module est nul^ la conchoïde se réduit à une droite Oe pifàl- 
lèle à la directrice. Ceci t^ffre encore un moyen facile pour emistruire 
les tangentes à la conchoïde : qu'on mène en effet le rayon vecteur 
Vb de la conchoïde et sa perpendiculaire Fd ainsi que cd perpen- 
diculaire h Oc'y en menant dors du point d, les droites M et db', 
on aura les normales aux points b et b' de la conchoïde. 

Nous allons énoncer encore quelques autres résultats que le 
lecteur pourra vérifier sans peine par le calcul^ en prenant pour 
pôle son point double. 

Zéa courbe des aous-normcUes à la foccde régulière, est encore une 
fparabole .- d'une euUre part^ les sous^tangentes c^une focale réguUè- 
jv (i)^ sont les rayons vecteurs de la conchotde circulaire ou dfi 
J'^icycloïde qui est la caustique du cercle éclairé par un point cjs 
la circonférence» 

L'équation polaire de la première de ces courbes^ est 

f = sec. f jr tang. ç . 
j»Qur la seconde^ eUe est 



= I ~ 1 = I Jhsin.^, 



IVIJ DanâeUn a démontré dans le 2.« vol. des Mém. de l'Académie 
-4» Brttx#> que la caustique d*une parabole éclairée par un point 
pris hors de son .contour, est la déifeloppée d^um focale qui a pour 
nœud le point rayonnant» Nous ajouterons que quand le point 
rayonnant est au sommet de la parole, 7!a caustique de cette para- 
bole, est la déifeloppée de la cissoîde de Dioclès* Ces résultats se dé- 
duisent sans peine du principe énoncée dans le premier cahier de 
la correspondance page i4« 

L'équation polaire de la cissoïde est assez simple et elle ressemble 
aux équations de la conchoïde et de la focale : elle est , en prenant 
pour pôle le point de rebroussement : 

sin.'^ 

i=sec. p — COS. o = -• 

• ^ cos.^ 



(i) Voyez le a.« cah. de 4a Corrcsp. Math. pag. Si, 
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Cette ressemblance tient au mode dei génération de cet «onbt»^ 
qui est à-peu-près le même. En comparant l'équation de la cissoïde 
sous, cette dernière formera celle de la parabole, on verra-que-cpuind 
ces deux courbes ont l'axe et le sommet conmiunSy le produit de 
leurs rayons secteurs est constant, par toute l'étendue des courbes, 
pour les mêmes angles. 

Les projections stéréographiques des courbes précédentes ainsi 
que nous l'avons prouvé, M* Dandelin et moi, sont les intersections 
d*une sphère et d*un cône : ces courbes ont de plus des foyers qui 
jouissent de propriétés analogues à celles des foyers dans les sections 
coniques. 

Je rappellerai ici à l'égard des sections coniques , une proposition 
que j'ai démontrée dans le 2.® vol. des roém. de l'Acad. de Brux. 
c'est Q^vsne section conique a, outre ses deux foyers, un nombre infini 
d'autres foyers qui se trouvent sur une section conique, dans un 
plan perpendiculaire à celui de la première. Pour la parabole, par 
exemple, les foyers sont sur une seconde parabole passant par k 
foyer de la première et ayant même paramètre* J'ai démontré dans 
le même mémoire que tous les cônes droits qui ont pour base une 
section conique, ont leurs sommets sur une seconde section conique 
àituie dans un plan pefpendiculaire à celui de la première; ainsi 
le cône droit auquel peut appartenir une parabole donnée, a É<sik 
"BiiDminet sur une autre parabole passant par le foyer de la pre- 
mière et ayant même paramètre. Cette dernière proposition petrt 
servit à résoudre d'une manière simple le problème résohi i ht 
page 194 du précédent cahier de notre Correspondance. 

Je terminerai cet article par une remarque qui pourra être utile 
'dans certains cas. On a pour vadèur du rayon de courbure, en 
employant les coordonnées rectanguîaires, 



1 /^2j^ V 

_ {dy* +dx^)'' _ \dx^ "*" ' ) 
"*■ dxd^y "^ ' dy " 

dx* 

mais -^ := tang. ^, a étant la tangente de f angle que fait ta 
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tangente à la courbe avec Taxe des x : donc 

5.- 

ï' =. ^ , ■ ^ = -j^ — ou bien 8ec«'« =:'r. -^^ • 

dx* dx* 

ce qui donne la proportion 



dW 
r 1 sec. a [ ! sec.*« ' -y^ 

ax* 



• • 



A. Q. 



Moyttpelîier , le !.•' Juillet i8a5. 



Extrait d^ une lettre de M. Gergonne, rédacteur de ^nn. 

math, de Nîmes. 

Voici comment je démontre, sans calcul ^ votre théorème pour 
les courbes planes réfléchissantes (voyez la note qui suit). 

Soient décrits de tous les points de la courbe réfléchissante^ conv- 
me centres y des cercles tangens à une trajectoire orthogonale quel- 
conque des rayons incidens^ et soit décrite l'enveloppe de tous ce* 
cercles* 

Considérons deux quelconques d'entre eux dont les centres , sur 
la courbe réfléchissante^ soient G et 0!^ le premier touchant la trsr 
}ectoire en M et l'enveloppe en N^ et le second touchant la tra- 
jectoire en M' et l'enveloppe en Wy de sorte que CM = ON seront 
deux rayons du premier, C'M^ = G'N^ deux rayons du second. 

On pourra toujours choisir ces deux cercles assez voisins pour 
qu'ils se coupent* Soit P leur point d'intersection le plus voisin 
die M et M', et Q leur point d'intersection le plus voisin de N et 
N'^la corde CC^ de la courbe réfléchissante^ sera perpendiculaire sur 
le milieu de la corde commune PQ, d'oii il suit ijue les an^ 
PCC et QCG' seront égaux. 
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Si l'on conçoit que le centre G' marche vers C^ en suivant la 
courbe réfléchissante > le rayon variant d'ailleurs de manière que 
le cercle soit toujours tangent à MM' et NN', alors les points M' 
et P marchant respectivement sur M'M et PM, tendront sans cesse 
à se confondre avec le point M; et les points N' et Q marchant 
respectivement sur N'N et QN, tendront sans cesse à se confondre 
avec le point N. En même-temps la corde CC tournant sans cesse 
autour de C, tendra sans cesse à devenir la tangente en ce dernier 
point à la courbe réfléchissante. 

Lorsqu'enfin le point G' aura atteint le point G, les points P 
et Q se trouveront en M et Nj mais, comme durant le changement 
les angles PGG' et QGG' n'auront pas cessé d'être égaux ^ il s'en 
suit que GM et GN^ normales à la trajectoire et ^ l'enveloppe par 
le point G, doivent faire des angles égaux avec la tangente à la 
courbe réfléchissante en ce même point ; donc GM étant un rayon 
incident, GN est le prolongement du rayon réfléchi; donc enfin 
l'enveloppe NN' est une trajectoire orthogonale d69 rayons réflé- 
chis (i). 



(i) Pai cité dans le premier cahier de notre Correspondance, deux tliéorbnes 
sur les caustiques des courbes planes^ en mème^emps que l'importante exten- 
sion que leur a donnée M. Gergonne, en supposant le cas de plusieurs 
réflexions et ré&actions consécutives : dans le 3.^ cahier du même recueil, j'ai 
inséré les énoncés de deux nouveaux théorèmes sUr les surfaces caustiques pour 
lesquels je me suis rencontré avec M. Gergonne , ainsi que deux autres théor^ 
mes sur les caustiques des courbes à double courbure. Je me suis contenté de. 
donner les énoncés, sans aucuns détails sur le mémoire d*où ils sont extraite 
en partie, ni sur les recherches que j'ai faites depuis, me proposant de tirée 
plus tard parti des développemens que M. Gergonne a promis de donner dans 
son excellent journal. Je n'ai point voulu différer cependant de faire connaître 
â nos lecteurs la démonstration précédente qui m'a été communiquée par ce 
savant. Nous nous empresserons toujours d'en user ainsi, quand il s'agira de 
recherches dont on pourrait, par la suite, contester l'antériorité. Qu'il me soit 
permis de rappeler à cet égard l'honorable témoignage que la Revufi encycl^ 
a bien voulu me donner, en rendant compte de mon premier travail sur les 
caustiques. Ce témoignage, je l'avoue, m'est bien précieux : il vaudrait mieux 
cependant, pour l'honneur des sciences, qu'on ne put pas le regarder comme 
un éloge, a En expo^s^t son travail sur cette application^ des mathématiques 

N.« V. 3 
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. Vous yojez^ Moiineur> que cela est bien simple et bien rigoa^ — 
reux; et c'est à^peu-près à cela que revient la démonsb'atioB d^ 
M. Dupin, pour les surfaces réfléchissantes (i). 



QUESTIONS RÉSOLUES. 

Solution par M. Jh. Plateau, étudiant à FUnipersité 
de Liège, de la question i.^^ pc^ 3i. 

H me parait que la question relative aux couples, peut se démon- 
trer d'une manière extrêmement simple par l'axiome -si souvent 
employé dans le Traité de Mécanique de M, Poisson, savoir^ qu'on 
ne trouble pas l'équilibre d'un système ^ en rendant fixe l'un quel- 
conque de ses points (fig* 27). 

En effet ^ dans le couple représente ci-dessus, rendons fixe le 
point d'apptication n de la force -|~^> ^^^^^ force sera détruite 
par la résistance du point fixé; mais rien alors n'empêchant l'action 
de la force — *P> elle fera tourner la droite mn autour de ce même 



k la science de Ta himiëre, M. Quetelet se plaît à rappeler ceux de tons les 
géomëtres qui Font précédé dans la carrière , et particullërement ce qu'il doit 
à son coUëgiie M. Dandelin^ Cet esprit de justice resserre les liens entre les 
saTans, h4te et multiplie les conrninnications fructuenses et par conséquent les 
firogrës de la science C'est la iferta de la république des lettres, k secret d^ 
sa force et le plus sûr garant de sa prospérité. » (Cab* d^août) 

A. Q. 

(i) Dans le n.^ d^août iSaS du Bulletin des Sciences physiques et matlié- 
itlatiques, et à la suite des énoncés des six théorèmes de M. Gergonne, surks 
caustiques, que nous avons fait connaître, on lit pag, 84 : nous observerons à 
notre tour que les théorèmes de M, Gergonne y pourraient tous se déduire j à 
priori, de Vhypothèse des ondulations, 

X» Cr« G» 



XATBEHATIQCfE ET PBYSIQVE. a^t 

point fixe : donc, puisqu'après avoir rendu l'un des poiftU fixe, 
le système n'est pas en e'quiKbre, il faut conclure qu'il n'y était 
pas auparavant. 

Si l'on niait l'évidence de l'axiome ci-dessus, je le démontrerais 
en observant qu'un point quelconque d'un système en équilibre, 
pouvant être considéré comme soumis "k l'action de deux forces 
égales et directement opposées, il est parfaitement indifférent de 
regarder chacune de ces forces comme détruite par la résistance 
de l'autre, ou par la résistance du point d'application supposé fixe* 



Solution par M. Lobatto de la question 3.^, proposée 

pag. 32. 

On sait par la Géométrie élementmre, qu'en divisant le rayon du 
cercle dans une proportion moyenne et extrême, la plus grande 
partie sera le c6té du décagone inscrit^ donc en désignant ce côté 
par X, et le rayon par l'unité, il viendra la proportion (i) 



I — * * « = x ! I 



(i) On tronre dans U Bulletin universel des sciences, n.^ 8, aoAir^SaS, 
pag. 66, cette remarque sur un écrit de M. Lepy, in-S.<* de ii pag. Rouen, 
1824, ayant pour titre : Observations sur les polygones 4toiUes$ « le proUème 

en qoestîoii fournit, comme on le sait, les denx racines et— ■ 

dont la .«wcdnde résont un proUëme inverse de celui de la division proprement dite^ 
et qui peut s'^ncer ainsi : trouver une ligne qui soit moyenne proportiam- 
nelle entre une ligne donnée et la mime ligne plus la ligne cherchée. Gela 
posé , on a pu remarquer que la construction par laquelle les auteurs démontrent 
d'ares JBuclide, que la corde de l'arc jq Sir, est moyenne proportionneUe entré 
le rayon et le rayon moins cette corde , peut aussi servir à démontrer que la oorde 
de Tare triple -^ 2^, est moyenne proportionnelle entre le rayon et le rayon plus 
cette corde: On a ainsi Tinterprétation la plus naturelle des deu» valeurs auxquel- 
les conduit l'analyse du problème et TopposÈtion de leurs lignes. M. l^evy observe 
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on bien 

*• = I X 



«»-|-x= (*+ 0*= ' 



d'oii I I 



'+■ ,+— ; 



■+T+«. 



( I 



Solution par M, Gùeb^ll^ professeur à PUnipersité de 
Louçabi, de la question 4*^ proposée, pag. Sa (i). 

Ayant de procéder à la démonstration du théorème^ dit Paateur, 
nous crojopi deToir rappeler deux propositions qui se troarent 
démontrées dans presque tous les Traités de sections coniqaes. 

1^^ Soit un arc depcarabole MM'm (%• ^8)^ Mi» sa corde, n 9on 
miUeu, Mnx une pantUèk à Paxe principal AX de la courbe : ii 



Ipe cette dernière corde Tenant à joindre de 3 en 3 les sommets d'un décagone 
réguHery décrira dans le cercle nn polygone fermé de dix c^tésy de l'espèce de 
peux que M. ^oinsot a considérés le premkr sons le nom de Foîygonet étoiles, 
M. Jttepy émet la conjecture qui peut se chan^ en un théorème important^ saycnr : 
que les diverses racines des équations d'où dépend Tinscription des polygones 
réguliers , correspondent aux cordes des différens polygones étoiles. Pour espliqner 
Topposition des signes des valeurs des cordes des deux décagones ^ l'auteur imagine 
deux cercles de même rayon qui se coupent, en ayant pour corde ccmnone le 
çtté d'un décagone régulier : la corde de première espèce dans le premier cercle, 
prolongée dans le seccmd , donne la corde de la deuxième espèce ». Au reste, nous 
sonmettrons cette partie de la remarque au savant prof. De Qeïder, qui s'esl 
occupé avec le plus grand succès de l'interprétation des signes , comme on le tem 
daps k partie de ce numéro consacrée à la Revue. 

J« G« G* 

» 
(i) On en trouve pag. 137 et i38 , deux solutions bien simples. 
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on mène une tangente Mi à V extrémité M de cet arc, et qvfon pro* 
longe xW jusqu'à sa rencontre en r,on aura MV = M'is« 

2.** Les tangentes M/ et nt£ aux extrémitéa de Parc Mm, ae cou^ 
pent dans le point r. 

Si l'on prolonge îa tangente mif et la corde mM jusqu'à letirs 
rencontres en R' et R a^ec l'axe principal ^ et si par M on conçoit 
une parallèle MM'^ au même axe, la corde .nsM' prolongée , passera 
par les milieux m' et m" des droites MM" et RR' : donc Rot" 
= /7i"R^ La tangente TM'T' au point M', ëtant parallèle à la 
corde Mi», il suit delà et de nnh:=,nM , qu'on a aussi M';}z=:r"M 
= ^ Mni^ = RT : consëquemment Mm' = aM'n = nr. Si donc on 
tire la droite rm'r', on aura le parallélogramme 'Knrr'. Comme la 
ligne rr' passe par le milieu m' de la transversale MM" considérée 
dans le triangle R'/R" dont le côté rR" est la tangente en M, 
prolongée jusqu'à l'axe | on a r'R':;s=/R"ij.Gela posé^ on obtient 
ces égalités 

r'R"t=/R':i=r'R + RR"î=m + RR" = 2M'/» + RR" 
r'W =r'ii»" + OT"R' 
Donc, à cause de l'égalité des premiers memWes, il vient 

rW + m"R' = aM'/i + RR" 
retranchant de part et d'autre 

R'ot" == ot"R = m"/ + r'R = + m''r' + iWn 
il reste "* 

r'OT" =: RR" — /ot" , d'oîi RR" = a/m" 
Or, F étant le foyer de la parabole, on a par une propriété cotiûue 

FM = FR"= FT — TR — RR" = FM' — M n — ar'/»" 
Fm = FR' =: FT + T/ + r'm" + m"K= FM'+/iM'+/ii»''+ii»''R' 
= FM' + ;iM'+r'i»''4-»»V+r'R=FM'+îir'i»''+2M'n+M'/» 

ajoutant ces deux égalités, on obtient enfin 

FM+F;» = 2 (FM' + M'/ï), d'où FM' + M'/i = |( FM + F/» )- 



N," V. 
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Solution de la question énoncée pag. 112. 

Nous ne traiterons ici que le premier de ces deux cas, en parfont 
des considérations de M. Dandelin, présentées par M. Quelelet, pag. 
256 et suiv. du présent numéro. 

Nous observerons que si les cordes BC^ AD^ LK^etc. {fig. 2g) au 
lieu de concourir au point P^ étaient parallèles à une ligne fixe, la 
r^icontre E des sécantes AB et DC| ainsi que les intersections F, 
I, etc. 9 des diagonales AG et BD, LD et AK^ etc.^ auraient lieu sur 
la droite qui joint les milieux des cordes supposées parallèles , et 
par ^conséquent sur le diamètre même de ces cordes. Nous cherche- 
rons donc à ramener le cas général à celui-ci. Concevons, à cet eSei, 
que le plan de perspective de la figure proposée, soit parallèle à la 
droite qui joint le point de vue ou l'œil du spectateur au point P; 
alors les sécantes BC, AD, LK, etc., seront parallèles entre elles, 
^ans la perspective^ d'où il suit que, dans le tableau, les perspectives 
des points E, F, I, etc., seront en ligne droite; par conséquent ces 
points seront eux-mêmes en ligne droite. Ainsi le lieu cherché est 
une ligne droite EFI, etc. Lorsque les deux sécantes PB et PA se 
rapprochent indéfiniment, les lignes EBA et ECD tendent à deve- 
nir tangentes; ce qui montre que si (Tun point P extérieur à une 
cottrbe du second degré, on lui mène des sécantes, et que par les points 
oà elles rencontrent la courbe, on mène des tangentes^ à cette courbe, 
la suite des intersections de ces tangentes deux à deux, sera encore la 
même droite EFI , etc. Les points de contact cherchés, sont les points 
Tet^,etc.dans lesquels la droite EFI coupe la courbe; les deux tangen- 
tes seront donc PT et P/. De ce nous venons de dire , il résulte que si 
de tous les points d'une droite extérieure à une cowbe du second 
degré, on tire des couples de tangentes à cette courbe, et qu'on mène 
des droites par hs points de tangence des deux tangentes qui partent 
d'un même point, toutes ces droites passeront par un certain même 
point. On peut encore déduire de ces propriétés un moyen biea 
simple de construire par points une courbe du second degré , quand 
déjà on connaît cinq de ses points. Nous reviendrons dans le n.** 
suivant, sur cette question, pour en donner la solution analytique. 

J« G. G. 
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Sur la polarisation de la lumière réfléchie par F air. 

L'observation qui foi-me l'objet de cette note, a probablement 
dëjW ëté faite; cependant comme il ne me souvient pas de l'avoir 
jamais trouvée dans aucun traité de physique , et comme elle était 
inconnue aux différentes personnes à qui je l'ai communiquée jus- 
qu'à présent; je la présente ici au risque de répéter ce qui a déjà 
été dit par d'autres physiciens. 

Quand le ciel est pur el dégagé de nuages, les rayons lumineux 
réfléchis par les diverses parties de l'atmosphère, sont plu» ou^moiAs 
polarisés. Ceux qui arrivent dans la direction même du soleify 
n'offrent point de traces de polarisation; mais la polarisation détient 
d'autant plus forte que l'angle formé par les rayons iucidens-et 
la direction du soleil est plus grand, de sorte que quand cet angle 
est droit, la polarisation est complète : elle diminue ensuite tant 
que l'angle continue à augmenter, et devient nulle encore quand 
les rayons réfléchis' sont opposés à la direction du soleil. De sorte 
qu'en se regardant comme placé at^ centre d'une sphère dont Te 
soleil occupe un des pôles, la poiarisaHon est à son maximum aux 
différens pointa de Véquateur, et va en diminuant comme lee carréa 
des sinus j jusqu'au pôle où elle est nulle. Pendant le jour, la pola- 
risation n'est pas complète, comme à l'instant où le soleil se trouve 
un peu plus bas que le plan de l'horizon : pour faire plus com- 
modément les observations, je reçois directement la lumière à tra- 
ders une petite ouverture circulaire pratiquée dans un carton, et 
je. l'analyse au moyen d'un prisme de cristal de roche, formé de 
trois pièces que M. Fresnel a eu la complaisance de me faire construire 
et dont il a fait disposer les axes de manière à séparer fortement 
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les images. En plaçant devant le prisme une lame cle mica ou 
de chaux sulfatée, on peut rendie la polarisation plus sensible, 
en colorant les deux images de l'ouverture circulaire* 

A. Q. 



Note sur une nouvelle expérience électro-dynamique et 
sur son application à la formule qui représente F action 
mutuelle de deux éléijœns de conducteurs voUaiques; 
par M. Ampère, de VInstitut de. France, etc., (i). 

; Sur. un pied TT' {fig» 3o) en forme de table, s'élèvent deux colonnes 
EF, E^F^ liées entre elles par deux traverses LL^ FF'; un axe GH est 
maintenu entre ces deux traverses dans une position verticale. Les 
deux extrémités G, H terminées en pointes aiguës^ entrent dans 
deux trous coniques pratiqués l'un dans la traverse inférieure LL', 
Vautre à l'extrémité d'une vis KZ portée par la traverse supérieure 
FF' et destinée à presser l'axe sans le forcer. En G est fixé inva- 
riablement à cet axe un support QGO dont l'extrémité O présente 
une charnière dans laquelle est engagé par son milieu un arc de 
cercle AA' formé d'un fil métallique qui reste constamment dans 
une position horizontale et qui a pour rayon la distance du point 
O à l'axe. Cet arc est équilibré par un contre-poids Q, afin de di- 
minuer le frottement de l'axe GH dans les trous coniques oii ses 
extrémités sont reçues. 



(i) Nous nous fesons un véritable plaisir de Êûre connaître à nos lecteurs les 
nouvelles recherches que vient de nous communiquer M. Ampère, Fun des 
savans à qui la théorie de Pélectro^magnétisme doit les plus brillantes décou- 
vertes. Nous regrettons en même-temps de devoir renvojrer à un prochain cahier 
Textrait d^une lettre du même Physicien qui tend à édaircir quelques points de 
sa théorie. 

A. Q. 
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Au-dessous de l'arc AA^ sont disposés deux augets M et M' pleins de 
merciire y de telle sorte que la surface du mercure s^ëlevant au-dessus 
desi>ords, ^^ienne toucher l'arc A A' en B et B^ Ces deux augets 
communiquent par des conducteurs métalliques MN et M^N^ avec des 
coupes P etP' pleines de mercure; la coupe P et le conducteur MN 
qui la réunit à l'auget M^ sont fixés à un axe vertical qui s'enfonce 
dans la table de manière à pouvoir tourner librement. La coupe P' 
à laquelle est attaché le conducteur M^N\ est traversé par le même 
axe autour duquel elle peut tourner aussi indépendamment de l'autre* 
Elle en est isolée par un tube de verre V qui enveloppe cet axe et 
par une rondelle de verre U qui la sépare du conducteur de l'auget 
M^ de manière qu'on peut disposer les conducteurs MN et M^N^ sous 
l'angle, qu'on veut. 

Deux autres conducteurs IR et l^R' plongent respectivement dans les 
coupes P et P' et les font communiquer avec des cavités B et B' creu- 
sées dans la table et remplies de mercure. Enfin une troisième cavité 
S pleine également de mercure^ se trouve entre les deux autres. 

Voici la manière de faire usage de cet appareil. On fait plonger 
l'un des rhéophores^ par exemple, le rhéophore positif dans la cavité 
R^ et le rhéophore négatif dans la cavité S qu'on met en communi- 
cation avec la cavité R' par un conducteur curviligne d'une forme 
quelconque. Le courant suit le conducteur RI, passe dans la coupe 
P, delà dans le conducteur NM, dans l'auget M, dans la partie 
BB' de l'arc AA', dans l'auget M', le conducteur M'N', la coupe 
P', le conducteur VW, et enfin de la cavité R' dans le conducteur 
curviligne qui se rend dans la cavité S, où plonge le rhéophore 
négatif. 

D'après cette disposition; le circuit voltaïque total se compose 
premièrement de l'arc BB' et des conducteurs MN et M'N'^ 

Secondement d'un circuit formé des parties RIP , P'I'R' de l'ap- 
pareil, du conducteur curviligne qui va de R en S et de la pile 
elle-même. 

Ce dernier circuit doit agir comme un circuit fermé, puisqu'il 
n'est interrompu que par l'épaisseur du verre qui isole les coupes 
P et P' : il sufBra donc d'observer son action sur l'arc RB' pour cons^ 
tater par l'expérience l'action d'un circuit fermé sur un arc dans 
les différentes positions qu'on peut lui donner. 

N.« V. 4 
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Lorsqu'au moyen dé la charnière O^ on met l'arc AA' dans une 
position telle que son centre soit hors de Taxe GH, cet arc prend 
un mouTement et glisse sur le mercure des augets M et M'^ en vertu 
de Faction du courant curviligne ferme. Si^ au contraire ^ son centre 
est dans Faxe^ il ^este immobile^ le circuit fermé ^st donc alqrs sans 
aciien pour le faire fourpér autour de Taxe, et cela quelque ' soit 
la grandeur de'Sa paitie BB^ déterminée par Touyerture de l'angle 
^es conducteurs MNef M'N^ : si donc on prend ^uccessiremenl deux 
lires DB' qui xliffèreni peu l'un de l'autre, comme le moment de 
rotation est nul pour chacun d'eux, il sera nul pour leur petite 
différence, et par conséquent pour tout élément de circonférence 
"dont le centre est dans l'axe. 

On voit donc par là que la direction de l'action passe par i'axe, 
et qu'elle est par conséquent perpendiculaire à l'élément. 

Dans ce dernier cas, les portions de conducteurs MN et M'N' exer- 
cent sur l'arc BB' des actions répulsives égales et opposées, en sorte 
qu'il ne peut en résulter aucun effet; et puisqu'il n'y a pas de mou- 
vement, on est sur qu'il n'y a pas de moment de rotation produit 
par le circuit fermé. 

Dans l'autre cas, les actions des conducteurs MN et M'N^ n'étant 
plus égales, on pourrait croire que le mouvement n'est dû qu'a 
cette différence^ mais suivant qu'on approche ou qu'on éloigne le 
circuit curviligne qui va de R' en S, ce mouvement est augmenté 
ou diminué, ce qui ne permet pas de douter que le circuit fermé 
ne soit pour beaucoup dans l'effet observé. 

Une fois qu'on a établi , par cette expérience , que l'action d'un 
circuit fermé sur un élément de circuit voltaïque, est toujours per- 
pendiculaire à la direction de cet élément, on peut en déduire par 
un calcul trcs-simple la relation en » et ib que j'avais d'abord 
trouvée par un autre procédé. Il suffît, en effet, pour cela de décom- 
poser l'action qu'exerce sur l'élément que l'on considère chacun des 
élémens du circuit fermé, en deux forces, l'une perpendiculaire Sk 
cet élément et l'autre qui ait la même direction que lui et que je 
'nommerai force tangentielle élémentaire, pub de faire la somme de 
toutes les forces tangentiellcs élémentaires produites par le circuit 
fermé, et d'égaler à zéro leur somme qui est la force tangentielle 
due à tout le circuit; Or, si l'on représente par (f^ l'élément sur 
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kquei agit le circuit; par ds un ëlëment de ce circuit^ et que Ton 
conserve d'ailleurs les denaminations du mémoire imprimé dans mon 
recueil page 248 et suivantes ; on aura pour l'action des deux élémena 

w' r^-^-^d {r^d'r) (page 3 10.) (*) 

d'ailleurs 

df dr 

COS. ? = — j-f, (pag. 3o3) d'où -7-7 ds' = dfV = — djs' cos. S, 

ce qui change la valeur de l'action des deux éléments ^ en 

iWfi'r" - '^ — ^c/ (r* COS. ff ) 

car ds' qui représente l'élément sur lequel agit le circuit fermé, est 
constant par rapport à la caractéristique d» 

Pour avoir la force tangentielle élémentaire , il faut multiplier cett^ 

valeur par cos. Cj ce qui donne iVds'r^ -^n^k cos.ffX^('* cos. ff ) 
qu'on peut mettre sous la forme 

^ ii'ds'r'^ - « - 2»-^ (^fc COS. Qy : 

intégrant par partie, on en tire pour la force tangefltiellc totale 

^ii'ds' [r»-»-aA: (^.A^cos. f )" — (i— 71— 2it)yr-'»-^*(r^cos. f)"c^r], 

ou 

^ ii'ds' [r» - » COS.* C — ( i — w — 2^)/* r- » cos. • Cdr] , 

Comme le circuit est fermé, r et C prendront lès mêmes valeurs 
aux limites : ainsi la première partie r^~"cos.* S disparaîtra. Mais il 
n'en sera pas de même de la seconde qu'on ne peut calculer qu'a- 
près avoir remplacé l'une des variables r ou ^ par sa valeur en 
fonction de l'autre tirée des équations du circuit , en sorte qu'on 

peut choisir ces équations de manière que l'intégrale /r""" cos." Sdr 

ne soit pas nulle entre les limites. Pour que la force tangentielle 
totale s'évanouisse, il faut donc que le coefficient de cette intégrale 
soit nul, ce qui donne la relation cherchée 2/r-[^ ;» — 1 = 0. 

Pour se faire une idée plus juste dé l'intégrale / r"*? cos.* Cdr, 
on peut concevoir, autour du milieu de l'élément ds' pris pour 

- (i) Les personnes qui n'auraient pas- le recueil cité de M. Ampère , pourraient 
coiisullcr la (leiixiçme partie du Manuel (féhclricité -dynamique de M. J. F» 
Demonferrand. J. G. G. 
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centre, une infinité de surfaces sphëriques qui divisent le circuit 
fermé en arcs infiniment petits, de manière que les deux surfaces 
Bphériques extrêmes le touchent aux deux points de circuit qui sont 
l'un le plus éloigna et l'autre Le plus proche du milieu de Télément; 
alors on pourra considérer le circuit fermé comme 'composé de deux 
branchies terminées à ces deux points et divisées toutes deux en un 
même nombre d'arcs infiniment petits, en sorte qu'a chacun des 
arcs d'une branche, réponde un arc de l'autre branche compris entre 
les deux mêmes surfaces sphériques consécutives : pour deux arcs 
correspondans, on a alors la même valeur de r et les valeurs de dr 
sont égales^ mais de signes contraires, puisque le courant ne peut 
aller en s'éloignant de l'élément ds' dans une des branches, sans aller 
en s'en approchant dans l'autre. On voit par là pourquoi l'intégrale 
jf{f) dr est toujours nulle quand on la prend dans toute l'étendue 
du circuit fermé, puisque cette intégrale se compose alors d'élér 
ments qui sont; deux à de^x, de même valeur, mais de signe con- 
traires. 

U en serait de même de // (r) cos.* Wr, si cos.* ^ avait la même 
v^eur pour les deux élémens correspondans quelconques, par exem- 
ple, si ces deux élémens étaient toujours situés symétriquement des 
deux côtés d'un plan élevé perpendiculairement sur le milieu de ds^] 
mais si, au contraire, dans une des deux branches la valeur absolue 
de COS. C pour chaque élément, est plus grande que pour son correspon- 
dant, l'autre branche, l'intégrale ffif) cos.* Q dr se composera de 
deux séries de termes, dont l'une ne contiendra que des termes po- 
liitifs et l'autre des termes négatifs, de manière que chacun des pre- 
miers ait une valeur absolue plus grande ou plus petite que celle 
du terme négatif qui lui correspond dans l'autre série. Dès lors cette 
intégrale ne pouiva jamais être nulle, et il faudra pour que la force 
fangentielle le soit, conformément ^ l'expériepce, que ik-\'n — i=o. 
Lorsque la portion du circuit voltaïque qui agit sur l'élément (/«', 
i>'est pas fermé, la force tangeutielle qui en résulte n'est plus nulle, 
et quand on désigne par r', r", ^', ^", les valeurs de r et de C 
correspondantes aux deux extrémités de cette portion, colle de la 
forcq taiigentielle devient 



i^^ r eos.^ g '^ _ cos.° gn 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



En offrant les énoncés des questions mathématiques et physiques 
proposées par les Universités du royaume des Pays-Bas, nous avons 
Sjurtout pour but de fournir au-x savans étrangers qui ont bien tou*- 
lu souscrire à notre Correspondance, des documens d'après lesquels 
ils puissent juger sainement de l'état de l'instruction scientifique de 
ce pays. A ces données, nous joindrons, par la suite, l'indication 
des sujets traités dans les Thèses pour le doctorat dans les Sciences 
mathématiques et physiques. Gomme nous avons sous la main tout 
pe qui a rapport à l'Université de Gand, nous la placerons en pre- 
mière ligne dans cet inventaire (i). 



(i) On décerne tous les ans dans chaque Université, huit médailles d^or , de la 
valeur de 5o florins, chacune; les étudians proprement dits des six Universités, 
sont les seuls qui puissent concourir. La distribution des médailles se fait annuel- 
lement par le Recteur de chaque Université , après le discours par lequel' il 
transmet sa dignité à son successeur. Quand une dissertation est jugée digne du 
prix, Tautcur est invité à comparaître devant la faculté qui a proposé laquer 
tion , afin de défendre pendant une demi>heure sa dissertation contre les objections 
des membres de la faculté. Le gouvernement accorde à Félëve étranger une indem* 
nité pour les deux voyages qu^ll est obligé de faire pour venir défendre sa thèse 
et recevoir sa médaille ou la valeur en espèces, Unç des dispositions du régleinent 
universitaire , porte qu^on proposera surtout des questions dont la solution sup* 
pose plutôt la fré<juentation assidue des. leçons, qu^me sagacité extraordinairo 
d'esprit. 

J« 0« G* 
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Questions proposées au concours général, par V Uni- 
versité de Gand. 



é 



Armée 1817-1818 (Epoque de rinstallation). 

Generalis theorîa eompositionîs. ac resolutionis virium motuum- 
que j e legitimis principiis deducta ^ succincte exponatur et idoneis 
exemplis illustretur. 

L'auteur du mëmoire couronné^ est M« J&an Alex. Timmermam, 
de. Bruxelles^ élève de l'Université de Gand, maintenant professeur 
de Mathématiques spéciales au Collège Royat de cette ville. 

La première partie de ce mémoire, qui a pour titre : de compo- 
sidone ac resolùtione virium; se divise en cinq chapitres, savoir : 
Tt? De compositione ac resolutione virium in eadem directione et in 
directione opposita agentium : 1,^ De compositione ac resolutione 
virium concurrentium ; 3*® De virium parallelarum compositione ac 
resolutione : 4*" de virium paribus [des œuples) : 5.*^ de compositione 
ac resolutione virium quoque versus in spatio directarum. La seconde 
partie est intitulée : De œmposilione ac resolutione motuum* L'auteur 
{annonçait dès lors cette tendance d'esprit vers la mécanique aont il 
s'est depuis occupé avec succès. Les deux cahiers précédens et le 
suivant offriront l'ensemble de ses recherches sur le principe des 
vitesses virtuelles : il nous en promet d'autres sur les applications 
de la mécanique aux manufacturesi 

Année 1818-1819. 

Supponanturin unoeodemque piano trescirciilisibi invicem externi 

quorum centra sint O, O' et O" et radii Rj^R/ et R" : supponantur 

tétiam tangentes exteriores tum ad circules O et O', quae priorem 

O ad puncta T et T', postcriorem vero ad puncta t et t' contingant; 
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lum etiam ad circules Ô et O" quse priorem O ad T" et T'", 
alterum vero O'^ ad t'^ et t^^^ contîngant : quibus positiS| in cir*. 
culo O duae chordae contactus TT' et X"T"' sesc intersecabant in 
quodam puncto M ^ et in utroque circulo O' et O'^ chordae contactus 
t^ et ^"^'",yproductae, in N concurrent. Si tune ducitur recta NM, 
demonstrandum erit puncta P et Q in quibus haec recta MN occur- 
rit circulo O, esse puncta contactu^ duorum circnlorum quorum 
alter très in vol vit circules datoS; aller vero intra eosdem circulo^ 
continetur. Quaerenda etiam erunt duo rcliqua puncta contactus 
utriusque circuli O' et 0'^« Denique sedulo investigaudae sunt muta- 
tiones quas solutio patitur, dum datorum circuler um tum centrorum 
positio, tum radiorum magnitude ^ariabilissupponitur.Gonstructiones 
e legitimis Geometriae elementaris principiis deducantur necesse est. 
La question a ëte' remise au concours^ en 1819-1820 et enfin 
elle a ëtë retirée. 

Année 1820- 1821» 

Invenire formulas quarum ope, date cuilibet systemali coordina- 
tarum in spatio, aliud queddam sjstema substituitur, qued quidem 
problema ad tria sequentia reducitur : \.^ Transire a coordinatis or-r 
thogonalil)us ad alias quoque orthogonales : 2.^ Transire a coordi- 
natis reçtaugulis ad coordinatas obliquas : 3.^ Transire a coordinatis 
obliquis ad alias quoque obliquas. Praeterea ope formularum i**, aequa- 
tienem generalem secundi gradus inter très variabiles^ ad simplicis* 
simam revocare, quae easdem superficies exprimat. 

L'auteur du mémoire couronné, est M. Jean-Bapt. Gmnard, de 
Gand, élève de l'Université de cette ville, docteur en médecine et 
en sciences. 

Ce mémoire est divisé en quatre parties dont les trois premières 
offrent, à proprement parler, la solution de la question : dans la 
quatrième, l'auteur applique les formules trouvées à la démonstra- 
tion de quelques affections des surfaces, et, en particulier, des théo- 
rèmes à^EiUer, de Meuamer, Monge, Dupin, sur les rayons de 
courbure ; enfin il fait quelques excursions dans la Gnomonique | 
l'Astronomie et ta Mécanique. Ce mémoire annonce de bonnes étu^ 
des et la connaissance approfondie de plusieurs branches de la science* 
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Année 182 1 - 1822. 

Requiritur i.^ !&iunciatio generalis principn celeritatum virtua^ 
liam (principe des yilesses virtuelles) : 2.® Expositio historica gra-^ 
duum per quos ad id pn.icipiuin perventum sil : 3.<> Demonstratia 
directa hujus principii in vecte sive rectilineo, sive augulari, nec non 
in machina faniculari^ in trochlea, in piano Inclinato, in cochlea^ 
io cuneo, et in rôtis dentatis^ tali modo absolvenda ut inde eruau- 
tur conditiones jam cognitae aequilibrii in irariis hisce machinis. 

Nous avons analyse ce mémoire dans le 2.^ numéro de* la Corresp» 
pag. 83 et suiv. 

Même armée. 

* Data duorum locorum differentia latitudinis et linea loxodromica^ 
invenire differentiam longitudinis eorumdem locorum. 

Ce mémoire qui a pour auteur M. G. Ferdam, élève de l'UniTer^ 
site de Leyden et couronné dans quatre Universités^ a été analysé^ 
même numéro^ pag.87 et suivantes. 

Année 1822 - i823. 

' Quaeruntur i*^ Investigationum de variatioman ccdculo a Geome^ 

tris factarum , narratio : 2." Ëjusdem calculi principiorum accurats 

et lucida expositio : 3.^ Formularum hujus calculi frequentius ad-* 

hibitarum demonstratio, cùm quibusdam e Geometria et Mechanica 

desumptis applicationibus. 

L'auteur de la réponse couronnée dont nous rendrons compte dans 

un prochain numéro ; est M, Ferhidst, de Bruxelles, élève de ITJni- 

versité deGand, déjà couronné à Leyden, maintenant Docteur en 

sciences. 

Même année. 

Exponere ac determinare ca quae . experimentis physicis et pro- 
positionibus ànatomiae coraparatae demonstratis constant de oculi 
mutationibus internis quibus efficitur ut, non obstante distantia^ 
objectorum varietate infini ta, oculus benc conformàtus in statu san9 
semper distincta visione gaudeatji 
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La réponse couronnée est de M. Herden, de Malines^ élève de 
rUniversité de Gand ^ professeur de Mathématiques au Cpllége royal 
de cette "ville^ candidat en médecine et en sciences^ déjà couronné 
en 1822^ pour sa réponse à une question d'anatomie comparée. 

Armée 1824- i825é 

!•*' Investigationes mère mathematîcas de causticis per refiexionem 
et refractionem a tempore Tschirrihauaen, usque ad nostram setatem 
factas enarrare : 2^ Duplids hujus causticarum speciei theoriam dedu^ 
cere ex problemate generali : repeiire ciuvcun tangentem alias cuvcu 
munetx) infinitas et legl conuniaù suhjectàa, vel quorum asquationea 
non rdsi quantitate constante inter se différant : hujus principii appli- 
catione restricta t«^ ad casum ùnius refractionis per super&ciem pla- 
nam : 2.^ ad casum duplicis refractionis per laminam aère ambiente 
magis refrangentem : 3.^ ad casum quo radii e medio, quolibet in aliud 
transmissi^ pertranseunt superficiem sphaericam. Quxritur insuper ut 
qus dicta sunt de causticis per refractionem^ ad causticas per refleo* 
tionem extendantur. 

La réponse couronnée est de M. Maresha, de Gand^ candidat en 
sciences à l'Université de cette ville^ déjà couronné à l'Université de 
Liège* Nous en rendrons compte* 

Armée i825^-i826« 

Exstat quoddam in mechanica générale principium ex quo peti-^ 
tur solutio problematum circa motum cujusvis corporum sjstematis : 
hujus principii enuntiatio, demonstratio et nônnullas applicationes 
requiruntur. 

Novo et scrnpuloso examini subjicere legem coidombianam , qua 
asseritur repulsionem electricam et attractionem magneticam semper 
esse in ratione inversa quadrati distantiae* 



Mémoires de la première classe de V Institut d^ ui mater-- 

dam y 1825. 

Le volume qui vient de paraître; contient des mémoires sur divers 
N.« V. 5 
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sujets de nnitbéaiatiques et de pbydologie ; comme celte dernière 
pMrtie n'eât pdnt de nature )i être analysée dans ce recudl^ nous nous 
iKurnerons à faire connaître les recherches qui se rapportent particu- 
lièrement aux sciences Mathématiques. 

M. /• FloryTij dans une note peu étendue , s'est occupé d'un pro- 
blême dont il est question dans le Magasin encyclopédique , pour 
octobre iSiS, à l'occasion d'un opuscule publié en Amérique ,. qui 
devait son origine à un pari d'une nature assez singulière* II s'agis- 
sait de savoir si, quand une roue s'avance sur un plan^ d'un mou- 
yement uniforme, les différens points de sa circonférence ont ou 
non une vitesse uniforme. Un moment de réflexion sufEt pour 
faire comprendre que' la combinaison du mouvement direct de là 
roue avec son mouvement circulaire, doit donner lieu à des vitesses 
inégales dans les différentes positions que peut prendre un point de 
la circonférence. M. Floryn, en soumettant le problême à un examen 
attentif, trouve pour la vitesse cherchée 

If est b vitesse commune provenant du moyuvement de translation da 
sj^stème en ligne droite, AG est le rayon de la roue et BM la corde 
qui joint le point que l'on considère au point où la roue s'appuie 
sur le plan , de $0 te que ce dernier point ayant sa corde nuUe, 
est un instant en repos; tandis qu'il a le maximum de vitesse dans 
une position diamétralement opposée, la corde étant alors égale au 
diamètre, et la vitesse cherchée égale à deux fois celle que la sys- 
tème a en ligne droite. 

Parmi ks différentes méthodes qui servent en mer à déterminer la 
latitude d'un lieu , il en est une qui se trouve indiquée dans les 
traités de navigation , mais qui est rarement employée par les marins; 
c'est celle qui a pour but de déterminer la latitude hors du méridien 
par des hauteurs correspondantes. M. O. S» Bangma attribue la 
principale cause qui fait négliger cetle méthode, à la difficulté d'ob* 
server un astre des deux côtés du méridien , à des hauteurs égales, 
et cherche les moyens d'y remédier : il propose à cet effist des for- 
moles qui permettent d'employer pour le but qu'on se propose , des 
observations d'un astre à des hauteurs inégales. L'auteur cherche 
ensuite à estimer l'influence que les erreurs 'd^ observations pour- 
raient introduire dans les résultats. 



MUTHEttATTQVE ET PBVSIQUE. 2^ 

M. /• F, Keyser a discuté les observationa iie la gra!tide tJelipse 
de soldl du 7 septembre 1820, fkites à Âtpsterdam, et % trouvé qoe 
les résultats s'éloignaient peu de ceux obtenus par d'autres Astrono^ 
mes* M. Bouvard qui s'était transporté à flurue poiv dMer ver ht 
même éclipse^ a comparé de son oêté la plupart dès dbèKàtvàtions 
frites par d'autres Astronomes; mais moms henrei^, ft m'a èaX d^ 
puis n'avoir jamais pu parvenir » ëlublir d» ta eoKt^fAmieë^ enfrë- 
•lles. n attribuait cette di£Bcndfé à la mani^ dont les réènltafs sônt- 
généralement présentés* L'obs^^ateur ne ^pétcoil en effet dû èioili* 
mencement du pbéBomittie, que quand déjà le bord du: soleil se 
trouve faiblement éclipsé, et alors il introduit dans sôte cJsistvâtroff 
nne correction plus ou moins vague, plus ou moins élevée dVit>ri^ 
des estimations qui n'ont rien de positif. La même cort^cfscn se fait 
ensuite pour l'instant de la fin de l'éclipsé. Peut-êtl« tÀudrait-it 
mieux se contenter d'indiquer les résultats tek qu'cm les a obtenus, 
en indiquant en même-temps l'estimation de la! correction \ faire j 
afin de laisser à celui qui voudrait l'employer, le mojeii de juger dé 
l'erreur qu'il s'expose à commettre. M. Boupcad, pour montrer jus- 
qu'à quel point son observation était fondée, a fait peindre sur un 
tableau noirci une image blanche qui représentait le soleil, en y pra- 
tiquant plusieurs échancrures de différentes dimensions. Cette image , 
placée à une certaine distance, par l'efièt de l'irradiation, ne per- 
mettait d'apercevoir, même avec des lunettes, qu'un certain nombre 
de ces échancrures et les autres échappaient aux regards des obser- 
vateurs les plus exercés, comme il en a eu la preuve à l'Observatoire 
royal de France* Nous fesons cette remarque non pas daiis l'intenâon 
d'infirmer en rien l'assertion de M. Keyser, qui d'ailleurs ressort de 
ses calculs, mais pour donner une nouvelle preuve des précautions 
gue l'on doit prendre dans Une science aussi délicate que l'Astro- 
nomie. 

Nous ne parlerons point ici de la dissertation de M. C Ekama\ 
sur l'Astronome Gemm^k Frisius, dont nous avons extrait un grand 
nombre de détails pour former la notice qui se trouvera dans le 
prochain cahier de notre recueil : nous nous contenterons d'observer 
qu'on est toujours sur d'intéresser les savans en leur parlant de ceux 
dont les travaux ont produit des résultats utiles* 

M* MoU, professeur à rUnr\'erstté d'Utrecht, a fait avec monsieur 
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A* V<tn Beeh, une s($ric d'observations pour étabKr la vitesse du son. 
Ces.djBux savans. avaient pris une base de 17669^^28 entre Narden 
et Amersforty Le résultat des expériences a été que la vitesse du son, 
par : un temps : sec et; à ;0 de température y est de SSs'^^oS. par se- 
conde, on de 108^744 pi^^^S'^^^Sl^î'^ 10^3^9197 pi^s de Paris et 
1057^664 pieds du BJbdn. Le résultat est, à. peu près, une moyenne 
enljEe .ceux ^qu'ont obtenus JBeaxmh^rg , en Allemagne et les. Physi- 
qi^ns :^a|i^ais daris les eavirops de Paris : il diffère i aussi ..très^peu 
der.Gç ^'a obl;^tt C>a^ini de T^aay, en Frabce en :i73!8, conune 
on pcmtlç.yoir.-d'ailleiirs par le, tableau que MM. Moll et Fan Beek 
opj( joJii.tfA .leur, travail, ^Bt qu'ils ont extrait du mémoire de M* Fan 
jftee^ i^\), mx, la "vitesse du. son. On trouve aussi dans cet intéressant 
traj^ail tous les résultats des. expériences et tous l^s calculs justifica- 
^by aiqai que la description des instrumens qui ont été employés et 
les^^piis d«s personnes qui ont concouru à faire les expériences, de 
so^rte^q/^'il ji'y manque aucun dQ$ élémens qui pourraient, au besoin, 
^llgPQiepjtejr I4 coqQapce, 



Mélanges de Mathématiques ou applications de VAU 
gèbre à la Géométrie élémentaire y par M. Noël , 
Luxembourg 1832. 

Ce recueil qui, pour la composition, ressemble beaucoup à ceux 
gui ont été publiés par. MM. Puissant, Garnies* , Lobatto, etc., 



(i) Dans le n.o YIII du Bulletin des Sciences math, pliys. et chim., août iSaS, 
pag. 108 et 3ui7. , on trouve une analyse assez détaillée du travail de MM. Moll 
et Fan BeeTcf ainsi que delà dissertation de M. le professeur Fan Itees, de 
Liège y de celeritate sont j qui a pour objet de montrer que les oommissaîres 
français ont tort de prendre la moyenne Arithmétique entre les temps comptas 
par les observations aux deux ei:trémités de la base , tandis que c'est la mojrenne 
géométrique qu^il faut employer, pour calculer plus exactement la vitesse du son. 
En effet soit a la base, « la vitesse du son dans un air calme , v la vitesse du vent , 
A Tangle que sa direction fait avec la base, t le temps compté à Tune des jBztrémi< 
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présente un grand nombre de problèmes qui pourront servir d'exer- 
cice aux jeunes gens qui commencent l'étude des Mathématiques* 
On pourra juger par les principaux titres de la variçté des sujets 
qui s^j trouvent traités. Sous le titre de Recueil de théorèmes eu prohlé" 
mes de Géométrie élémentaire, l'auteur passe d'abord en revue les 
propositions les plus intéressantes des élémens; il en vient, ensuite à 
VtxppUcation de l'Algèbre à la Géométrie, et il entre dans des détails 
sur l'interprétation des distances imaginaires (i) et des questions 
des maxima et minima : il jette aussi un coup-d'œil sur la Trigornt- 
métrie et expose plusieurs théorèmes et problêmes sur les Projections. 
On lira surtout avec intérêt les propositions de Statique et les add^ 
tiens qui terminent l'ouvrage. M. JVoel y expose plus en détail sa 
théorie des numéros des lettres (2) , et la recherche élémentaire du 

niaximum ou du minimum d'une variable. 

A. Q. 



tés de celle-ci , entre la lumière et le coup, V le temps compté de méms è Fautre 
extrémité de la base : on a pour formule rigoureuse 



^ W 4f»t'«cos.«A 



En négligeant le second terme sous le radical , à cause de son extrême petitesse, 
on a simplement 






au lien de 

S = 



formule à laquelle on s'est borné jusqu'à présenf; nous invitons, dit Tauteur de 
Fanalyse, les savans Français , et surtout M» Lapîace, k examiner cette question. 

J. G« G« 

(1) On pourra consulter avec succès sur le même chapitre, Fourrage de M. 
De Gelder, intitulé : Proeue over de positieve en negatieue grooiheden, dont 
on trouvera Fanalyse ci-après. 

(3) Voyez le cahier précédent de la G>rr. math. 
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u^nafyse de pQuurage de M. le professeur De Gelder, 
ayant pour titre : Proeve over de positieve en negadeve 
grootheden, 's Giavenhege, i8i5; par M. Vabt Bbes^ 
profesêeur ordinaire à l^ Université de Liège. 



Ce n'est paf seolement en augmentant h domaine des sciences par 
de DoaveHes ddicottf eites , tpf les savans se font des titres )i la recon- 
naissanoe pvbKqùe; soai^nt meme> aveo moins d'éclat, leurs rechef- 
cftes oifl encore un certain degré d'utiKtë, qoand elles sont dirigées 
Ters le but d'ëclairer le vesUbide des sciences^ et d'écarter les difficul- 
tés qui peuvent se présenter aux commençans* Mais leurs travaux sie 
recommandent bien plus encore , lorsqu'il portent sur des théories 
qui f quoique élémentaires » ont été le suj^ de vives discussions» 
et sur lesquelles les opinions ont été jusqu'ici divisées. C'est sous 
ce rapport, que l'ouvrage de M. De Gelder sur les théories des quan- 
tités positives et négatives, mérite de fixer l'attention des Géoni^ 
très. On connaît les objections de D'jélembert et de Camoi contre 
l'ancienne théorie des quantités négatives:: on sait que ce dernier 
surtout, rejettant comme erronées les opinions émises à vint lui, leur 
a substitué dans sa Géomélfie de position, une nouvelle doctrine 
d'après laquelle les quantités négatives n'entrent que comme de am- 
ples formes algébriques, propres à rendre applicables à des cas non 
compris dans l'expression des conditions d'un problême, les formules 
qui expriment réellement ces conditions. Le talent avec lequel Fau- 
teur a exposé ses vues, les a fait adopter par plusieurs Géomètres 
et leur a valu une place dans un grand nombre d'Elémens de Ma- 
thématiques. D'autres savans, au contraire, ont cru que l'ancienne 
théorie, loin d'être erronée, ofirait de grands avantages dans l'en- 
seignement, tandis que celle de Camot, rejettant l'emploi des quan- 
tités négatives comme des êtres réels, n'était qu'une source d'em- 
barras et de complications inutiles, en faisant rétrograder rÂlgM>re 
jusqu'au point où elle se trouvait à son enfance. Déjà M. Gergonne, 
avait inséré dans le IF.^ vçlwne de ses AnncUes de malhématiqaes 
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(pag. 6), un- article tendant à s'opposer à la direction âonnëe par 
M. Carnot (i). L'ouvrage de M. De GMer a le tnême bat, mais son 
plan, est plus étendu ; il contient des développeinens plus complets, 
«uftout pour ce qui concerne la partie gëomëtrique de la question. 
Une analyse succincte de cet outrage, en fi^ra sentir Ilmportanoe 
et ne sera pas déplacée dans ce journal dont les éditeurs se propo- 
sent de réunir comme en un faisceau , tout ce qui, dans ce rojaume^, 
se publie de plus important dans le domaine des sciences. 

M. De Gelder déduit l'origine des quantités négatives de là géné^ 
ralité des expressions algébriques, dont la valeur dépend entièrement 
de celle des quantités qui ks composent. Sous ce rapport, la for- 
mule a— -6 qui désigne, tn général, la di£fêrenee de deux nombre^ 
a et &, où le résultat d'une soustraction, présente, suivant que a^ b 
on a^&, deux cas diffi^rens. Pour exprimer cette diversité, il faut 
deux mots et deux signes. Les mots qu'on a choisis sont eenx-ci : 
positif et négatif; les signes sont -f- et -^. 

Pour ëdaircir cette d^nition, l'auteur observe que tout nombre 
X p«nt èlre considéré comme la diffisrence de deiix autres nombres / 
a,et b, en sorte que x^rza^^b. Si oetfe différence peut Stre déter? 
minée d»tts k sens de k formuk, eik est positive; mais si elle doit 
. être prise dans le sens opposé, elle sera négative* Ainsi -|->c peut 
être considéré comme équivalent à (a-j«c) — a, tandis que — c équi« 
vaudra à il*»— (a -j* c). Les quantités positives et négatives ne sont 
donc pas d'une nature opposée; eHes représentent les deux cas dans 
lesquels la. formule a*— & pe^t se trouver, et aucun nombre n'est 
ni positif ni négatif, à moins qu'on ne k considère comme valeur de 
la formule a — b* 

L'interprétation spéciale de ces deux états différens d^ nombres, 
se modifie d'après l'espèce de quantités qu'elles désignent. Le négo- 
ciant en faisant son bika, retranchée k somme dé ses pertes de la 
somme de ses gains. Pour lui k lormule abstraite a-— 6 devient 

[Somme des gains) — {Somme des pertes). 



(i) Le célèbre Zagrange n'adoptait pas les idées de Camot pour Icqpel il 
professait d^aiUeurs la plus haute estime* 

J. G. G. 
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. Si la soustraction peut s'effectuer dans l'ordre direct > il a gagné 
positivement i dans le cas contraire ^ son gain est négaUf; il a perdu. 

Nous comptons maintenlint la i825.^ année de notre Ere; qu'on 
événement ait eu lieu avant a ans^ la formule iS^S — a indiquera l'épo- 
que de cet événement. Suivant qu'on aura a<^ou^ 1825, cette formule 
aura une valeur positive ou négative^ l'événement sera arrivé après 
ou avant le commencement de notre Ere. Dans les deux cas^ la 
formule représentera un temps réel; la différence du positif au néga* 
tif I n'existe que dans le sens dans lequel cet intervalle de temps 
doit être compté à partir d'une époque fixe. 

Bornons notre analyse à l'application des principes de M* DeGelder, 
à la Géométrie. Pour découvrir au moyen de l'Algèbre les proprié- 
tés inconnues des figures , on exprime par des équations oeUes de 
leurs propriétés qui sont connues, en désignant par des lettres, 
symboles des nombres, les distances des points à d'autres points, à 
des droites, à des plans, les angles formés par des droites ou des 
plans, etc. Or, un point peut être placé par rapport à un autre point 
à droite ou à gauche, en-dessous ou en-dessus; la même diffirenot 
de position peut avoir lieu entre un point et une droite, entre les 
deux côtés d'un angle, etc. L'algèbre, pour conserver le caractère de 
généralité qui fait son principal mérite, doit pouvoir exprimer ces 
circonstances par des signes généraux. Nous allons reconnaître que 
ces signes sont -|- et — , et que la notion des distances {K)sitives et 
négatives , des angles positifs et négatifs , se déduit naturellement 
de la formule a — 6 , appliquée aux questions Géométriques. 



Soit xy une droite indéfinie, P un point fixe. La position du 
point A sera déterminée par sa distance PA=a à ce point. Faisons 
rétrograder le point A vers P, jusqu'à A^ : soit AA':=x, la dis- 
tance PA' sera =;:a — .r. Le mouvement rétrograde continuant, s 
augmente^ a-— :ir diminue. Enfin, le point mobile étant parvenu en 
A'^ au-delà de P, la quantité x sera plus grande que a, la distance 
PA" ne pourra plus être déterminée, d'après la formule a — jp, en 
soustrayant x de a; on devra, au contraire soustraire, a de s, et la 
différence PA'^ sera négative. Il en résulte que si la distance d'un 
point A' à un point fixe P, est considérée comme positive dans le 
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sens de P vers y, la distance PA" d'un point A" situé de Tautie 
côte du point P^ sera négative. 

Considérons maintenant aussi le point ^A comme fixe, et rappor- 
tons le point mobile A' en même-temps à P et A. Supposons le d'abord 
en P^ et soit la direction de P vers^ positive. Le point mobile étant 
parvenu en A', sa distance à A, c'est-à-dire PA — P^', sera positive par 
rapport à A, aussi long-temps que PA' <^PA. Mais dès que le point 
mobile a dépassé A et se trouve en A' ",1a distance AA^'^P A— PA"^ 
devient nécessairement négative. En rapportant donc de cette manière 
un point A' à deux points fixes P et A, les distances à droite de 
P, et à gauche de A, sont positives, comme parties d'un tout dé- 
terminé PA; les distances aux points fixes, dans les sens respecti- 
vement opposés, sont négatives (i). 

M. Camot ne semble pas s'être aperçu que l'état positif ou néga- 
tif des parties d'une droite, ne peut être conçu, à moins de rap- 
porter ces parties à un point fixe qui sert d'origine aux distances. 
£n e£Fet, dans sa Dissert. prél. p. lo et 1 1, il se sert du raisonnement 
ànivant : « Soit P un point fixe sur la droite indéfinie xy : prenons 
» de part et d'autre de ce point, des distances égales PA' et PA". 
» Gela posé, d'après les notions reçues, PA' étant regardée comme 
» positive, PA" sera négative, et l'on doit avoir PA" = — PA', 
» d'où l'on tire PA"-j- PA' = o, résultat absurde, j) Le paralogisme 
est évident. Car M. Camot se propose ici de réunir les deux parties 
PA" et PA' en un seul tout, ou bien de déterminer la distance 
A" A' au moyen des distances A"P et PA'. Dans le premier cas, nous 
venons de voir que A' et A" sont les points fixes, auxquels on rapporte 
P, et que les longueurs PA" et PA' sont en même temps positives* 
Dans le second , lin des points extrêmes A" ou A' est le point de 
départ, et alors la distance PA', ou PA", est augmentée de la dis- 
tance de P à A", ou de P à A', prise dans la même direction. Donc^ 
dans ce cas, PA' et PA" ne peuvent être de signes contraires. 



(i) Il nous semble que Fauteur de Fartide a voulu dire que, par rapport à la 
seconde position Â''^ du point A', la distance PA"' restant positive, la distance du 
même point A'" au point fixe A, savoir PA — PA'" devient négative : en sorte 
que la somme de ces distances constitue encore le tout PA, ainsi qu'il arrive pour 
la position intermédiaire A'. ' " 

N.o V. 6 
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L'auteur étend facilement ses principes à la position d'un point 
dans un plan ou dans l'espace, déterminée par des coordonnées rec- 
tangulaires. En considérant ces coordonnées comme comprises dans 
la formule générale a — b, il fait Toir comment elles changent de 
signe d'après la position des points. 




Passons aux angles qui déterminent la direction d'une droite dam 
un plan. Le droite xy étant fixe, la direction de PA sera connue 
par l'angle APx. Faisons mouvoir AP autour de P vers x : l'angle 
APjp diminuera , et AP étant parvenu en A'P , l'angle A'P* sera 
= APx — APA', et se trouvera compris dans la formule générale 
a — b. La droite mobile ayant passé par Par, et se trouvant en 
PA'', l'angle APA'' sera> ^Par : donc A'^Px sera négatif : en sorte 
que si à partir d'une droite fixe Px, on compte les angles positifs 
dans un certain sens, les angles pris dans le sens contraire, seront 
négatifs. 

Si , outre le mouvement rotatoire de PA', le point P changeait de 
place sur Vx, les angles A'Pat suivraient encore, quant à leurs si- 
gnes, la règle précédente. 

La valeur. positive ou négative des angles, ne change donc pas 
leur grandeur absolue. Ces angles , de quelque manière qu'ils soient 
placés, sont de même espccç, et la différence du positif au négatif 
ne se manifeste que lorsqu'on a égard à la position respective de leurs 
côtés, un de ces côtés étant pris pour origine fixe des angles. 

Les angles étant proportionnels aux arcs , décrits d'un rajon 
constant entre leurs côtés, les valeurs positives ou négatives des arcs, 
suivront la même règle que celle des angles. D'ailleurs tout ce qai 
a été observé par rapport à la première figure; est immédiatement 
applicable tant aux angles qu'aux arcs. 
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Ce qui vient d'être e^sposé , s'applique aussi sans difficultë aux an^ 
gles d'une droite et d'un plan ou de deux plans. 

Après avoir développé les principes sur lesquels se fonde l'emploi 
des quantités positives et négatives en Géométrie^ M. De Gelder passe 
à la partie la plus importante de son ouvrage^ dans laquelle il se 
propose de faire voir que tous les résultats qui se déduisent dans 
la Géométrie analytique, des équations relatives aux parties d'une 
figure^ sont constamment conformes à la nature de cette figure, 
même considérée dans tous les cbangemens qu'elle peut subir, en 
faisant varier de la manière la plus générale les distances et les angles 
qui s'y trouvent. Camot et d'autres avec lui avaient soutenu le con- 
traire y en accusant l'Algèbre de donner souvent des résultats non 
conformes à la figure j t'est donc avec satisfaction qu'on voit l'auteur 
raffermir en quelque sorte cette science, en réfutant victorieusement 
les opinions des Géomètres qui l'ont précédé. 

Il examine d'abord les diffôrens cbangemens que subit un triangle 
en faisant varier par un mouvement continuel , et de différentes 
manières, la position et la grandeur de ses cotés et de ses angles; 
et, en indiquant comment ces côtés, ces angles et l'aire du triangle 
changent dans chaque cas de valeur et de signe, il fait ressortir la 
parfaite harmonie qui règne constamment entre l'état du triangle et 
les formules connues. Par exemple, l'aire du triangle est exprimée 
en fonction des côtés par une formule radicale , précécjce du double 
signe : on est tenté de rejetter le signe -— comme insignifiant; mais 
M. De Gelder en fait sentir la nécessité, en indiquant une trans- 
formation du triangle, dans laquelle l'aire devient négative, les côtés 
restant positifs. Car dès lors il est évident que l'Algèbre dont les for- 
mules doivent correspondre à tous les cbangemens possibles du 
triangle, doit faire précéder l'expression de son aire du signe + (i)« 

L'auteur entre ensuite dans des détails étendus sur les cercles 

(i) Lagrange a dit dans une autre circonstance ce qu'on peut trës-bien ap- 
pliquer ici, mutatis mutandis, savoir : que si l'analyse -paraît quelquefois en 
dé faut, c'est toujours faute de l'envisager dHune manière assez étendue et de 
la traiter avec taute la généralité dont elle est susceptible : ici elle paraîtrait 
p<xhÀ' par excès, ce qui vient de ce que Tinterprétation géométrique est incomplète. 

J. G. G.- 
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inscrit et circonscrit au triangle. H démontre que le rayon d'un 
tel cercle peut devenir négatif , et que les objections de Camot à 
«et égard ^ ne sont nullement fondées. 

Après avoir approfondi tout ce qui tient aux changemens dû trian- 
gle , l'auteur passe aux quadrilatères et aux autres polygones, en 
appliquant à quelques exemples choisis, ses principes sur la parfaite 
conformité des résultats de l'Algèbre et de la Géométrie^ et les éten- 
dant ensuite aux transformations de la pyramide triangulaire* 

n nous est impossible de suivre ici l'auteur dans les développe- 
znens qu'il donne , et qu'il éclaircit par des figures nombreuses* 
Partout on rencontre des remarques judicieuses et des vues profon- 
des sur la nature du positif et du négatif^ et sur la corrélation des 
figures. L'auteur promet un traité particulier sur ce dernier sujet. 
Espérons qu'il remplira sa promesse. 

Nous terminerons cette analyse en énonçant le désir qu'une tra- 
duction française de l'ouvrage de M. De Gelder , le fasse bientôt 
passer entre les mains de ceux qui ne sont pas familiarisés avec la 
langue hollandaise (i). 



WiSKUNDiGE MENGELiNGEN, Mélanges Mathématiques poT 
R. LoBATTo; à La Haye et à Amsterdam y chez les 
frères Van Cleef, iSsS, in-S.^ 

Cet ouvrage étan^ un recueil de mémoires sur différens sujets, nous 
ne pourrons en donner une idée qu'en examinant successivement ceux 
qui nous ont paru les plus importans. 

Le premier mémoire contient un exposé complet de la théorie des 
lignes courbes considérées d'après leur équation polaire. L'auteur a 
obtenu toutes les formules, notamment celles pour la rectification, la 
quadrature et la cubature, sans le secours des infiniment petits, et 
sans partir des formules applicables à un système d'axes rectangu- 

(i) Nous apprenons que M. Lohatto s'est occupé de cette traduction , qu'il doit 
livrer à l'impression. , 
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laires, ainsi que cela se fait ordinairement dans les Traites du ealcul 
difTérentiel^ mais directement au moyen du théorème de Tqylor, et 
de quelques considérations nouvelles. Quoique cette méthode soit, e^ 
général moins expéditive que celle des infiniment petits, cependant 
comme elle se lie plus intimement à l'analyse algébrique, elle pro- 
duira une conviction plus entière dans l'esprit de ceux à qui cette 
dernière méthode n'est pas encore assez familière. 

Ce traité renferme^ en outre, des applications à quelques courbes > 
et parliculièrenienlà la développante du cercle, déjà traitée i^^xDideroU 
(Voyez ses mémoires sur difierens sujets de Mathématiques.) 

Le deuxième mémoire traite de la théorie des caustiquêe paît 
réflexion, La marche analytique suivie à cet égard m'a semblé noi^- 
velle, et préférable à l'emploi des infiniment petits, adopté par lei 
Bemoidli et le Marq. de l*Hôpitai, dans leurs travaux sur cette 
matière. 

Après avoir distingué deux espèces de caustiques; celles qui pro-» 
viennent de rayons incidens parallèles, et celles où les rayons parlent 
tous d'un seul point donné , M. Lobaûto considère la prejoiière 
espèce comme le lieu des foyers des paraboles oscuUUrices de la couive 
réfléchissante, et la deuxième comme le lieu des foyers des ellips»9 
osculatrices à cette courbe y qui ont toutes le point lumineux pour foyer 
commun. C'est ainsi que l'on considère ordinairement la dévelop* 
pante d'une courbe, comme le lieu des cercles osculateurs. 

Une double différencia tion des équations d'une parabole et d'une 
ellipse, lui donne alors immédiatement la longueur du rayon réflé- 
chi , les équations et toutes les autres propriétés de la caustique. Il a 
traité la deuxième espèce de caustiques par leur équation polaire, en 
prenant le point lumineux pour origine des rayons vecteurs, et les 
propriétés de l'ellipse lui ont en même- temps servi à en déduire 
celles de la caustique. 11 fait remarquer aussi que dans le cas oii le 
point lumineux est placé en dehors de la courbe, les ellipses oscu* 
latrices deviennent des hyperboles : de cette manière la théorie des 
caustiques se trouve rattachée à celle des sections coniques. Les 
formules données pour obtenir l'équation difTérentielle de la caustique 
de la deuxième espèce , n'ont pas encore été publiées pour autant que 
je sache. L'auteur a appliqué les résultats de la théorie à différentes 
courbes, et il termine son mémoire pur quelques remarques histo- 
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liqaes, en reveiidiquaDt en faveur de notre célèbre Hwfghens h ^o- 
rite de la découverte de ces courbes^ généralement attnbtiée aa 
médecin allemand Tschimhausen. 

Malgré les ingénieuses recherches de M. Lohatio sur les causti- 
ques , je regarde comme étant d'une application plos facile la non- 
Telle théorie dont j'ai essayé de poser kt premiers fondemens^ et qui 
a reçu de nouveaux Jé v elopp emens par les recherches et l'élégante 
analyse de M. Gergorme (voyez la Corr. math. I.^' et UI.® cahiers , 
ainsi que les Ann. math.^ mai et juillet). Tout ce qui concerne les 
caustiques par réflexion ou par réfraction^ peut se réduire aux deux 
théorèmes que j'ai posés en dernier lieu pour les courbes à dou- 
ble courbure. Je ne pense pas qu'aucun autre journal les ait déjà 
fait connaître (i). 

L'auteur donne ensuite un essai d'une trigonométrie rectiligne 
purement analytique; toutes les formules connues y sont déduites 
du principe de la proportionnalité des sinus des angles aux côtés op- 
posés ^ combiné avec la formule pour l'expression des sinus de la 
somme de deux angles , dont il donne en même-temps une nouveUe 
démonstration synthétique trèl-simple basée sur une propriété da 

quadrilatère inscrit dans un cercle. 

Les quatrième et cinquième mémoires ont pour objet l'intégration, 

par une nouvelle méthode^ des quani ités diflférentielles (A«*-|-B«-|-Cy« 

, , ^ N 7 d(p g /fA'* — B* sin.« (pT , 

(a+ôcos.Ç))V(p,.— r-,^ r~ et [/^ \ -z rr^—rzX ^f 

y \ "Tj ^'(ûj-j_ôcos. ^)'« ^ La* — 6* sin." ^J . 

M. Lohatto revient ensuite par des considérations qui lui sont 
particulières, sur différens résultats de Mécanique que l'on trouve,! 
la^vérité, dans les traités connus; mais auxquels il parvient à ajou- 
ter de nouvelles observations. Il a surtout traité avec soin la déter- 
mination des centres de gravité et d'oscillation ^ et il en fait des 
applications très-intéressântes. Dans le dernier mémoire du recuël 
qui contient la théorie du mouvement curviligne d'un point attire 
vers un centre fixepar une force accélératrice quelconque^ l'auteur, 
au lieu de rapporter les points de la courbe décrite à des axes rec- , 

(i) M. Hachette à qui Ton doit des recherches fort importantes sur les caus- 
tiques, vient de nous annoncer quMl a fait de nos théorèmes l'objet d'un rapport 
à la Société philomatique de Paris. 
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tangul aires ^ se sert d'un système de coordonnées polaires oit le cen- 
tre fixe d'attraction est pris pour pôle : partant alors du principe de 
la proportionnalité des aires des secteurs aux temps employés *à les 
décrire^ il arrive à l'expression de la valeur de la force accéléra- 
trice en fonction des coordonnées polaires et de leurs différentielles, 

qui est 

C^r dz* zd*z'\ 

C désignant l'aire d'un secteur parcouru dans l'unité de temps par 

le rayon vecteur z» Mettant — au lieu de z ^ on a la formule plus 
simple 

on tire de là par une double intégration 

Cette équation dans laquelle K^ztu'" et -7 rYr,=C'^, est pro- 
pre à obtenir l'équation de la trajectoire, lorsque l'intensité de la 
force accélératrice et les circonstances à l'origine du mouvement^ sont 
données. Après avoir tiré plusieurs conséquences importantes des 
formules précédentes, l'auteur en fait l'application à l'ellipse et à 
la spirale logarithmique, en supposant dans la première de ces 
courbes, la force attractive tant au centre qu'à l'un des foyers» 
En résolvant aussi le problème inverse, il prouve que lorsque l'in- 
tensité de la force, suit la raison inverse des distances, la trajectoire 
est toujours une ellipse ou une hyperbole, selon que la force est 
attractive ou répulsive; que lorsqu'elle suit la raison inverse des 
quarrés des distances , la trajectoire est nécessairement une section 
conique, dont le point attirant occupe un des foyers, la nature de 
la courbe dépendant alors des données à l'origine du mouvement : 
enfin qu'une force dont l'intensité suit la raison inverse des cubes 
des distances, peut faire décrire outre la spirale logarithmique encore 
trois autres courbes différentes. 
Nous n'ayons pu donner qu'une bien faible idée de toutes ïes ve-i 
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cherches que contient l'ouvrage de M. Lobatto; mais ce que nous 

en avons dit , suffira sans doute pour faire désirer que l'auteur ne 

«'«rrête point dans sa carrière, après avoir débuté d'une manière si 

heureuse. On doit encore à M. Lobatto un Recueil de problèmes, 

imprimé à Bruxelles chez M. Weissehbruch. Ce travail moins imp<n^ 

tant que le précédent, n'en sera pas moins très-utile aux jeunes gens 

qui commencent Fétude de l'Algèbre. 

A. Q. 



Levens-schets pan A. G. Camper, door J, G. S. Van Breda, 
Gent^ 1825. Notice sur A. G. Camper, /^arjf. Van Breda, 
professeur ord. à rUnipersité de Gand. 

Gilles Camper, fils du célèbre naturaliste du même nom, était 
lui-même un homme très-versé dans les connaissances physiques et 
naturelles. Son goût pour les sciences et pour les voyages l'avait 
mis en relation avec la plupart des savans de son temps, et parti- 
culièrement avec les Daubenton, les Condorcet et les Buffon. M. 
Van Breda en publiant cette notice historique, a rendu un juste 
hommage à la mémoire de son beau-père, et a ajouté aux titres 
qu^l s'était déjà acquis comme littérateur et comme savant. 

A, Q. 



* Dictionnaire portatif de chimie et de minéralogie y 2.^^ 
édit. I vol. de 600 pages, avec 4 /?/•; pctr M. Drapier, 
Bruxelles ^chez P. J. De Mat, iSaS. 

Les services que M. Drapier a rendus aux sciences , surtout dans 
ce royaume, sont assez généralement connus pour que nous puis- 
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sions nous dispenser de les décliner ici. On sait que c'est en grande 
partie à ses soins que le musée de Bruxelles doit sa réorganisation 
ot l'état florissant où il se trouve actuellement. M. Drapier vient 
d'ajouter encore à ses titres scientifiques/ en publiant la ^i.^ édition 
de son Dictionnaire de chimie et de minéralogie. Quoique l'objet de 
cet ouvrage ne rentre pas directement dans le cadré de ce journal, 
cependant son importance et là nature de différens articles qui ^y 
trouvent traités^ nous font un devoir de le recommander à nos lec- 
teurs : ils y liront aVec intérêt les articles : cdr, combustion, théorie 
atomistique, eau, pile galvanique, etc.^ ils j trouveront aussi un ta- 
bleau fort étendu des pesanteurs spécifiques de plus de sept-cents 
substances différentes. A l'article aérolithe, l'auteur donne un cata- 
logue complet de toutes les pierres connues tombées' du ciel, soit 
avant l'ère chrétienne soit après : il indique aussi les principales mas- 
ses de fer qu'on suppose tombées du ciel. En parlant de la sonde, il 
dpnne une formule très- élégante de Lamé pour déterminer la direc- 
tion et l'inclinaison d'une couche minérale reconnue par trois trous 
de sonde. Dans la composition de cet ouvrage qui présente dans un 
seul volume une espèce d'inventaire de la science telle qu'elle est 
actuellement, M. Drapier a fait preuve d'une érudition très-étendue 
et d'un discernement heureux dans le choix de ses matériaux : son 
style comme dans tous ses antres ouvrages, est simple et élégant à 
la fois, et le dernier mérite quoiqu'accessoire en apparence, n'en est 
pas moins réel et n'a nullement été négligé par les savans les plus 
illustres de ces derniers temps. 

A. Q. 



[^cculémîe Royale des sciences et lettres de Bruxelles: 

Dans sa séance du 8 octobre iSaS, l'académie royale des scien- 
ces et lettres de Bruxelles, a nomiué^correspondans, MM^j^mpere, 
membre de l'académie royale des sciences de France; Bom^ard, 
membre de la même académie et du bureau des longitudes; Ifa-^' 
cJtette, ancien professeur de l'école polytechnique, membre de la 
N." V. 1 
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facnltë d<3S sciences de l'Universitë de Paris et du conseil d'agricul- 
ture^ HerdeTy insp'ecteur«^énëral des mines en Saxe, et le professeur 
Hokerhf rédacteur de Visis; à cette occasion, elle a arrêté que les mé- 
moires de MMm les Gorrespondans, seraient insérés dans le. volume 
des mémoires des membre résidens. 

Dans la même séance^ l'Académie a reçu un mémoire de M^ 
Lobalto, ayant pour titre : Recherches sur la sommation de quelques 
séries trigonomètriques. MM* Gamier et QueteLt ont été chargés de 
faire un rapport* 



u4nàfyse des travaux de V académie Royale de Paris, 

pendant Vannée i^n^. 

ïi'analjse des travaux de l'Académie Royale des sciences de Paris, 
pendant l'année i%i^^ se divise en deux titres : Partie m^Uhématique 
et Partie physique : la première offre l'état actuel des théories ma- 
thématiques et de la physique générale : la seconde est consacrée 
à la météorologie, à la chimie, à la minéralogie et à la géologie^ 
%. la physique végétale et à la botanique, à la zoologie, à l'anato- 
mie comparée ^ à la médecine et à la chirurgie, enfin à l'agricul- 
ture et à la technologie. Celle-là rentre en entier dans notre domai- 
ne ; celle-ci lui est presque étrangère* 

Suivant le rapporteur pour les mathématiques et la physique gé- 
nérale, M* le baron Fourier, l'un des secrétaires perpétuels, les 
ouvrages mathématiques français se répandent de plus en plus dans 
les Académies et les Universités étrangères : traduits dans la plupart 
des langues, ils forment la base de l'enseignement des sciences (i). 

(i) Cette assertion n'est pas tout-à-faît exacte : il est vrai de dire qu'on a traduit 
ici comme ailleurs quelques ouvrages des géomètres français : mais il exis^t 
à&JA dans notre pays des traités plus on moins étendus. Nous citerons entre 
autres ofeini d^Heimert, professeur à l'Université dIJtrecht, en dix volumes nii-8.«, 
publié en 176&, et qui embrasse toutes les parties de la science. Cet. ouvrage 
qui, à la vérité, laisse beaucoup à désirer du c6té de la correction, pourrait 
sans beaucoup de travail, être mis au niveau de l'état présent des sciences* 



MATHEBIATIQUE ET PHYSIQUE. 3o3» 

■ 

L'institution àe l'Ecole Polytechnique de France^ a imprime à Tensei» 
gnement des connaissances exactes , un mouvement qui ne s'est point 
encore rallenti (i), et qui se propage dans toutes l'Europe : quatre-mille 
dlèves de cette école, ont porté dans Jes services civils et militaires^ 
les académies et les plus hautes fonctions publiques , dans toutes les 
professions et tous les arts , les lumières que donne une instruction 
soKde et variée qui atteint presque aux limites actuelles de la science* 
On a imité dans divers états ce grand établissement et ceux qui se 
rapportent à nos services publics. 

L'étude de l'électricité et du magnétisme, a fait de nouveaux 
progrès en Europe. Après avoir rappelé la découverte mémorable de 
M. Œrated, et celle de M. Ampère qui a reconnu l'action mutuelle 
de deux conducteurs voltaïques et celle que le globe terrestre exeriqe 
sur un conducteur , M. Fourler passant à la théorie des forces qiu 
résident dans les courans voltaïques, théorie due à M. ^/np^r^^ cite ho- 
norablement les ouvrages de MM. Savary et Demonferand, l'invention 
de M. Schweiger, les applications qu'en a faites M. Becquerel, et les 
travaux de MM. Seebeck, (Ersted et d'autres physiciens. La théorie 
du magnétisme a été, dans ces dernières années, l'objet de recherches 
importantes faites par MM. Hauy , Bioi, Barlouf de IVolwich ^ 
Poisson et Arctgp. 

Nous avons déjà amioncé ceux- de M. le professeur de Oelder; nous pourrions en 
citer d'autres àTusage des étndians de nos universités, publiés dans le pays et 
rédigés dans la langue académique. A cette occasion , nous reviendrdns Sur ùh 
^ouvrage oublié , c'est-à-dire, sur le trahé en trois volumes de Kan JELaecht^ à 
Tusage de l'ancienne Université de Louvain, publié en 178a et 1784: à- lavé, 
rite, il ne contient que l'arithmétique, l'algèbre élémentaire, la géométrie, l|8 
élémens des sections coniques et l'optique : mais ce qui est remarquable, on j trou- 
ve, ainsi que M. De Laplace Ta recommandé long-temps après, la trigonpmétrie 
rectilîgne placée entre la géométrie des lignes et celle des plans : elle fait le chap.v 
de la géométrie, et le sixième a pour titre : de Cycloide , Ellipsi , Paraholà et 
Hyperbola : viennent ensuite les plans et les volumes. Dans Falgèbre et soûs 
le titre de la multiplication des signes , on rencontre cette démonstration donnée 
par M. Laplace à l'école normale : sit -{^ A — A multiplicandum per — Bi 
cum -t* A — A sit nihilum , sive zéro , etiam factum est nihilum^ etc. 

(i) Comme nous ne sommes pas astreints à la résçrve méticuleuse qpB le 
rapporteur a dû s'imposer , nous avons cru exprimer nettement sa pensée, tn 
écrivant le mot encore, en italique.' ' 
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. Des vues nouvelles sur la théorie chimique des atomes molécu- 
laires^ confirmées par les analyses les plus exactes^ dirigeront les 
recherches sur ce point* 

L'illustre président de la Société Royale de Londres^ sir Humphy 
Davy a trouvé un moyen simple de neutraliser l'action de l'eau de 
la mer sur les enveloppes de cuivre qui doublent les vaisseaux : il 
consiste à mettre en contact avec une feuille de cuivre d'une grande 
superficie^ un très-petit fragment de zinc ou de fer. C'est au même 
physicien qu'on doit le moyen de prévenir les explosions funestes 
dans l'intérieur des mines* 

M. Cagniard de Latour avait déjà obtenu des effets très-remar- 
quables^ en soumettant diverses substances à une forte compression 
et à de grands changemcns de température. Sir H, Davy et M. Fara- 
day ont produit par l'action des mêmes causes, des résultats qui ont 
attiré l'attention des Physiciens. On a converti à Tétat liquide le 
gaz acide carbonique et diverses substsinces aériformes. Ces expé- 
riences pourront procurer à la Mécanique industrielle des forces 
élastiques très-puissantes et déterminées par des changemens médio- 
cres de température. La conversion des gaz en liquides , par un re- 
froidissement considérable, a fourni à M. c^ Bussy des remarques 
intéressantes. On a lieu de croire aujourd'hui que les gaz appelés 
permanens et peut-être l'air lui-même , seraient réduits à Tétat liquide 
par la compression et le refroidissement. 

M. Arago dont les découvertes ont beaucoup étendu la théorie 
de la polarisation de la lumière et perfectionné l'optique^ a fait 
servir l'étude de ces phénomènes à la solution de plusieurs questions 
sur la lumière solaire, la scintillation des astres, la formation des 
, anneaux lumineux désignés sous le nom de Halos , la comparaison 
des i-ayons de lumière émanés de différentes sources. La théorie 
mathéi^atique de la polarisation de la lumière, doit à M. Fremel 
des progrès mémorables. Ce physicien a donné plus d'étendue aux 
applications qui ont pour objet la construction des phrases. 

M. le professeur Fouillée a entrepris une suite d'observations très- 
précises qui lui ont servi à déterminer par l'expérience et par le 
calcul les effets de la chaleur solaire. 

On s'est occupé de perfectionner l'hygromètre : on a construit 
des microscopes catoptriques ou dioptiiques. 
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L'ÂcadënHe a couronné les recherches dé M. Despretz^ sur la cha- 
leur animale. Le même physicien a publié les résultats* cle ses eicpë- 
riençes sur la densité des différentes vapeurs y et leur chaleur ou 
latente ou sensible. ]\ous avons annoncé l'ouvrage de M. Despretz» 

Le rapporteur énumcre ici les travaux des Géomètres français ; il 
analyse brièvement le torp. V, de la Mécanique céleste^ les recher- 
ches de M. Poisson sur les forces magnétiques , celles de M. Cquchjt 
sur le mouvement des ondes, de M. Nauier sur la flexion des plans 
élastiques, et les siennes propres sur les températures terrestres. 

U passe de là à Texposilion. des recherches récentes qui intéres-^ 
sent l'astronomie et la météorologie. ' 

L'académie a couronné et elle publie dans la collection de ses 
mémoires un travail de M. Damoiseau, qui a pour objet la forma- 
tion des tables lunaires, déduite de la seule théorie et d'un petit 
nombre d'élémcns fondamentaux : le même astronome a entrepris 
d'immenses recherches sur les deux seules comètes dont, nous con- 
naissons exactement Iç cours périodique : la première rappelle- les 
noms illustres à^Ifalley et de Clairaut; il en annonce le retour 
au périhélie, pour l'année i835, le 16 novembre. La seconde est 
l'astre singulier dont M. JSnke a calculé le cours elliptique. Cette 
comète qui appartient maintenant à notre système planétaire, achève 
sa révolution en 1200 et quelques jours : on a peu d'espoir de l'ob- 
server à son retour prochain, à raison de sa proximité du soleil; 
mais, suivant l'éphéméride calculée par l'auteur, elle passera de 
nouveau au périhélie, le to janvier 1829: alors elle sera visible daiis 
toute l'Europe. La question de la parallaxe dès étoiles fixes, qui est 
celle de leur distance à la terre, est agitée entre deuxsavans astro- 
nomes , MM. Pond et Brinkley. L'observation des étoiles multiples, 
celle des mouvemens propres des astres, et la description physique 
des cieux, questions qui appartiennent aux études cosmologiques ^ 
occupent MM. South, son ami JoJm HefscIieU digne d'un aussi 
grand nom, et M. Strm/e, astronome distingué de Dorpat. On re- 
grette de ne pouvoir citer ici les savantes productions de M. Bessel 
et de. plusieurs autres astronomes distingués. Les recherches de la 
géographie astronomique, s'étendent aujourd'hui à toutes les régions 
de la terre : il n'y a point de contrée si lointaine qui n'ait reçu les 
inslrumêns d'£urope. 
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En citant les constructions extraordinaires exécutées dans diffs- 
tens états , le rapporteur dit : dans un pays dont la seule existence 
^t un triomphe do l'art ^ le nouveau canal d'Amsterdam au Helder, 
est ouvert aux grands bâtiinens de commerce. 

On a fait de nouveaux progrès dans la description géodënépiede 
la France. L'Angleterre^ l'Allemagne^ les Pays-Bas (i)^ l'Italie ont ac- 
quis par des méthodes semblables la description géométrique de lenf 
territoire. Les points principaux de cet immense réseau de figure^ 
géométriques, qui couvre une partie de la terre habitée par tant 
de natious puissantes , ont été désignés par des marques durables 
qu'il sera toujours possible de reconnaître. " 

lue rapporteur termine cette premi^e partie par l'énumération 
des travaux hydrographiques et géographiques, et par une analysé 
rapide des voyages de découvertes dans les régions du globe dont 
la connaissance est utile à toutes les nations. 

Ainsi , dit-il , les sciences mécaniques et physiques rapidement 
perfectionnées, procurent à la société des avantages quHl eût été 
impossible de prévoir, il y a un siècle; et chaque découverte est une 
source féconde de puissance et de richiesse. Le temps des grands 
applications des sciences est arrivé : leurs progr^ occupent et inté* 
ressent les gouvememens et les peuples. 

Le surplus du rapport) est consacré à l'analysé des ouvraj^es deé 
membres de l'académie et des rapports sur les ouvrages et mémoires 
qui lui ont été présentés pendant l'année. 

L'analyse de la partie physique, est due IlM* le baron Ctaner : 
elle ne nous fournirafqu'une seule citation. M. Romain Feburier, 
connu par plusieurs {recherches de physiologie végétale , et auteur 
d'un petit traité sur cette^matière, assure avoir fait des expériences 
d'oh il résulte Ique^les anthères des plantes sont électrisées positi- 
vement, et {que le pistil l'est négativement, et que c'est la raison 
pour laquelle lefpolien^ des anthères est attiré par le stigmate. 

Dans une note sur l'article Statistique de M. Quetelet ^ fvtg. 2171 
nous avons promis d'indiquer le but des recherches qui constituent 
cette science {%). i.*^ Elle a pour objet de rassembler et de présenter 



(1) Nous fiBTons connaître ceux qui ont été exécutés dans notre pays. 

(2) Nous empruntons ce (][ul suit du même rapport. * . 
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av«c ordre les faits qui concernent directement l* Économie ciuile^ 
elle observe et décrit les propriétés du climat, la configuration du 
territoire, son étendue, ses divisions naturelles ou politiques, la na- 
ture du sol , la direction et l'usage des eaux. !».<> Elle énumère la 
population, et en distingue les différentes parties, sous les rapports 
du sexe, de l'âge , de l'état de mariage, et de la condition ou pro- 
fession. 3^^ Elle montre l'état et les progrès de l'agriculture, ceuid 
de l'industrie et du commerce, et en fait connaître les procédés, 
les établissemens et les produits. 4*^ Elle indique l'état des routes^ 
des canaux et des ports. 5.^ Les résultats de l'administration des 
secours publics* 6.^ Les établissemens destinés à l'instruction. ^.^ Les 
IQioiHimens de l'histoire des arts. Ainsi cette science uniquement 
fondée sur des &its, a pour but de reconnaître et de constater les 
effets généraux des institutions civiles et tous les élémens de la puis- 
sance respective et de la richesse des nations : elle diffère beaucou[î 
de celle de Véconomiè politique qui examine et comparé les effets 
des institutions, et recherche les causes principales de la richesse e^ 
de la prospérité des peuples. U AriihméUque politique, c'est-à-dire, 
l'application de l'analyse mathématique, à un certain ordre de faits 
civils , doit être encore distinguée de la statistique : cette analysé 
dirige utilement les recherches sur la population et sur d'autrei 
objets qui intéressent l'économie publique : elle indique dans ces 
recherches les élémens qu'il importe le plus d'observer^ leur dépen- 
dance réciproque , et le nombre d'observations nécessaires pour 
acquérir un degré donné de certitude ; elle détermine la durée 
moyenne de la vie, celle des mariages ou associations, le nombre 
d'hommes d'un âge donné, le rapport dé la population totale au 
nombre moyen des naissances annuelles. La statistique admet ces ré~ 
svdtats, sans les envisager sous le point de vue théorique. 

J* G. G. 



M. FTachetta, l'élève et l'ami de l'illustre Mongs, ancien profes- 
seur à l'Ecole Polytechnique, connu dans les sciences par des tra- 
vaux qui lui ont mérité les suffrages de la grande majorité des 
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membres de l'Institut^ pour être admis dans cette illustre compagnie , 
suffrages auxquels il n'a manqué que l'approbation royale , Tient de 
nous adresser des exemplaires d'un mémoire imprimé , sur les dwen 
modes de numérotage employés dans les filatures et dans les trèfi- 
leries : il se compose des titres suivans : i.^ Du mode de numé- 
rotage adopté pour les fils non-métalliques. Définition du numéro 
de ces Gis : 2/* Des numérotages usités dans le commerce pour le 
coton, pour le fil de laine, pour la laine peignée, pour le fil de 
lin, pour, les fils de .soie : 3.^ Du titre du fil simple de cocon : 
4«° Résumé. On Toit, dit l'auteur, que pour indiquer les titres des 
fils de coton et de laine, le poids du fil esc constant, et sa lon- 
gueur est variable; c'est le contraire pour le lin et la soie ; la 
longueur du fil est constante et le poids mesure le titre. La secon- 
de partie^ du mémoire présente les titres : i.? Numérotage des fib 
métallique^ en cuivre ou en fer (la manufacture ou l'on conTertit 
ces métaux en fil, se nomme IVéJllerie) : a.° du passage du système 
de numérotage des tréfileries au numérotage métrique : 3.^ De la 
manière de déduire le diamètre d'un fil métallique de son numéro 
métrique ou de son numéro de tréûlerie : 4**' Examen et comparai- 
son des. divers modes de numérotage : 5.° Conclusion que nous rap- 
porterons en entier : ce ménioire n'avait pas seulement pour objet 
de faire connaître et de comparer les divers système de numérotage 
en usage dans le commerce, et d'indiquer celui qui présente le plus 
d'avantage : je me suis encore proposé : i.** de fournir aux consom- 
mateurs de fils, les moyens de vérifier eux-mêmes , à l'aide de la 
balance et d'une mesure linéaire, les titres de tous les fils, quels 
que soient les numéros sous lesquels ils sont désignés dans le com- 
merce. : 2.^ d'appeler l'attention de l'administration publique sur le 
choix du meilleur système de numérotage , applicable à tous les fils : 
3*^ de fixer les valeurs actuelles des numéros usités, afin de pouvoir 
les comparer aux valeurs anciennes, ou à celles qu'ils prendraient 
il d'autres époques, et prévenir ainsi les mécomptes qui résultent de 
l'arbitraire des numérotages. 

Ce travail de M. Hojcliette sera un élément précieux d'instruction 
pour les élèves appelés à suivre les cours de Mécanique industrielle 
qui s'ouvriront incessament dans nos Universités. 

J* 0. Qu 
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M. Hachette y comme membre du conseil d'Agriculture, a publie 
tme description géométrique de Id partie d'une ebarrue ^ qu'on 
notnme versoir ou oreille^ u Les premières recherches sur cette ques- 
3> tions^ paraissent dues à ArhutJmot, écuyer anglais^ membre de la 
» Société Royale de Londres ; elles s'ont l'objet d'un mémoire public 
» en 1774*9 dans le volume du Journal de physique de cette année ^ 
» deuxième semestre. M. Jeffet*èon, ancien président des Etats-Unis 
» d'Amérique^ a publié^ il y a vingt ans , un mémoire sur cette par- 
» tie de la charrue. M. Gidllaume, célèbre agriculteur de France^ 
31 a exécuté ce versoir et l'a adapté à une charrue de son invention^ 
3) c'est au célèbre M. Thomn, si honorablement connu et si sincèrc'- 
» ment regretté dans notre pays^ qu'on doit la publication du mé- 
» moire de M. Jefferaoh» 

» Cet écrit a principalement pour objet de diriger l'ouvrier char- 
yt gé de l'oreille ou versoir^ de lui apprendre à transformer un bloc 
•» de bois à surfaces planes^ en \m solide terminé par une surface 
3> courbe réglée (i). On reconnaît par l'exposé du mode de géné- 
3> ration de cette surface, qu'elle ne diffère pas de la surface du 
3» second degré, connue des géomètres sous le nom de plan gauche, 
3> et qui jouit de cette propriété de pouvoir être engendrée de deux 
3> manières par une droite mobile constamment parallèle au même 
3> plan. » M« Hachette donne dans une note les équations des sur-: 
faces opposées qui composent le versoir de teffèison. 

J. G. G. 



L'illustre Laplace vient de completter le Traité de la mécanique 
céleste par la publication du cinquième volume qui renferme six 
livres qui sont les XI, XII,... et XVI. Le livre XI traite de la fi- 
guce et de la rotation de là terre : le livre XII, de l'attraction et 



(i) On sait qu'on divise le genre des surfaces réglées , en trois espèces i 
le flan. Ut surfaces dépeloppàbhê et hs surfaces gauches, 

K.* V. 8 
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de la répulsion des sphères et des lois de VéquiUbre et du moaTe^ 
ment des fluides élastiques. Le livre XUI^ des oscillations des fluides 
qui recouvrent les planètes; Je livre XIV^ des mouYemens des corps , 
célestes autour de leurs centres de gravité; le livre XV, du mon-» 
ventent des planètes et des comètes ; enfiiï le livre XVI du mouve- 
ment des satellites. Chacun de ces livres est divisé en plusieurs dba* 
pitres. Ce volume est de ^iù pages. 

J. G. 0« 



Questions à résoudre. 

1 .<' On sait que la terre fait sa révolution annudle dans une elBpse 
dont le soleil occupe un des foyers : cela posé, on demande s'il peut 
exister dans l'espace^ un point tel que la différence des rayons veo^ 
teurs^ menés du centré de la terra au centre du sbteil «t )à ce point 
fixe^ demeure constamment la même. S'il existe dans l'espaoe plu* 
sieurs points qui jouissent de la même propriété^ on propose dCttsi- 
gner leur lieu géométrique. 

2.^ On a h litrons d'eau dans m vases; on prend du premier vase 
pour verser dans les m — -i autres^ de manière que chacun de œux-d 
renferme a fois autant d'eau qu'il en contenait auparavant; on 
fait la même opération avec le second vase^ puis avec le 3.''*^ le 
4-™% le S."»®....., le m.^^ Après avoir recommencé ces m opérations 
successives^ n*— i autres fois ^ les vases contiennent chacun la même 
quantité d'eau; on demande combien chacun en contsnait ayant la 
première opération (i]* 



(i) L'énoncé de cette question ; pag, lao , avait été omis à la fin du cahier* 
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MATHEMATIQUES ELEMENTAIRES. 



On a ces formules connues 

sin. (a-{-^) sin. (a — &) = sin«>a — sin.^b 
sin. (6-|-c) sin, (6 — c)= sin.'& — sin.*c 
sin. {c^ii) sin. (c — r/) = sin.'c — sîn.*^ 

sin. Qo-|-o) sin. (p — ^a) = sin.'p — sin.'a 

dont l'addition donne 

sin. («+ô) sin. {a — ^) + sin. (^+c) sin. (6 — c) -|- 

-|- sin. {p -|- a) sin. (/? — a) = o 

les arcs a^byC p sont portes bout-à-bout^ et au dernier p 

■ ■ VF 251" SîT 

succède l'arc a. Si l'on pose a = o,& = — ,c = — ,rf= — , etc. , 
la formule précédente deviendra 

• /*'\( • *■ I • 3«- , . 5t , . 7«- , . r(2'*"-"iVl) 

— sin. ( — Jlsm. — ksin. |-sin. f-sm.' — {-•••sin.l ^ ^ iî=:< 

\n/\ » * » • ?» ' /» * L ^ Jr 

d'où l'on conclut 

sm. |-sin. Hsm. [-sin.** — h<**+sin. I 25r— — 1 = o 

7».' n * n ^ 71* • \ n J 

on observera que est le terme général des coefficiens numé- 

riques de w, et que l'arc 2t — — augmenté de — fait la' circonfé- 
N.o VI. 1 
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rence augmentée de l'arc ^= —qui remplace a r^o.Bcprenons les 

formules 

sÎD. {k'j^m)^=i siiu h co6« m -f* sin. m cos. k 

sin* (i& -}- 3m) == sin* k cos* 3in -f- sin. 3/n cos. Ir 



ajoutons et faisons m = — : nous aurons^ d'après la série cî-dessoSy 

Posons ib-t =^ctr=: — : il tiendra 

în-^+sîn,(^+^) + sîn. ^sr+Çj+...4.sin.U 



sin 



Soit enfin ^r =y-4 > et on trouTcra 



sîn.(/+^)+«n.(/+^)+siD.(/+Ç)+„.«D.(/4.,,)=o 



■y 

Faisons /'=/'— —, et nous aurons 



sin. (/+ 2^) =6În. r/-' + 25r— ^j=-. cos. (f + 2») : 

en sorte que la dernière formule se change dans la suivante 

(A) ... COS. (/'+^) +c<«. (r+ 1 ) +*=°^ (•^+? ) 

-f- COS. (f -|- 25r ) =0 

d'où l'on peut tirer cette conséquence curieuse : si on divise {fig. 3i) 
la circonférence ABCD... du rayon R cti n parties égales, et qu*on lui 
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inscrive le polygone AJBCD.»»*., si sur une drconférence concentrique 
du rayon r^ on prend whitrcùrement un point K et qu'on le /oigne 
aux sommets A, B^ €•••„ on cutrà 

AR + Bk'*+ CK* + jyK+ ER V ¥K+ etc. = » (R» + r •) 
En e&ty on 9 (Trigom) 

AK^^rz: (5Â^+ ÔK — 2OA X OK COS. AOK 
BK* = 6b+ 6k — 2OB X OR COS. BOR 
CR = ÔC*4- 6k — 2OC X OR COS. COR 



Ajoutant ces égalités , posant l'angle constant FOR zzzf et FOA 

= AOB = BOC = COD etc. = — , on trouvera 

n 

égalité qui, d'après la formule (A), se réduit à la propriété (^) énoncée. 

J. G. G. 



{*) On peut voir sur ce théorbme la pag. a56 du XV/ vcdume des Annales 
mathématiques de M. Gergonne,ei lapi^» 199 du tom. XVI.^ du même recueil 
où on trouve la solution étendue au cas da la somme des piiiasancns am des 
distances du point K aux sommets des angles du polygone régulier | avec Ta* 
nalyse préliminaire appropriée à ce cas. 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTRIE ANALYTIQUE. 



Solution de la question proposée ^ pag. 112. 

Nous avons donné pag. 274 , une solution géométrique de cette 
question et nous avons alors promis de la traiter par l'analyse appliquée. 

Prenons PBX pour axe de& x et PAY pour celui des^ (plan.LV, 
Jpg*^g), et représentons l'équation de la courbe par 

»y* -f- bxy -j- cx^ ••\-'cfy-^ex -|-y= o (i) ; 

il est clair que. l'équation 

ex' -}- ex -j-y =: 0* ••••••• (1) 

aura pour racines PC == m, PB = t^^ et que celles de 

V+^J'+/=o (^) 

seront PD = m' et PA = n\ en observant que Téquatlon (2) résulte 
de (i) sous l'hypothèse ^ = O; et que (3) dérive de (i) pour xz=o. 
Connaissant ainsi les coordonnées n et n', m et m' des deux points 
A et B, D et C par lesquels sont menées les cordes AB et DC^ il sera 
facile d'en former les équations : en effet, celle de AB étant de la 
forme 

A^-f B^ = C; d'oii/+ j- * = ;^ (4) 
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c c 

on a .Y =: =r- = 71 pour y=:o,et à xzziOj rcpoii<) j< = -r- = /»' : 
par ces substitutions^ Tcquation (4) devient 

ny + 7i'* = wj', ou^, + -=SU, (5) 

On trouve ainsi 



my -^^ m' X zrLmm' y ou -^-^ = i •••• (6) 



nv ' m 



pour équation de DC (*)• Ajoutant ces équations membre à membre^ 
on obtient 

(tt">+(=^")'='--<'> 

mais^ en vertu des équations (^2) et (3)^ on II 

I ^ / / I / ^ f 1 f 

TO + 72 = — — , 77171 = î^ , 77»' + 7î' = , VVÏV = ^^ 

par ces substitutions^ (7) se transforme dans celle-ci 

dy -^ ex-^- 2/*= o (8) 

£t il s'agit de prouver que celte équation qui est i^ la droite des 
points de concours £ des cordes AB et DC , i^*'')^ est celle de la droite 
qui passe par les points i^ et T dans lesquels la courbe est toucbéc par 
les deux tangentes qui lui sont menées du point P donné. A cet 
effet, on se rappellera que l'équation générale de la tangente à un point 
x^y' de la courbe^ représentée par (i), est 

^^Xr'+^(^'Hry^O + icxx^-\-d[y +/) +c (A:-|-ar')+!i/=o... (9) 

Or, si l'on veut que la tangente passe par le point P dont les coor- 
données sont/ = o et ar=:o^ celte équation se réduira à la suivante 

dy^ -j- eJ -|- 2/*== o » 

qui repiite (8), et d'où l'on conclut que les points de contact / et T 
sont sur la droite des points E. 

Le point F est déterminé par la rencontre des droites AG et BD 

(*) On imaginera la corde DC prolongée jusqu^à ce qu'elle rencontre AB. 
(**) Cette proposition trbs-simpic dans le cas des cordes parallèles ^ est celle 
que nous avons supposée pag. 2741 du n.** précédent. 
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qoi ont pour équations 

d'où l'on déduit ces coordonnées du point F^ savoir : 

iwi(/i' — 1»0 m'n' In — n») - ^ 

»= — f-- ^>,y = — 7-^ ?•••• (lo) 

nn^ ''^ mm'^*' nn' -^ mm' ^ ' 

dont la substitution satisfait à l'équation (7) qui a la même signifi- 
cation que (8); en sorte que le point F et ses analogues I, etc. sont 
situés sur la droite qui contient le point E et les points de contact 
T et ^. On peut déduire de cette analyse plusieurs autrâ consé- 
quences curieuses. 

Newton a donné dans le livre des prindpes^ une transformation 
particulière des lieux géométriques dont nous ferons quelques appli- 
cations^ et qui a pour but de changer les figures en d'autres plus com- 
modes à traiter et telles que l'on puisse'fadlement repasser des résultats 
qu'elles fournissent^ à ceux qui conviennent aux données primitives. 
On reconnaît l'analogie de ce procédé avec celui de M. Dandelwi 

J« G* 0« 



Suite et fin du mémoire sur V emploi des projections 
stéréographiques en Géométrie j par M. Dandeun {^\ 
(Corresp. p. 256 et suîv.) Extrait par M. A. Quetelet. 



Des cônes passani par deux cercles : divers problèmes ef théorèmes* 

16. Par deux cercles a et 6 on peut toujours (aire passer deux sys* 
tèmes de droites formant deux cônes dont les sommets sont sor 
la droite qui passe par les pôles A et B de ces cercles {Jig. 3^) i^). 



(*) Le mémoire dont nous domions ici un extrait, est destiné à paraître dans 
le 4>® volume de FAcad. Royale des sciences et belles-lettres de Brux^ 
(**) U sera bon de se rappeler la notation contenue au parag. 3. 
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Menons par b dreite AB un plao quelconque coupant la sphèfc 
suivant le cercle C. Ce cercle coupera les cercles a et b normale- 
meut^ ainsi dans la projection, les rayons B^</^ A'^^ AV seront 
tangens au cercle C'« Menons dans le plan c les droites gd et de, 
elles rencontreront la droite AB^ l'une en /, l'autre en h, et dans 
la projection, les angles A'^g'hf H Wdfhf étant supplémens Fun de 
Taulre, on a par un théorème des transTcrsales 






d'oii il suit que quelque soit la position du cercle c, pounm qu'il 
passe par la droite des pôles, Wh' et par suite BA seront constanst 
il en est de même de Vf et B^. 

Les pointsy*et h resteront donc fixes, quel que smt le cercle e, et 
par confëquent toutes les droites é^ et de, menées comme nous 
venons de le voir, forment deux systèmes de droites concourantes et 
par conséquent deux cônes dont l'un a son sommet en A et l'autre en/l 

Nous conserverons à la droite AB le nom d'axe par rapport à ces 
cônes, quoique généralement ils soient cliques. 

17* Les cônes passant par deux cercles, jouissent de diverses pro« 
priétés dont nous énoncerons- quelque-unes. 

Si par le sommet d'un de ces cônes, on mène un plan tangent 
au cône, ce plan coupera la sphère suivant un cercle tangent aux 
deux cercles générateurs du cône; et tous les cercles ainsi construits^ 
ayant leurs plans assujettis à passer par un point fixe, qui est le 
sommet du cône, ont tous leurs pôles sur un même plan (4)* 
. Mais, avec un peu d'attention, on voit que si on conçoit le cône 
qui touche la sphère suivant le cercle a, et celui qui la touche sui-^ 
Tant le cercle 6, tout point de l'intersection de ces (Jeux cônes, sera 
le pôle d'un cercle tangent aux cercles a et 6 ; car d'abord ce pôle 
sera à égales distances des circonférences des deux cercles, puisque 
ces distances sont mesurées par les longueurs de deux tangentes à 
la sphère, menées d'un même point; et ensuite le cerde dont il est 
le pôle , aura un rayon commun avec chacun des cercles a et b, 
d'où résulte : , 

i.^ Que tous les pôles des cercles tangens à deux cerdes fixes sur 
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la sphère^ se trouvent sur l'intersection des cônes qui touchent la 
sphère suivant ces deux cercles» 

s.** Que tous les points de cette intersection , «ont sur deux plans, 
qui ont pour pôles respectif les sommets des deux cônes qu'on peut 
faire passer par les deux cercles. 

3.^ Que la droite ÂB et celle qui est l'intersection des plans des 
cercles a et 6^ sont réciproquement polaires l'une de l'autre (5). 

4*^ Que deux cônes droits tangens à la sphère^ se coupent suivant 
deux courbes planes^ passant toutes deux par la ligne d'intersection 
des plans des cercles suivant lesquels les cônes touchent la sphère. 

5.® Que les deux points dans lesquels le cercle arbitraire touche 
les deux autres ; se trouvent toujours sur une même arrête de l'un 
des deux cônes* 

Ceci sert à reconnaître ^ dans les projections^ quels sont les points 
appartenant à la fois aux deux cercles et à une arrête. 

6.° Que si l'on mène deux- cônes passant ^ l'un par les cercles a 
et c, l'autre par les cercles b et c, la droite qui joint les sommeb 
de ces deuxxônes^ se trouve évidemment dans le plan des droita 
ÂC et BC^ qui a pour pôle le s&mmet de l'angle trièdre formé par 
les plans a, b, Cj et par conséquent tous les plans qui ont leurs 
pôles sur cette droite , passeront par le sommet de cet angle trièdre» 

'j,'* Si par l'axe du cône^ on mène un plan quelconque ^ il cou- 
pera les cercles a et b sous des angles égaux. 

i8« En effet , par l'arrête du cône qui correspond à ce plan , menons 
un plan tangent au cône oblique; ce plan tracera sur la sphère un 
cercle tangent aux deux autres^ ou, en d'autres termes, qui les cou- 
pera sous un angle nul : mais le cercle du plan sécant dont nous 
venons de parler, coupera ce dernier suivant des angles égaux; donc 
^ il coupera aussi les cercles a et b sous des angles égaux. 

En partant de ces diverses propositions et en s'aidant toujours de 
la considération des projections stéréographiques^ M. Dcmdelin ré- 
sout successivement d'une manière très-simple, plusieurs problêmes 
très-importans, tels que l'époque du plus court crépuscule pour une 
latitude donnée; le cercle tangent à trois autres, etc. U donne de ce 
dernier problême jusqu'à trois solutions différentes : nous nous con- 
tenterons d'en indiquer une seule. 

Concevons les trois cercles a^b^c dont les cercles a', b', c' seraient 
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les projections, stéréographiqaes , eft imaginons que l'on ait mené 
dcui cônes^ Fun par les cercles a et c, l'autre par les c<£rcles b cl 
Q{fig.3S). 

Si par la droite qui joint les sommets eetfAe ces deux cdnes , 
on mine un plan tangent à l'un d'euic^ ce plan sei:jai aussi tangent à 
Taùtre, et par conséquent le cercle suivant lequel il coupera la sphère, 
sera tangent aux trois cercles a, b, c. Cherchons le point y où il 
touche le cercle c. 

Imaginons qu'on ait prolongé le plan c et la droite ^jusqu'à ce 
qu'ils se coupent en ij puis par le point d'intersection menons ^ 
tangent au cercle cy ce sera évidemment la trace du plan tangent 
aux deux cônes, et par conséquent le point y où elle touchera le cer- 
cle c^ sera le point de contact cherché. 

La]corde qui renferme ce point y, aura donc i pour pôle, dans le 
plan du cercle c : elle sera donc comprise dans le plan dont i est 
1|S pôle, et ce dernier plan devra passer par le. sommet S de l'angle 
triîdre formé par les trois plans a, 6, c (17 , 6.<>). Il en résulte que 
ht corde qui passe par le point y et qui a i poux pôle, doit' aussi 
passer pa|r le point S* 

Ceci nous suffit pour résoudre notre problême. En effet, puisque 
h corde passant par. le point y et le point S, a son pôle en i , la 
perspective passera par S' et aura son pôle en i' : nous ne connais-* 
sons pas i' à la vérité, mais nous savons qu'il doit être sur Ja droite 
^fi'i ainsi la droite SV doit passer par le pôle F' de la droite e'f^^ 
or, ce pôle est connu (7), le point S' l'es^ aussi (i5) : si donc 
on mkie la droite S'F', elle coupera le cerde c en deux points y , 
qui seront chacun un des points dans lesquels le cercle c peut être 
tpuché par un cerde tangent à la fois aux trois cerdes a, 6 et c. 

Cette solution nous a semblé remarquable par son élégance et sa 
simplidté^ elle est en même temps assez générale pour s'appliquer 
à tous les cas possibles , et c'est peut-être un des exemples les plus 
intéressans de l'emploi des projections sléréographiques. 

19. En combipant cette solutiim avec le principe énoncé à la page 
364 du numéro précédent de la Corresp. Math., on parvient à dé- 
montrer d'une manière très-simple un théorème qui a été remis deux 
fob sans succès au concours de l'Université de Gand (voyez le même 
K.» VI. ;i 
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nutivéro, pag. ^282); théopème que j'avais démontré d'une antre mi- 
nière encore {*). 

Nous venons de voir que la droite y^S' qui contient le point de 
contact y', doit passer par le pôle F' ' et par la projection S' du 
sommet de l'angle trièdre des trois plans a, b, Cé Or^ le point F', 
pôle de la droite f^e'^ n'est que le point d'intersection des deux cor-. 
àesmn et p^; d'une autre part^ le point S' est intersection de deux 
droites qui sont les lieux de tous les points d'intersection des. cou- 
ples de cordes appartenant en commun aux trois cercles fixes et à 
im quatrième variable (cahier précédent, parag. i5). Mais ces deux 
droites sont par leur nature parallèles aux deux systèmes de cordes 
mn et m'n^ ,pq et p^q' : de plus elles partagent l'intervalle des deux 
cordes de chaque système en deux parties égales. La similitude des 
figures prouve alors que la droite F'S^ prolongée doit passer par le 
point d'intersection des deux cordes^mW et jp'q'y elle passe de plus 
par le point d'intersection des deux tangentes im' etpp\ Or^ parmi 
tous les points symétriquement placés de cette manière^ il sufiSt d'en 
connaître deux pour déterminer la position de la droite y^S' qui les 
contient, par exemple F et ^. Il est bon cependant d'observer que 
cette construction devient illusoire^ quand un des cercles embrasse- 
les deux autres. 

Nous ferons une autre observation; c'est qu'en joignant le point 
y' aux points e^ etf, les droites coupent les deux autres cercles aux 
autres points de contact et! et Q', ce qu'on peut démontrer assez fa- 
cilement de la manière suivante : le plan du cercle tangent tiSy, qui 
contient la droite ef et qui est tangent sur la sphère aux deux cônes 
dont les sommets sont en e et fy touche ces cônes selon deux drcdtes 
eya etfy^ qui contiennent les points de contact «^ ff et y. Ce qui a 
lieu sur la sphère, aiua encore lieu pour la projection, et les points 
de contact 0! et y', C et y' seront sur deux droites avec les sonunets 

ef et/'. 

Des sections coniques^ 

20. Soient une sphère, un cône droit tangent à cette sphère suivant 
un cercle s, et un plan tangent à la sphère en F : prenons ce plan 
pour tableau. 

Il I II' ■' ■■■ l'i — ii^iW— ^»^i— pi— — — — ^^— «ii^— —— — — 

(*) Voyez les Axmale« belgiq. tome IV> pag^ 87. 
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11 est d'abord évident que tous les cercles dont les pok» seront 
fur ^intersection du cône et du plan> toucheront le cercle « et passe- 
ront par le point F. Dans les projections stërcographiques sur le 
plan ,de la courbe d'intersection ^ tous ces cercles seront représentés 
par des ce^-cles dont les centres seront sur la courbe même. Cette 
courbe est donc le lieu de tous les centres des cercles assujettis à 
passer par le point F, et à toucher le cercle ê' projection du cercle 
#, et dont le centre sera S' projection du point S. Les points S' 
et F sont les foyers de la section conique : de là cette propriété 
curieuse (*) : 

Si l'on mène une sphère tangente à un cône droit et à un plaà 
qui coupe le cône^ la section conique aura pour foyer le point de 
contact de la sphère et du plan ^ et la projection stéréographique dû 
sommet du cône sur ce plan. 

On prévoit facilement comment ce théorème se modifie selon les 
diverses positions que peut prendre le plan sécant. 

a I •' Ce théorème se généralise d'une manière curieuse. Nous avons 
▼u que deux cônes droits tangens à une môme sphère suivant des cer- 
cles a et 6^ se coupent suivant deux courbes planes. Il est facile de 
Yoir de plus^ et nous l'avons également fait remarquer, que tous les 
points de ces courbes , sont les pôles de cercles tangens aux cercles 
a et bn Sx Ton projette stéréographiquement tout ce système sur un 
plan quelconque, les projections de ces courbes seront les lieux des 
centres de deux systèmes de cercles tangens aux deux cercles a' et h'. 
D'où il suit que les projections seront elles-mêmes des sections coni- 
ques dont les foyers seront A^ et B', projections des sommets A et B 
des deux cônes. 

Si l'un de ces cônes devenait un plan , il en serait de même; d'où 
l'on peut conclure ce nouveau théorème: toutq section conique dont 
le plan touche une sphère au foyer de la section, se projette stéréo- 
graphiquement suivant une autre section conique dont le foyer est 
précisément la projection du foyer de la première. 

22. M. Dandelln applique encore ces théorèmes et particulièrement 



C) Voyez le rapport fait à la Société philom. cle Paris, par M. Hachette, et 
inséré dans ce cahier. 
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le dernier à la ràolution d'un grand nom^bre de problèmes 4ont plo- 
àexas nous ont pjuru nouveaux : nous nous c&ntenter<»s de cito \m 
fluÎTans r * 

Quatre tangentes à une section coniqpie ëtant données akisi que noa 
foyer F^ concevons les trois triangles rectangles Fad, ¥be, ¥cfy ayant 
tous trois leur angle droit en F^ chacun un angle aigu sur la. même 
tangente yc?9 et l'autre angle aigu sur un des sommets du ttianglç 
abc^ formé par ces trois autres tangentes^ là trois hypothenuses de 
ces tangentes, sont <Kmcourantes en L 

23. Soient deux tangentes adb, ceb et le foyer F. Si l'on mène 
une troisième tangente de, quelque soit sa poûtion, Fangle éFd qui 
s'appuie sur la partie interceptée entre les deux premières tangentes , 
sera constant. D'où râulte cette âujtre proposition : 

Les angles àFb et bFc, formés en menant du foyer trois droites aux 
4leux points de contact des premières tangentes et à leur point d'in- 
tersection , sont des angles égaux* 

Si la droite ac qui joint les points de contact j est un dian^treyfan- 
gle aFc est coupé en deux parties égales par une parallèle à son conjùgé. 
24* Soient deux diamètres conjugés abetde d'une secticm comquei 
et menons une perpendiculaire c/au milieu du preipier : l'hyperbole 
équilatère qui aura ç^et cb pour asymptotes et qui passera par le foiof, 
e où le diamètre de coupe la section conique donnée, passera encfxte 
par le foyer de cette section. , . 

n suit àç là que le diamètre de restant le m&ne, tandb que Fautre 
diamètre ab varierait de longueur , en conservant pourtant la même 
direction, la courbe varierait de manière à ce que son foya: décriait 
ïhyperbole équilatère. 

Tel est à peu près le ccttitena du premier mémoire de M. DandeUn, 
sur les projections stéréogn^phiques : comme l'auteur se propose de reve- 
nir sur le même sujet, nous aurons ^in de faire connaître successivem^t 
ses nouvelles recherches, en profitant des documens que son amitié veut 
bien nous confier f^)'. 



y 



(*) On trouve dans les Annales heîgiques des sciences, lettres et arts, WJ 
Ijv. mars i8ao, page 204, une solution par Bl. Timmermans, de cette question : 
deux droites et un point étant donnés , mener par ce poirrt une droite qui çiffe 
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Z%r quelques usages des premières puissances des nom- 
bres naturels^ dans la Géométrie et la Mécanique; 
peur M. ^OEL^ professeur des Sciences Physiques et 
Mathématiques, principal de T^&iénée de Luxenir- 

. boug^ faisant suite et fin aux recherches consignées (Gorr. 
Math, et Phys. du* m, pag. ia4 et li,» IV, pag, 199). 

1 1. Voyons mainteiiiint ecmunent ou détennioe les momens d'iner- 
tie au moyen du prinGq>e du xu<> 5 > pag. 127 du III.® n.^ de la 
Correspçndance Mathématique ^i Phyuiquem 

Soient m', mf' ^ wl^'^ ...^ les masses des molécules d'un corps d^ 
figure connue^ ^Xàfy i'\ (P'^f ^««i leurs distancer à un axe proposé- 
On appelle moment éP inertie du corps, -par rapport à cet axe, la 
somme m^d'^ '\^m'^d''^-\^m"^d'"* 4* ***' qu'<«i représente^ poi» 
abréger 9 par $ {md^)^ ea énonçant eomme de md*.^ De même^ S (m) 
exprime la somnie des masses des molécules du coips ^oposé et dé- 
signe la masse M du même corps. 

12. Quand on connaît le moment d'inertie d'un corps, par rap^ 
port à l'axç qui paçse par son centre de gratté, <hi trouTe facile- 
ment le moment d'iiiertîe de ce corps , par rapport àr un autre ai^e 
parallèle au dernier, et réciproquement. 

En effet soient {fig. 34) ni y ni\ nC^ m^, ..., les masses des molécules 
d'un corps de figure inyariable; soit A un axe perpendiculaire en I 
à un plan dozmé P; soîei^t M', M'', M"', M"", •••, les projections 
sur ce plan des molécules m', m'', m"'^, m"", •••, et là projection 
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pctêier par le point de concours Ses deux droites qu*on ne peut prolonger» Cette 
solution trës-fiîmple est étendue aux deux cas où le poitat est intérieur et extérieur 
aux droites. M. le commandeur de Nieupori, en a donné une solution analytique. 
Cest le Théor. I , énoncé pag« a6a, du n.° Y de notre Gorresp. Dans la prochaine 
Ihrraisoii, noua en do|uieroB8 un6 solution déduite des ndiâom ka plus simplca 
4q la perspective. 

J. Gu G. 
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Am centre de grayitë du corps. Si nous menons par un axe Â' pa- 
rallèle à A) et consëquemment perpendiculaire au plan P^ il est clair 
que 10= a sera la distancç entre les axes A et A', et que IM'=(£' 
et OW=zb' seront les distances de la molécule mf aux mêmes axes; 
ainsi des autres. Gela posé^ menons les perpendiculaires M.'p', Wp^'y 
W'p'"yW'p'"' .... sur la droite lOK; les triangles IOM',IOM'^ 
lOM'^ IOM'"^ ...> donneront : 

cT* =a«-f.ô'* — aaXOp' 
df"« = a« 4. &"• — ia X Op 

etc; • • • • ••••••] 

Multipliant ces équations respectiyement par iw', m", 1»"', 1»""^, „,, 
et ajoutant y on aura 

S(iîM?*)=a«S(ii»)4.S(ô»m)— 2a(7?i'.0/)'4-i?»''.Qp''— 1»*'.0/>'^— ïn'^.Op'*'-.) 

Le multiplicateur de 2a désigne la somme algébrique des momens des 
molécules du corps proposé ^ par rapport au plan mené par le centre de 
gravité de ce corps, perpendicidairement à 10. Or, la somme de ces 
momens est égale à celui de la masse M du même corps ; et comme 
ce dernier moment est nul, il s'ensuit que le multiplicateur de 2a est 
nul aussi; on a donc sinpiement, à cause de S (m) =:M, 

S {md^) = a*M + S {b^). 

Cette équation nous apprend que le moment d'inertie d'un corps, 
par rapport à un axe, est égal au moment d'inertie de ce corps , par 
rapport à un axe parallèle mené par le centre de granité, plus le 
produit de la masse du même corps par le carré de la distance entre 
les deux axes* 

1 3. Désormais pour obtenir les momens d'inertie de quelques-uns 
des corps que la géométrie considère, nous supposerons ces corps 
parfaitement homogènes; et par conséquent les masses seront rempla- 
cées par les yolumes qui leur sont proportionnels. 

i4* Connaissant les trois dimensions a^ b> c d'un parallélépipède 
rectangle p, tromper le moment d'inertie de ce parallélépipède, par 
rapport à un axe A parallèle au côté sl de la base supérieure, et 
passons par le milieu de Vautre côté b de cette base. 
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H est clair que si par l'axe A et par le centre du parallélépipède , 
on fait passer un plan N, ce plan, divisera le parallélépipède p en 
deux autres égaux à p'; de sorte que le moment d'inertie cherdi4 
vaut deux fois celui de p'» 

Pour trouver ce dernier moment d'inertie, divisons l'arrête ^h en 
un nombre infini n de parties égales à u, par des plans perpendicu- 
laires à ^ 5^ hous partagerons ainsi p' enn tranches > ayant chacune 
Gy c et i^poiir dimensions. Soit tlsi v ième de ces tranches, à partir 
de N; si nous divisons l'arrête c en un nombre infini n^ de parties 
égales à u^y par des plans perpendiculaires à c, ces plans partageront 
la V ième tranche ^ en n' parallélépipèdes égaux > ayant chacun pour 
volume auu^* Soit p'^ le v' ième de ces parallél^pèdes, à partir de 
la base supérieure; sa distance à cette base sera^i^^^ et vu sa distance 
au plan N. Donc le carré de la distance de /)" à. l'axe A, sera v'*i*^"-|" 
v*u*'j et par suite le moment d'inertie de p^% par rapport au même 
axe. vaudra 

Prenant successivement t;' = i, 2, 3> 4 v? ^^9 on aura successivera^t 
lès momens d'inertie des parallélejpipèdes» qui composent la v ième 
tranche t-, la somme de ces momens sera donc celui de cette tranche > . 
lequel est conséquemment 

Or, n'u'zizc et la variable u! est infiniment petite; on a donc (5) 
u'^S^ = i c^j et par suite 



•s 



Faisant successivement t;=: i, 2, 3, 4^ •••> ^9 ^^ ^^^^ successive- 
ment les momens d'inertie, par rapport à A^ dé toutes les tranches 
qui composent le parallélépipède p \ la somme de tous ces momens 
sera donc celui de ce parallélépipède. Ainsi, à cause de nu':^^b et 
de u infiniment petite, qui donne m'S^ =:^ (^ &)', il viendra 

\àb(?+iiab^c om\ ahc{\b^+c-) (i) 

Le double de ce résultat étant le moment d'inertie du parallélépi- 
pède rectangle p; par rapport à l'axe A, on a, pour, ce moment 
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4'mertie., 

D'apuès ce qaW a vu {m}, le momelit d'in^rlSe iapvaiÊlBii&ep^titt 
rectangle p, par rapport à l'axe A', mené* f9ût lé ùÊtÈtêé dé gra^, 
paral&lement aia premier axe* A, est 

■ ' ■ " ' > 

. La manière dont on. a trooré l'expression (i) £dt 'voir aussi cpible 
moment d'inertie du paraHâepq>ède xectan^ p , par rappoict aa epté 
i)( de la base supâieure, a pour yaleur 



«»»(^} 



1 5. Shit G un corps de réîfolution par rapport^ un axe donné sl, 
dé manière qua^ ei Von<bupe ce corps par. des plane perpendkuUàrte 
à Si, lee secHons soient proporHohneUes aux puissances m ièmeè de 
leurs distances à une éXtrènUé f dea :on denUtféblà moment d'iner- 
tie de ce corps, pgr nxpport à.Pivte a. 

Divisons l'axe tf'en un nombre infini n de parties égales à u, par 
des plans perpendiculaires à ay nous part^erons amsi lé c<nps pro- 
posa G en » trauclieSi toutes de même épaisseur u. Soit ^ la t; ième 
de ces tranches, \ partir de P, et ^oit / le rayon dé celle de ses 
bases > la moins Toisine de P; èette' base bf sera donc à la distance 
vu du point P. 

La V ième tranche ^-peut être considérée comme un cylindre ayant 
V pour base et u pour hauteur. En effet, cette trandie ne diffor^ da 
cylindre que d'une quantité moincU^ que 

h étant la^base du' cotps jMtyposé G r et par conséquent, la somme 
de toutes les trancheft', censidévéés comme des. cyliudrès, ne diffère^ 
du corps G, que fime quantité qui s'anéantit- datas lé réstdtat final (5). 
Gela posé, divisons le rayon 7«^ en un nombie infini i»' de parties 
égales à u''y les distances v'u' et (v'-{- i) ii' dç deux points de divi- 
sions au centre de è', c'est-li^ire à l*âxe a, serc^t'lès raybiis des 
bases de infOL cylûndles de même hauteur u, et dont la diffiteios 
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des volumes est ^u{^v'-\' i)u*. Gettç difféi^nce est aussi le Yokunç 
d'un cumecui cylindrique dont les molécides sont à la distance v'u' 
de l'axe a. Par conséquent, le moment d'inertie de cet anneau cjUn-< 
drique, par rapport à l'axe a, sera 

bu bien 9 en négligeant le terme ttuu'^v**, qui, à cause de u'n':=zr' 
et de la variable u infiniment petite, doit s'anéantir dans le résultat 
final (5) , ce moment d'inertie sera 



2^UU^V*^, 



Faisant successivement v' = i, 2, 3, 4> •••? y»' et ajoutant, la som- 
me sera le moment d'inertie de la v ième tranche t, par rapport à 
l'axe a; ainsi, à cause de u*n':=zr et de la quantité u* ihfiniment 
petite, qui donne M'^Sg3=^r'*, on aura 



l^ur'K 



Mais par la nature du corps proposé G, en désignant par r le rayon 
de la base 6, on aur^ 

«T* : srr'* ; ; a* \ uT'v^, d'où r'* = -^ j^v"^. 



a^ 



jUnsi le moment d'inertie de la v ième Jtranche t,st réduit à 



aa"** 



2^sm^i,2,sin^ 



Prenant successivement..i;=: i, 2, 3, 4? •••; et ajoutant, la somme 
sera \t pioment d'inertie m du corps G, j^ar rapport à l'axe a; donc 
à cause de z£n=:r et de la variable u infiniment petite, on aura (5) 

fyn-^1 

Pour le cylindre droit dont a est l'axe, on a m=:o et «rs^îrar^. 
Pour le cône droit, m = 2 et « =-^ war*. Pour le paraboloïde au- 
tour de l'axe des abcisses, m=: i et <»=|îra#'*. Pour le paraboloïde 
autour de l'axe des ordonnées, m = 4 et «=:-^«vi7^* 

i6« Un corps G de révolution {fig. 35), est tel que si Von diinse son 
iUpeSK=Â> en un nombre infini n départies égales à u,par des plans 
axe perpendiculaires à cet axe, les carrés des rayons dfs cercles résul^ 
N.o VI. 3 
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tante croîtront comme les puissances m ièmes de leurs disiartces au 
sommet S* On demande le moment cP inertie de ce Corps, par rapport 
à luff axe A, perpendiculaire au sien h, par le sommet S» 

Les plans divisent le corps G en /i tranches de même épaisseur u. 
Soit tÏAV ième de ces tranches, à partir du sonmiet S ; soit r' le rayon 
OD de la base DBVf , laquelle est éloignée de S de la distance SO=vu, 
Le plan SAR mené par les axes A et ^, rencontre suivant les droites 
DM et AR, le cercle précédent et celui qui sert de base au corps pro- 
posé. Au centre K de ce dernier, plaçons l'angle droit AKC; du 
centre K et d'un rayon i, égal à cduî des tables, décrivons le qua- 
drans AfC, dont la mesure sera conséquemment ^ sr, sr désignant 
3,1415926 etc. Divisons ce quadrans en un nombre infini n^ de parties 
égales à u'; soit B' le v^ ième point de division, à partir de A'; de 
sorte que l'arc A'B' =M't;'. Par l'axe OK et par chaque point de di- 
vision du quadrans A'C, si l'on fait passer des plans, ces plans divi- 
seront le quadrans DI en n parties égales, et £ sera le v* ième point 
âe division, à partir de D. Par chacun des points de division de DI, 
menons des plans parallèles à SAR; nous partagerons la v ième demi- 
tranche ^t en n* portions, dont chacune pourra être regardée comme 
un parallélépipède rectangle, puisque les parties u et u' sont infini-^ 
ment petites. Or, le v ième df ces parallâepîdèdes, à partir d^ DM-, 
a pour hauteur u et pour base un rectangle dont la base est £F et 
la hautem- çx : donc le volume de ce v ième parallélépipède, est 

Cela posé, comme l'angle OEjc=:DOE = AKB=: v'a', les triangles 
reotangles OEx et OGq fournissent Oar=r' sin, u'v' et Ogr =: 
r' sin. u (v' — i). Et puisque la variable u' est infiniment petite, on à 
sîn. w'= u et COS. tt'= i ; ainsi qx'=:r'u cos.i^'t;': d'ailleurs, EF:= 
aEar = ir cos. uv* : donc le volume du v' ième parallélépipède 
devient ir*^ uu cos.' u'i/^ 

Le carré de sa distance à l'axe A, est OS-j-Oar, ou tt'v* -f- r'* sîn.» u'v : 
danc le moment d'inertie de la v' ième portion de | /, se réduit à 

ir^w'v'^u COS.* uv '\-\r"^uu* sîn.» %vlv\ 

Prenant successivement v'= i, 2, 3, 4> •••> '^^ e* ajoutant, la som- 
me sera le moment d'inertie t* de la v ième demi-tranche, par rap- 
port à l'axe A. Donc, en désignant par S (cos.^ n'u'^ la somme des 
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carres àes des angles u, w^ Su', ^u\ •••^ nu y et de mcime par S 
(sîn«*27i'a') la somme des carrés des sinus des angles lUy^u'j Guy 
8tt', ««v on'u'y on aura 

<'=2/Vv«i*' S(cos.»7i'i«') + ir'*itf«' S(sm.*2/iV). 
Or^ S est connu (voyez d'ailleurs les mélanges de Mathématiques , 

pag. 192) que . , ' I ^ ' 

« / / / V t / # NI sm. (/» + i) M cos. I» u 

S(cos.«/jV) = ^(/»'— i)H ^ ~ / — > 

^ ' » ^ ' ^ 2 sm. u 

■ .. ... 1 # , I V sin,(7»'+ 1) 2m'cos, 2/i'w' 
S(sin,*2y»'M') = 5(« +0 ^ ~ ^ ? 

Mais /»V = A'C'= 90®, domie sin. niir=i i , cos. liû = o, sin. iriii == o, 
cos. 2u'i«'=— I et sin. {^nu -{- 21*') = — sin. 2m'=-- 2m'. De 
plus, nous avons déjà vu que nu^=:^\% : ainsi on trouve, à cause de 
la quantité u' infiniment petite (5) , 

Le double de ce moment d'inertie est celui de la v ième tranche U 
D'après l'âioncé, si l'on désigne par r le rayon KA, on aura 



r» 



substituant cette valeur, on verra que le moment d'inertie de la 
V ième tranche ^, est 

AIT* ÎT/* 

' Faisant successivement 1;= i, 2, 3, 4> •••9 ''^ <^^ ajoutant, la somme' 
sera le moment d'inertie tt du corps G, par rapport à l'axe A :ce 
moment d'inertie devient donc finalement (5) 



i»-}-3 "^ 4 (2/1» -J- i) 

Pour le cylindre droit, m=o et «= ^ «r*/*' -^ j «-/^A. Pour le cône 
droit, m=2 et « = -^5rr*^'-|'^îrr*A. Pour le paraboloïde autour 
de l'axe des abcisses , m= i et «=^ wr*^' -|- yj %r^h. Pour le para- 
boloïde autour de l'axe des ordonnées , m = 4 ^^ * = 7 *''**^' + ^ vj^K 
17. Raisonnant et opérant comme dans les troi^ problêmes que 
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nous Venons de résoudre ^ Q sera aisé de démontrer les théorèmes que 
Toici : 

L Soit un corps décrit autour du premier axe 2A d'une ellipse ou 
d'une l\yperlx>le> par un segment compris entre la courbe, yne or- 
donnée b et la distance a du sommet au pied de cette ordonnée : le 
moment d'inertie de ce corps , par rapport à l'axe 2A, est 

2B désignant le second axe et le signe-— n'ayant lieu que pour l'ellipse. 
n* Considérons le corps décrit autour du premier axe 2A d'une 
ellipse ou d'une hyperbole, parie segment compris entre la courbe,- 
l'abcisse a et l'ordonée b, l'origine étant au sommet :}e dis que le 
moment d'inertie de ce corps, par rapport à l'axe des ordonnées, est 

aB désignât toujours le second axe, et le signe — appartenant k l'ellipse» 
Corollaire» Si dans l'ellipse on suppose a = 2A et A = B=r,le 
corps décrit sera la sphère dont r est le rayon; et alors les deux mo« 
mens d'inertie précédens deviennent respectivement 

Le premier de ces momens d'inertie est celui de la sphère , par 
rapport à son diamètre, et le second est le moment d'inertie de la 
sphère, par rapport à un axe tangent. Et en eflfet, connaissant l'un 
de ces deux momens d'inertie, le principe du n." 1 2 conduit à l'autre. 

IlL Lçs coordonnées étant rectangulaires et m un nombre entier, 
l'équation de la ligne SM, est/"= Kx {Jig. 36). Par les points S, M, P, 
on élève sur le plan PSM, trois perpendiculaires égales chacune à À; 
puis on fait glisser paraUèleiùent à lui-même , suivant ces perpendi- 
culaires, l'espace SPM terminé par la ligne SM, l'abcisse SP=a et 
l'ordonnée PM=: by ce qui engendre un corps droit dont le yolumc 

est 

a bhm 

Cela posé, les momens d'mertie de ce corps, par rapport à l'axe SP 
et aux axes\ii6^ et en P, perpendiculaires au plan SMP, sont^fes- 



i^- 
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pcctivement 



r b'm h'm " ] 

13 (^^+3) ''■ 3(/»+i)J' 



L(?7i-|- i) (27» + i) (3m -{- i) 3 (/7i -(- 3) J 

pour le prisme triangulaire droit et rectangle^ m=: i« Pour le cyllu . 
dre parabolique^ m=:;=3. Pour le parallëlepîpède> il faudrait prendra 

Le segment SMP a pour aire . , ab» 

i8* Trouver le centre des pressions exercées par Peau, contre la 
vanne d'une écluse» 

Supposons que cette vanne soit un trapè;^ ABCD y ayant ses deux 
bases AB =: a et DG = b horizontales ^ et DG désignant d'aillean 
l'intersection de la vanne avec le niveau du liquide {fig» 37). Soit K 
le point où les deux cotés DA et GB vont se rencontrer. Menons par 
le milieu I de AB^ la droite KIH qui passera aussi par le milieu de 
€D et de toutes ses parallèles. Soient x et h les hauteurs du triangle 
KAB et du trapèze ABGD : les triangles semblables KDC et KAB 

donnent 6 ; a : : ;i -f- ar '. x; d'où b — a\b \\h \ h^x:=z^-^^ 

.Divisons la hauteur ^ en un nombre infîni t» de p^irties égales à 
u, de manière que h :=z nu. Par chaque point de division, menons 
une parallèle à DG ; nous partagerons ainsi le trapèze ABGD en n 
tranches élémentaires, toutes de même hauteur u. Soit MNOP ou t 
la 'i;ième de ces tranches à paii:ir de DG; les distances de MP et NO 
à DG, seront évideroment vu et {v — i ) w. Or , les triangles sem- 
blables KDG et KMP donnent 

hJ{.x:h+x-vu::b:m=b—pli^ = b- ^^':''}\ . 

■ n^x h 

De même on aura NO = & -r- ^ — ^-4— (t? — i)« 

La t^ihne tranche t peut être considérée comme un parallélogramme 
MP X ^ > cstf elle ne diffère de ce parallélogramme que d'une quan- 
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h - a 
titë moindrie que ON X w — MP X «* ou — , -^ tt%laqpœllc s'anéan- 
tit dans le résultat final (5). Considérons donc la.f^ième tranche comme 
^;ale à MP X ^ ? son aire aura pour expression 



hu 



— ^^—^u*u... (i) 



Le centre de gravité de cette v ième tranche , étant nécessairement 
dans son intérieur , sa distance à DC est PW'^ ^ u ; donc le moment 
de la vième tranche, par rapport à DG , est^ en négligeant les termes 
où l'exposant de u surpasse de 2 unités celui de v, pi^ce que ces 
termes donnent des nombres nuls à la fin des calculs {S), • 



bu* V 



_(iri^)««^........ ...(.). 



Comme la v ième tranche t est horizontale y tous ses points sontà la 
même distance du niveau ; ils éprouvent donc des pressions égales et 
jperallèles, dont larésultante est au milieu de t. Menons la verticale 
QG, rencontrant le niveau en G* La droite JSLzzzd divisant en deux 
parties égales toutes les tranches, et celles-ci étant horizontales > 3 
est évident que le centre de pression et le centre de gravité sontplacÀ 
fiur d. Soient y et z leurs distances au point H , et y ' et «' leurs dis- 
tances au niveau; soit en outre x' la distance de DG au centre de 
gravité du trapèze AECD =T; il est clair que le point Q est à la 
distance vu de DG , et que , d'après les triangles semblables , on a 

rf-.QH: :h : «^,qh : qg: :« : «',rf: a;: » : ^etz \y \ >' -j 

d'oU QH= |a^,QG = ^'tt*',x'=5 « et/ —^ y- 

Pr y la pression totale éprouvée par une surface plane plongée dans un 
fluide^ est égale au poids d'un prisme ou cylindre de ce fluide , ayant 
pour base la surface pressée et pour hauteur la distance du niveau au 
centre de gravité de cette surface. Si donc on désigne par p le poids 
de l'unité de volume de l'eau , la pressicm éprouvée par 1^ f^ième tran- 
che ty sera/) X QG X ^> e* le moment de cette pression, par rapport 

— 9 
au niveau, p X QG X *> ou 

A'a' 



;;i["j„s,.„lL=:d^^j..,...(3) 
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Le moment de T par rapport à DC est Tx'. D'ailleurs^ la pression 
totale éprouvée par T, étant pz'Tj son moment par rapport au nîyeau 
est/>/«'T. 

Maintenant faisons successivement f^=: i,2^3^4v*^ ^ ^^ ajoutons; 
l'expression (i) donnera successivement les valeurs de toutes les tran- 
ches qui composent le trapèze T^ et leur somme sera l'aire de ce 
trapèze : l'expression (2) fournira les momens des tranches de T, par 
rapport à DC ; la somme de ces momens sera donc celui T:i?' de T : 
enfin , l'expression (3) donnera* les momens , par rapport au niveau, 
de toutes les pressions que supportent les tranches du trapèze T ; la 
somme de tous ces momens sera par conséquent cehnpyz' T de la 
pression totale» Ainsi , à cause de ^ =s nu et de la variable u infiniment 
petite , qui donne u*u =^ 5 A» ^ u^u* = ^ ^^ et M*r* s=: ^ ^*, on trouvera 

Tx' :=:^bh*—^{b — a)h^=l{2a + b)h^ 

Substituant dans les deux dernières équations, les valeurs précédentes 
^ y> *^' c^ '^ > <s^ réduisant , on aura définitivement 

d{^^+^) ^^ d{3à + b) 

^ — 3"(T^ h) ^^ -^ — 2 ( 2a 4- ô)* 

Si la varoie est un rectangle ou un parallélogramme, on aura bz±2 
a, z-=:\d el y =fc/* Lorsque la vanne est un triangle , l'une des 
quantités a et b nulle : si a = o ^ on trouve « = | c? et ^ = 5 rf; si 
& =0, il vient 2==f Jety =|c/. 

19. Le principe du n.** 5 pourrait encore servir à résoudre plusieurs 
problèmes tant sur le choc d'un liquide contre un cylindre ou une 
sphère , que sur l'écoulement par des orifices très-petits , dans dès vases 
cylindriques , etc. Mais ce qui précède suffit bien pour montrer com- 
ment les premières puissances des nombres naturels peuvent supplëtr 
quelquefois au calcul différentiel et intégral , dans la Géométrie et 
la Mécanique. 
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IVIÉCANIQUE. 



Suite et fin de t* article de M. A. Timmermans , Docteur en 
Sciences et professeur de Mathématiques supérieures 
cai CoUège Royal de Gand. '(Corresp. n.® III., pag. iSa 
et n.® rV", pag. ^07). 

L'ëquatiixi (4) [ voyez le 3."*« cahier ]*<jui nous a servi à démontrer 
le principe des. vitesses virtuelles et à examiner Içs cas oii ces vitesses 
peuvent devenir finies^ peut aussi Servir à démontrer fort simplement 
tous les théorèmes relatifs aux maxima et minima des momens, et 
au plan invariable 1 en effet si l'on représente par M la somme des 
momens par rapports à un axe quelconque^ et si l'on fait pour abré- 
ger sPcos^tti^X^sP COS. ^=Y;2P COS. y = Z; 2PX sîn. «=R; 
SPY sin. f =:RV SPZ un,, y = R'''^. l'équation (4) deviendra 

'M=R COS. a+R^cos. h -l-R" eos.c — XA sin. a — YBsin. & — -ZCsiii.c 

Pour connaître l'axe du plus grand moment passant par mi point 
fixe x,j,z, différentions cette écpiation par rapport à a, b etCfea 
ayant égard aux équations (i) : on trouvera 

(R^yZ— «Y) sin. ada + (R'+zX— *Z) lin* M6 
+ (R''+:rY— yX) sin. cdb = o 

te 

jcmnparant cette équation à la difTérentieUe de 

COS.* a -f- cos.« b -j* COS.* c = i 
on trouvera pour l'axe du plus grand moment : 

R+yZ— «Y ,- R'+zX— :rZ R"+«T-/X 

COS. a = — '-^ ,cos.6= — L_j_ , COS. c = — jj^ 
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6t pour sa Taleur 

M-= (R+yZ— zY). + (R' + zX —xZy + (R''+«T— ;rX)*. 

L'équation prëcëdente donne la valeur du moment maximum pour un 
point déterminé ; mais pour avoir le point du système pour lequel ce 
moment maximum devient le minimum , il suffira de différentier l'é* 
quation précédente par rapport k x^y et Zy et comme ces coordonnées 
sont indépendantes de toute espèce de relation ^ il faudra égaler à zéro 
les coefficiens des différentielles de chacune de ces variables^ ce qui 
donnera 

(R 4.jZ_«Y)Z = (R"+:rY— jrX)X 
(R 4-jZ — «Y)Y = (R';f zX— arZ)X 
(R'+«X— xZ)Z = (R"'4-arY— j^X)Y 

dont deux quelconques seront les équations de Taxe du moment mi- 
nimum maximorum. 

Je ne m'étenderai pas davantage sur le développement de cette 
théorie , parce que les autres propriétés des axes se déduisent de la 
formule (4) ^^cc la même^facilité ; mais il me reste encore à faire 
voir comment cette équation contient implicitement le principe de la 
conservation des momens et des aires. Tant que les forces du système 
seront indépendantes les unes des autres y il est clair que les forcés 
P, P', F", etc., ne seront pas altérées^ et que par conséquent la sommé 
des moméns sera invariable ) mais si tout -à-coup les différens corpis du 
système venaient à se lier entre eux^ ou à réagir les uns sur les autres 
par des forces réciproques, chacune des forces P, P', P", etc., se dé- 
composerait en deux dont l'une serait, la force détruite et l'autre la 
force subsistante : mais d'après le principe de jyAUmhert, (si l'on 
peut donner ce nom à une propriété évidente résultant de sa défini- 
tion même y et qui ne revêt la forme de principe que par l'expression 
qu'on lui donné )> les forces perdues devront se faire éqùâibré et don* 
neront lieu par consécpient aux six équations d'équilibre ^ or, en vertu de 
cette décomposition, les six facteurs du second membre de (4)> se dé- 
composent «hacun en deux dont l'un sera relatif aux forces perdues, 
et l'autre aux forces restantes 3 et comme, d'après ce qu'on vient de vo3>, 
ces premiers termes se détruisent d'eux-mêmes , les derniers conserveront 
la même valeur après et avant le choc, et parconséquent la somme des 
momens est invariable \ cette iiiyariabilitë^sîîppbse que lés Forces qiu agis« 
N.o VI. 4 
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sent sur les corps du système , sont des forces constantes et non à» 
forces accëlëratrîces : mais si deux ou plusieurs des corps réagissaient 
les uns sur les autres, en vertu des forces d'attraction ou de répulsion, 
ces forces disparaîtraient entièrement de l'équation (4), pouryu que 
là réaction fut égale et contraire à l'action , ce qui comprend tous 
les cas de la nature , en sorte que le moment total ne serait pas altéré 
' par ces forces variables. Cette invanabilité des momens entraîne né- 
cessairement ceUe des aires; car si dans (4) on remplace chaque force 
P par MV, Ydi sera l'espace parcouru par le corps pendant le tençs 
dt, HVû?^ sera le double de l'aire décrite par le rayon vecteur H de 
M , VH sin, V de sera cette aire décomposée perpendiculairement à 

1» • *j • ^îïTT • xr *• -1.1 Sw»VHsin.V(f/ 
Taxe ; or, on vient de voir que SPH sm. V est invanable; -^ 

doit donc l'être également : c^est en cela que consiste le principe de 
jyArcy ; car ces aires ne sont autre chose que les projections des aires 
décrites par les rayons vecteurs des corps sur un plan perpendiculaire 
à l'axe autour du point d'intersection de l'axe et du plan pris pour 
foyer. 

Nous aurions pu déduire aussi de l'équation (4) combinée avec le 
principe des vitesses viitueUes, le principe de la conservation des 
forces vives ordinaires et des forces vives aréolaires de M. Binet, inspec- 
teur des études à l'Ëcole Polytechnique ; mais les bornes que nous 
prescrit la nature de ce recueil, ne nous permetteiit pas d'entrer ici 
dans ces détails. 



Sur les Caustiques y par M. A. Timmermans, professeur 
de Mathématiques au Collège Royal de G and. 



Dans le troisième cahier de la Correspondance , M. Quetejet a fait 
connaître sans démonstration deux nouveaux théorèmes sur les Caus- 
tiques par réflexion et par réfraction , que l'on peut démontrer fort 
simplement ainsi qu'il suit : mais pour ne pas trop alonger cet arti- 
cle ; nous considérerons seulement le cas de la réflexion et de la lir 
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fraction par des courbes , parce qu'il sera facile d'étendre les même» 
considérations aux surfaces (^), 

Soient (^g. 38) deux courf)es quelconques AB et CD ; la courbe des 
lieux géométriques des centres des cercles tangens à ces deux courbes, est 
une courbe réfléchissante dont les deux courbes données sont des caus- 
tiques secondaires (**) ; en efifet , considérons un cercle EOF variable 
de rayon, se mouvant avec une certaine vitesse entre les deux cour- 
bes AB et DC , et supposons que le cercle étant arrivé à la position 
ËOF, on substitue aux deux courbes les deux tangentes £P et FP : 
le cercle en vertu de sa vitesse acquise, continuera à se mouvoir en- 
tre ces deux tangentes, et son centre décrira la droite OP; OP re- 
pr^hte donc la direction de la vitesse du centre, lorsque le cercle est 
arrivé en ; et par conséquent OP est une tangente à la courbe décrite 
par ce centre j d'où l'on conclut que l'angle QOS est égal à l'angle 
ROS, SO étant une normale à la courbe MN, ou une perpendiculaire à la 
tangente OP; or, OQ étant un rayon incident , OR sera le même rayon 
réfléchi. 

Pour le cas de la réfraction dont ce qui précède se déduit comme une 
particularité, considérons (/?^.3g) deux courbes quelconques AB et CD, et 
concevons que deux cercles concentriques OF et OE, variables de rayon, 
mais conservant toujours entre eux le même rapport , se meuvent en- 
tre ces deux coiu'bes , de manière que chacun des cercles reste tangent 
à l'une des courSes : la courbe décrite par le centre commun , sera 
une courbe dirimante dont les deux courbes données seront des caus^ 
tiques secondaires ; ce qui se démontre en remar^juant , comme on l'a 
fait plus haut , que PO est une tangente à la courbe MON , et que 
par conséquent , OS étant nonpal à MN , on a 

FO ~ sin. FPO ~ sin, QOS ^ 

Si les deux cercles deviennent égaux, alors ROS = QOS et l'on ren- 
tre dans le cas de la réflexion* 

^M^M^M^^P— — — ^I.M I ■ Il ■—— ■—■!■■■ ■— 1^.. ■» ■■». - I ■ ■■ ■■■■! ^1 I ■■ ■ I — i— ^ ■ ■■ 1^— ^i^M^M !■■■■■ , ■ I . I I I I ^. 

{^) Nous obserrerons que M. Timmermans nous avait communiqué sa démons- 
tration antérieurement à la publication du 5.* cahier des Ann. Math., où on trourt 
celle de M. Gergonne pour le cas de la réflexion. Lis Editeurs. , 

(**') Nous nommons avec M. Quetelet, caustiques secondaires les trajectoires 
orthogonales des' rayons incidens ou réfléchis. 
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PHYSIQUE. 



Note sur la polarisation de la lumière réfléchie par 
Pair serein (*) [eaçtrait <Fune lettre de M. DkjszEifiŒ, 
professeur de Physique^ à Lille ^ à M. Quetelet]. 

Soient S un point radieux pris en-dedans oit' en-dehors de Fatmos- 
phère; A une molécule d'air située de manière qu'elle polarise le rajaa 
cpi'eUe reçoit de S; et Fœil de l'observateur , qui reçoit le rayon 
réfléchi polarisé* Si on appelle i l'angle d'incidence compté de la nor- 
male , ni sera l'angle A formé par le rayon incident et le rayon ré- 
fléchL Maintenant; si sur OS comme corde , on décrit un arc de ceide 
capable de l'angle 2», et si on fait tourner cet arc autour de OS; il 
engendrera une surface dont l'intersection avec l'atmosphère sera le 



(*) M. Deïezenne m'a commimîqiié Partlde précédent oomme une démonstnt- 
ûùu du principe que j'ai énoncé dans le 5." cahier de la Gorresp. Math. Ce phy- 
sicien me fait obserrer dans sa lettre que le phénomène dont il est question, le 
trouve mentionné dans le grand IVaxté de physique de Biot, tom. 4 > P* ^38 , m^ 
dans une note qu'il avait perdue de raid comme moi, quand je lui communiquai la loi 
à laquelle le phénomène est assujetti , loi qui d'ailleurs ne se trouve pas énoncée dam 
ce passage que voici : « Si le ciel n'était pas couvert de nuages blancs , la lame 
(il s'agit d^une lamo mince de chaux sul&tée), dirigée vers certains points de 
l'horizon, pourrait offirir une cdoration sensible à la vue simple, parce que li 
lumière réfléchie par Vahnoiphère , e»t en partie polarisée lorsque le temps 
est serein , et qu'ici la lumière polarisée produit d'autres efièts que la lumibre 
directe, d Je pense du reste, comme je l'ai déjà dit dans le premier article, 
que le phénomène est trop frappant pour ne pas avoir été observé par les phy- 
ûciens qui se sont occupés de la polarisation \ mais mes doutes portent su 
l'observation de la 2oî à laquelle le phénomène est assujetti, et que j'énonçai& 

A. Q, 
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lieu de toutes les molécules d'air qui jouiront, comme A, de la pro- 
priété d'envoyer en des rayons polarises. Cela posé; selon une re- 
marque Élite par M. BroiM^ster , quand la hunière tombe sur une 
substance réfringente, le rayon réfléchi polarisé est perpendiculaire 
sur le rayon réfracté; donc l'angle 2^, calculé d'après le rapport de 
3^01 à 3200 du sinus d'incidence au sinus de réfraction dans les 
couches inféqeures de l'air, vaudra 90® — i' — /{!' 1/2. Il se rappro- 
chera davantage de 90^ dans les couches supérieures où la densité est 
moindre. 

Lorsque , dans le triangle OAS, le côté OA pourra être considéré, 
comme infiniment petit relativement à Oi^, ce qui arriverait si le corps 
radieux S était le soleil ou la lune , l'angle vaudra 89® — 58'— 55" 1/2 
et il se rapprochera de 90" pour les couches supérieures. Il suit de là 
que le phénomène aura, à très-peu-près, son maximum d'intensité 
dans tout le plan perpendiculaire à la ligne OS jnenée de l'œil à 
l'astre. A des distances angulaires de l'astre, plus grandes et plus pe- 
tites que 90®, le phénomène s'ojhservera encore; mais avec une inten- 
sité décroissante , parce que les molécules d'air polarisent encore 
partiellement la lumière, quand elles sont situées de manière que l'an- 
gle '2i est mi peu plus et un peu moins grand que 90®. Gela s'observe > 
par exemple, sur le verre. Pour cette substance , l'effet est au maximum, 
quand i= 54" — 35'; mais il est encore sensible quand t=:5il**+2o*>. 
Il serait facile de déterminer, à-peu-près, les limites de l'angle 2Î pour 
l'air, en observant directement celles de l'angle 0. Il est très^robahle 
que les réfractions atmosphériques étendent ces limites. 



Extrait (Tune lettre de M. Van Mons à M. Brandbs , 

sur la cause des rosées (^). 

Je me suis assuré que la rosée blanche, se formant à 4^ sous zàrO| 
est de la vraie rosée, se déposant sur les non-conducteurs ou les 



(*) Nous avions promis dans la livraison précédenlfe , un article de M. Ampère 
sur rélectro-dynami^ue ; mais comme il a paru depuis dans les annales de 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



îfotiùe historique sur Gemma Frisitjs (^). 

Bien peu de Géomètres aujourd'hui connaissent les travaux de 
Gemma tiisius : îl n'en existe peut-être pas deux qui aient lu tous 
ses écrits; cependant on connaît assez généralement les services inn 
pôrtans qu'il a rendus aux sciences. Tel est le propre des hommes 
véritablement doués de géme; leurs écrits peuvent tomber dans l'oa- 
hlif parcequ'ils se trouvent remplacés par d'autres plus complets oa 
présentés avec plus d'ordre et de clarté; mais leurs découvertes se 
transmettent d'âge en aige, et deviennent impérissables comme les lois 
de la nature qu'elles nous révèlent. 

Gemma Frisius naquit à Dochian en Frise ^ en i5o8^ et, comme 
on croit, le 8 décembre. Son nom a donné lieu à différentes allusions; 
le célèbre /»Z7} «S^co/ic^nous en offi-e un exemple dans les vers suivans : 

Immortale feres nomen, dum Gemma feretur 
In digitisy fulvoque dccens radiabit in auro. 

Ces mêmes allusions ont sans doute aussi produit la méprise de quel- 
ques auteurs qui l'ont nommé Reinier Edelgestein, en traduisant son 



(*) Les principaux auteurs qui ont écrit sur Gemma FrUius, sont Suffiridut 
Pétri, Mirœus, Melchior Adamus, Valerîus Andréas, Piiquot, Dethou, La- 
lande, Ekama, etc. Nous avons pris nos principaux renseignemens dans œi 
auteurs et dans les ouvrages mêmes de Gemma, dont plusieurs nous ont été obli- 
geamment communiqués par M. f^an Hulthem, 
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nom du latin. Gemma perdit de bonne heure ses parens et y par suite 
des ^vénemens politiques, fut envoyé à GronÎQgue où â fit ses pre- 
mières études. Delà il passa à Louvain, et entra au GoUége ^e Gror 
ningue ; il s'y occupa siutout des sciences malliëmatiques et de la 
médecine; mais on ignore quels furent ses premiers maîtres. Il comr 
mença à se faire quoique réputation, en donnant chez lui des leçons 
qui furent très-fi'e'quente'es : Suffridus Pétri qui les suivit, nous ap* 
prend qu'il y fcsaît preuve d'un profond savoir et d'une adresse toute 
particulière. Il îïvait à peine 21 ans, lorsqu'il publia ses correclâons 
de la Cosmographie d'Apien (*) ; un an après , il donna trois opus- 
cules sur l'Astronomie et la Cosmographie, qUî portaient les titres 
suivants : i .° De principiis Aatronomiœ et CosmpgraphicB : 2.® De 
usu glohi : 3.° De orhis dit^isione et insulis, et en 1 533 il fit paraître 
encore à Anvers un petit écrit sous le titre : De locoi^ian describendorum 
rationé et de eorwn dislantiia inveniendiSé II y propose pour lever la 
carte d*un pays , à-peu-près les principes de la méthode de Sneflius, 
que l'on suit encore. Il mesura du haut de la tour d'Anvers les angles 
que forment les rayons visuels menés aux tours de lierre, jVfaljnes^ 
Louvain, Bruxelles; il observa ensuite de firuxeUes les tours de Lou- 
vain, Malines, Lierre, Gand, et indiqua d'^rès cela les moyens de 
rapporter ces divers points sur la carte et d'étendre plus loin ces même? 
constructions. Son premier ouvrage obtint le plus grand succès, il fut 
traduit dans plusieurs langues , et en un assez court espace de temps , 
il en parut un grand nombre d'éditions dans les Pays-Bas et à Fé- 
tranger : cet ouvrage ainsi que les autres de Gemma, furent ensuite 
remplacés par les écrits de Kepler et des grands Géomètres qui le 
suivirent. Lalande, dans la préface de son Abrégé d'Astrononjie , ojj* 
serve que, dans le livre De orhis ditnsionej on trouve 53® de (jJjlTéirenqe 
en longitude depuis le Caiie jusqu'à Tolède, au lieu de 35? qu'il y .a 
réellement : les autres distances y sont étendues à proportion; en 1787, 
on avait encore 3 à 4 degrés d'incertitude par rapport à l'extrémité 

de là mer noire et de la mer Caspienne. C'est dans l'opuscule De usu 

> 

(* ) Pierre Apîen était professeur à Ingolstad et y mounit en iS^a. Il avait 
été créé chevalier par Charles V qui lui fit en même temps un présent de 3ooo 
écus d'or. Il laissa un (ils, Philippe Apien ^ également habile mathématicien, 
de qui Ton a un traité sur les ombres ou cadrans solaires. 

N.o VL 5 
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ghbi composé pour l'expUcation d'un globe qu'il avait construit, 
qu'on trouve pour la première fois l'idée de déterminer les longitudes 
par le moyen des mcmtres^ idée qui a été depuis de la plus grande 
utilité^ surtout dans la navigation : c'est aussi le plus beau titre de 
gloire de notre célèbre compatriote (*)• 

On ne cite pas précisément à quM âge Gemma se maria ni le nom 
de la femme qu'il épousa; on sait seulement que vers l'âge de 26 
ans^ il eut un fils , Cornélius Gemma^ qui fut également babile mathé- 
maticien et médecin instruit : il naquit à Louvain le 28 février i535, 
et reçut en i Syo le titre de docteur en médecine : la même aimée il 
fut nommé professeur par le duc ^Alhe. Cornélius Gemma moumt 
à l'âge de 44 ^^^ C^) ^ laissa plusieurs ouvrages sur les sciences , qui 



(*} Nous citerons ici ses paroles mêmes , elles prouveront que Gemma avait pa^ 
faitement saisi toutes les ressources de sa méthode. Nostro secuîo horologia 
quœdam parva a fahre constructa videmus prodire , qu€B oh quantitatem 
exiguam proficiscenti minime oneri sunt ; hœc motu continuo ad a4 ^'^ 
sœpe perdurant ; imo si jupes , perpeluo quasi motu movehuntur. JBontm 
igitur adjumento hac ratione longifudo invenitur. Primo curandum ut print- 
quam itineri intendamus^ exactissimè horas ejus îoci ohserpet , a quopnh 
ficiscimurf deinde ut inier proficiseendum nunquam cesset. Compléta itaque 
itinere i5 aut ao nùliarium, si quantum longitudine distemus a loco dis- 
ceesus libeat addiscere , expectandum donec index horologii punctum (di' 
cujus horœ exactissime pertingat , eodemque momento per €istrolahium aut 
glohium nostrum inquirenda est hora ejus Ioci in quo jam Sutous ; quœ si 
ad minutum convenerit cum horis quas horoscopium indicat , certum est 
nos suh eodem adhuc esse meridiono , aut suh eadern longitudine , iterque 
'nostrum versus meridiem vel aquilonem confecisse. Si vero différât una aut 
aliquot minutis, tum hœc reducenda sunt ad gradus , vel graduum minuta^ 
ut in prœcedenti capite docuimus, £t sic longitudo elicienda, Hac ark 
possem longitudinem regionum invenire , etiamsi per mille nUlliaria înscius 
essem adductus , ignota etiam itineris distantia ( de usa globi , pag. a38). 

{**) Maximilien Vrientius, d^autres î^\9/ent Beyerling, fit alors cette épitaphe 
qui renouvelle les allusions de Jean Second au nom de Gemma : 

Quia lapb hic ? Gemmas, Gemmam lapis an tegît ? inquia^ 

At coudi in Gemma debuerat potius. 
Non ita ; nam quaeris minor illa Gemma fuisaet, 

Et posito a Gemma, Gemma fit iste lapis. 



MATHEMATIQUE ET PHYSIQUE* 345 

prouvent qtfk une vaste érudition il ne jmgnaitpas toujours un rai- 
8(»mement Hen solide. Un de ses ouvrages les phis extraordinaires^ est 
celui qu'il publia à Anvers, en 1 575, sous le titre : De rtaturœ diidtds 
characterismisy à l'occasion de l'étoile fameuse qpi parut tout-à-coop 
dans la constellation de Casaiopée i^)* Cornélius plein des idées as- 
troncnniques de ce temps, cherchait à prouvet qu'il fallait rattacher à 
Fapparition de ce phénomène l'existence de plusieurs monstruositéi 
qu'il a exposées minutieusement dans son ouvrage. Plus sage dans ses 
écrits , son père s'abandonnait bien moins aux écarts de son imagina- 
tion et procédait avec plus de rectitude et de solidité dans le jugement* 

C'est en 1 54o que parut pour la première fois l'opuscule De an^ 
niill oBironomici uau, à la suite de la nouvelle éditi(»i d^jépien. Cet 
écrit edt tresH^marquable par la description de cet instrument qui 
fut long-temps en usage et que Genmia Ftisiua avait perfectionné et 
non pas inventé, comme l'ont cru quelques auteurs. U imagina l'an- 
neau a$tron(»nique, dit Lalande, c'est-à-dire, cet instrument com- 
posé d'un méridien et d'un équateur avec une allidadc; par lequel Oïl 
trouve l'heure qu'il est dans tout pays. Cependant Gemma lui-même 
dit positivement dans l'ouvrage dont il s'agît : meum non est oninino 
inçentum illud; atkimen si inpentis addei^, eaqiie dllatare laudi ckn 
cendum sit, ih his nomen proJUeor meum. Il n'en est pas de même de 
ees titres plus importans d'inventeur de la méthode pour déterminer 
les kmgitudes en mer> dont on se sert enc<»:e aujourd'hui 5 ils se trou- 
vent établis d'une manière incontestable de l'aveu même des écrivains 
de tous les pays* 

Vers l'âge de 4^ &ns, Gemma reçut le titre de docteur en médecine 
à l'Université de Louvain et commença à remplir dès cette époque les 
fonctions de professeur dans la même Université. On ne connaît de 



(*) Elle fat découverte le 7 novembre 1573 p^ Pencer, à Wittenberg, et 
par le sénateur Hainzelius , à Augsbourg. Tycfio qui Tobserya avec le pltis 
grand soin , ne Taperçut que deux joars après. Ellle était d'abord presqu^anssi 
éclatante que Vénus , sa lumière s'affaiblit ensuite successivement , et elle dis- 
parut enfin au mois de mars 1 $74 } d'après les observations de ce grand astro- 
nome y elle était à 36° 54' de longitude et à 53» 4^' de latitude ; elle n'avait 
: point de parallaxe sensible et sa lumière scintillait comme celle des étoiles fixes. 
( Voyez Moniucla, i.«' vol. et Touvrage de Tycho sur le même phénomène). 
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lui s^ueiin écrit particulier sur \k médecine : ccpcodaiit f^é^^rUdeê 
Lindenius' dit (ju'en ^592^ H, Gareliua publia à Francfi»t un 90- 
fr^ge; qui cc^tenaît de kd quelques conseils sur l'arthritidey ConsUia 
fuofdam dé arthritide. Gemnta Frisius'pK^aàX de son temps pourmé^ 
decinf<>i*t habite 6t très-instruit; néanmoins c'est surtout dans les scienh 
<$e^ nlathénoiatiqu^ ^'il s'était rendu célèbre. Il jouissait de beaucoup 
^ [considération à la coUr de l'empereur charlcâ y> mais il eut le bon 
esprit d'évité autant que possible IcTs invitations qu'il recevait de s'j 
x&iàte* Habitue à goûter les charmés d'une vie p^ài^le entièrement 
consacrée' à l'étude y et à ne parler jamais que le langage de la vérité, 
il évîtùt àt-se nâfeleâr aux courtisans parmi lesquels il se serait senti 
dé^Uoé* Pai^ cette conduite sage et mesurée^ il jouit avec calme d'une 
^réputation justement méritée et ne s'attira point les humiliations aux- 
qc^^Ues ne sont que trop exposés les savans qui oubhent leurs vrais 
titi^èl-et'cbei'clËent à briller par d'autres bien moins solides. H paraît 
d'après quelques écrits , qu'il était de l'ordre de la toison d'or. Quoi- 
qi^^ cette distinction fut très-honorable^ puisqu'il ne la devait qu'à son 
pdéHte^ sia- mode^ie l'aura sans doute empêché de s'en prévaloir. Ses 
mûeurs étaient douces et le fesaient généralement aimer ^ il avait un 
aifii ihtime, c'était son collègue H* Trwliua. S'il existait entre eux 
beaucoup de rapprocheméns pour le caractère et pour la natu^ de 
leu^ occupations 9 il n'en était pas de même pour le physique; car 
autant Génûna était faible^ pâle et déhcat^ autant son ami était f(»rt, 
(oo^ulent et brillant de santé : ce qui fesait dire d'eux : Loifcùtiensium 
mediœrum par impar. SuffHdus Pétri rapporte que TrweUua ajant 
été frappé de la pesté ^ eut récours aux connaissances de son àini, 
miais que celui-ci voyant le mal sans remède^ engagea le malade à 
attendre courageùsenient la mort^ ajoutant que lui-^mêmè le suivrait 
bientôt : il assure même que les deux amis moururent en effet tous 
deux en 1 558 à des époques très-rapprochées. Cette dernière assertion 
èàt éhtîèféfaiènt déiteèntie par tous les autf es écrivains qui disait ^ 
sïmèiiefit que Gèminia mourut le 2 5 mai 1 555, clans la 47** fltoii^ 
de son âge, après avoir long-tempà souiFert de la pierre. 3Ielchior 
jidamus prétend qu'il fut enterré dans l'église des Dominîcàips, mais 
sans faire mention d'aucune cpitaphe. 

Outre les ouvrages dont nous avons parlé plus haut^ Gemma prp- 
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àvûsh encore une Arithmétique pratique {^) qui fut très-estimée de son 
temps et qui a ëtë mentiomiëe très-honorablement par C Wolf, 
pOur l'utilité qu'il en a tirée dans ses premières études. En 1 54o parut 
encore uâe description de l'univers^ formée d'après les écrits des an- 
ciens et des modernes (**). Suffridus rapporte que Charles V ayant 
indiqué une erreur à Gemma, celui-ci s'empressa de la rectifier et 
dédia l'édition corrigée à TEmpereur. Enfin ce savant laborieux publia 
encore en i545^ sous le titre : De raûUo asironomico et geometrico, dif- 
férent problêmes sur la Géographie > l'Optique ^ la Géométrie et l'As- 
tronomie, qui sont résolus au moyen du rayon astronomique. Pour 
donner une idée des avantages de cet instrument, il s'applique ce vers 
de Virgile , 

Descripsit radio totum qui gentibus orbem. 

Cet opuscule contient aussi quelques observations astronomiques 
intéressantes, surtout pour la détermination des éclipses j on y reconr- 
naît la sagacité de Gemma* Notre savant ne doit être considéré du 
reste que comme ayant perfectionné le rayon astronomique ou arba- 
lestriUe, instrument qui a servi jusque dans ces derniers temps, annsi 
que l'astrolabe également perfectionné pai' le même savant (***). Ce 
ne fut qu'après la mort de Gemma que son fils fit paraître en 1 556 
à Anvers, l'ouvrage sur l'astrolabe ('^***) qui même n'était point enr 
tièrement achevé, mais auquel il mit la dernière main^ 

On doit ajouter aux instrumens perfectionnés par Gemma, le quarré 
nautique, quadratum nauiicum dont il a donné une description dans 
l'appendice à l'ouvrage â!j^pien» On trouve aussi dans les écrite de cet 
astronome un assez grand nombre d'observations faites à Louvain : si elles 
n'ont point l'exactitude que permet la précision des instrumens mor 
demes, elles prouvent du moins d'après la manière dont elles ont. été 



{*) Ariliixiietîcs practieœ methodus i54o i in^8.<» 

{**) Charta sive mappa, Lovanii, i54o. 

(***) Voici ce qu'il dit à cet égard dans sa pré&ce : quid vero hac in re prof" 
stiteritnostrum et ingenium et.tàbory aliorum esto judicium.Athgerunt quidèm 
alii ante nos aliquem hujua radii usum : verUm (utpace illorum dixerim) multa 
reliquerunt et utilissima et pulcherrima artis prohlemata. 

(****) De Arftrolabio catholico liber. Ant. i556. 
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faites, les reâsources que Gemma trcnivait en lui-même et lef prëçac- 
tîons qu*U prenait pour atténuer les erreui-s* 

On peut voir sur la carte que Dominique Casaini a donnëe des âiSé- 
rentes inégalités de la lune, que le nom de Gemma Prinus a été 
attaché à une aspérité qui se trouve dans le voisinage de la taehe de 
jycho, entre ceUes de Noniua, de Ricciua et de Waltheruê, Now 
renouvelions ici le vœu déjà émis dans la notice sur Grégoire de 
S,^' Vincent, que le buste de Ge^m» figiue dans l'enodnte d'une 
Universisé dont il a été un des plus beaux omemcns i^), 

A. Q. 



. / 



F. J. GoEBBi^ oratio de efficacissimîs quitus adokscentum 
animi ad Geometriœ descriptivœ studium adliciuntur 
incitamentis. Lopaniij 1825. 

Le sujet de la dissertation de M;' Goebel, est du plus haut intact : 
la géométrie descriptive, en cfTet, est devenue entre les mains -du cé- 
lèbre Monge, une des branches les plus brillantes des mathématiques-, 
tant par ses applications nombreuses dans les arts, que par la carrière 
immense qu'elle ouvre à l'imagination > en lui of&ant des méthodes 
simples et générales pour la solution d'une foule de proMêmes. En 
la considérant d'un point de vue nu peu élevé, toaaHc l'a fait ce 
grand géomètre dans les prolégomènes de . son ouvrage , elle se pré- 
sente de la manière la plus séduisante, et offre un des plus forts ar- 
gumens contre la prétendue aiîdité des sciences mathématiques. 



(*) Dans son ouvrage in-4.°, àe '^Oô pages, ayant pour titre : Bibliographie 
cê'ronomique, avec riiistoîre de FAstronotnîe, depuis 1781 jasqu'à 180a, le 
célèbre Lalande fait de Gemma (Reinerus) et de Gemma {Frisîns), deux per- 
sonnages dififérens (pag. SqS), tandis c^n^ils fie sont qifune seule et même persoBnc. 

J. G. G. 
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M. Goebei^ dans le discours qu'il a prononcé comme Recteur, à 
l'occasion de la distribution des piîx à FUniversitë de Louvain , s'est 
propose de rechercher les moyens les plus propres pour excUer les 
jeunes gens à l'étude de la Géométrie descriptitfe. U commence par 
donner de cette science une définition à sa manière; il apprend en- 
suite ce qu'il faut entendre par projections, et comment on détermine 
la posîticm d'un point dans l'espace. M. ^«6^/ regarde l'étude de la 
Géométrie descriptive comme se composant essentiellement de deux 
parties dont il nomme la première rationnelle ou scientifique, et l'autre 
artificielle : pour mieux faire comprendre sa distinction^ il démontre 
d'une manière un peu longue , à défaut de figure , comment on trouve 
la plus courte distance de deux droites données par leurs projections. 
SI nous comprenons bien l'auteur, il nomme les procéda purement 
gi*aphiqties ; la partie artificielle, en réservant la dénomination de 
, scientifique pour ce qui concerne le raisonnement. De la considération 
du point, de la ligne droite et du plan, M. Goebel passe à une autre 
branche beaucoup plus étendue, à cause, dit-il, de la multitude de 
lignes courbes de toute espèce qu'on y trouve. Quam ingens pjvpter 
multitudinem curucwum cujusvis generis immensam , hic est campus! 
Il s'excuse près de ses auditeiu*s de ne pouvoir leur faire connaître , 
à cause des limites étroites de son discours, les diffcrens modes de 
projeter les courbes : l'auteur veut sans doute parler des différentes 
méthodes pour construire les lignes d'intersection des surfaces. Il dit 
ensuite ce qu'il faut entendra par surfaces de révolution, surfaces en^ 
veloppantes et enveloppées, surfaces développahles , etc. : il examine 
.les surfaces que M. Hachette a nommées réglées, et après avoir fait 
l'énumération des surfaces du second degré, il dit quelques mots de 
la construction des lignes selon lesquelles les corps se pénètrent, et 
' finit par faire ressortir l'avantage que l'on a de réduire toute la théo- 
rie de la perspective et des ombres à un problême de Géométrie des- 
criptive. Telle est la marche que M. Goebel a suivie ; nous n'entrerons 
dans aucuns détails sur le reste de son discom^ , entièrement consacré 
à la solemnité qui avait pour but la distribution des prix et la remise 
des faisceaux académiques entre les mains du nouveau Recteur. 

A. Q. 
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fja Sociélé des Sciences de Harlem , vient de fidre . paraître Ion 
programme pour i825. Parmi les (piedticns nombreuses qui acmt mi* 
ses au ccmcours pour le i.®' janvier 1827^ nous avons remarqné 
celles-ci qui peuvent intéresser plus particulièrement nos lecteurs* 

€omme on a reconnu que le feu et la flamme par un courant de 
vapeur d'eau ^ dirigé d'une certaine manière^ prennent un aocroisse- 
ment dis force notable , cm demande : comment et dans quelles cir- 
constances on peut tirer parli de ces obsen^ations pour cuigmfintv 
l'intensité du feu , soit pour les besoins de la société^ suit pour ceux 
des fabriques* ' 

La vapeur n'étant pas employée seulement comme force motrice 
dans les machines à feu , mais encore à differens autres usages y coni- 
me, par exemple, dans les blanchisseries de fil , dans les serres ^ et même 
dans les besoins domestiques^ la Société demande, pour quelles fut 
briques ou bien pow quels autt*es usages domestiques^ on peut ita» 
blir d'après des preuves certaines, que la vapeur peut être employés 
anHBntageusement* 



académie Boy aie des Sciences et Belles Lettres de 

Bruxelles. 

M, Detvez , secrétaire perpétuel , a donné lecture d'une lettre de 
M. Moreau de Jonnès , coiTespondant de l'Académie et de llnstitut 
de France , laquelle a rapport à difFérens sujets scientifiques et par- 
ticulièrement aux progrès alarraans de la maladie connue sous le nom 
de varioloïde, — MM. Garnier et Quetelet font un rapport sur k 
mémoire de M« LobattOy présenté à la séance précédente y concernant 
des recherches sur la sommation de quelques séries trigonamétriquM. 
MM. les commissaires concluent à ce que l'Académie accorde son ap- 
probation au travail de M. Lobatto. Le rapport est adopté.-— M* Quetelet 
a ensuite donné lecture d'un mémoire de sa composition, ayant pour 
titre : Résumé d'une nouvelle Tliéoiie des Caustiques , suivie de dif' 
férentes applicalions de la théorie des projections stéréogrxiphiques : 
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la dernière partie du mémoire a surtout pour but de dofiner une noti^ 

velle extension à un travail sur les projections stéréographiques , pré- 

,- sente par M. DandeUn à l'une des séances prëcédentesi Ces deux 

mémoires sont destines à paraître dans le 4-® volume de l'Académie* 

— M. GidlUiy ,, professeur de chimie à Charleroi et l'un de nos cor- 
respondanS; se propose de faire paraître par souscription un ouvrage 
de la plus haute importance y sous le titre de Répertoire de Chimie , 
pu Tableau des actiojis et. combinaisons c/dmiques» L'auteur qui eSt 
un ancien élève de l'École Normale et «pii a été formé par les célè- 
bres chimistes Gay-Lussac, Dulong, T/iénard , etc., se propose de 
représenter tout ce qui a été fait en chimie jusqu'à ce jour, en îndi-^ 
qu«1nt les nombreux sujets sm' lesquels* on peut espérer de faire des 
observations nouvelles et des découvertes. L'ouvrage formera un grand 
volume piano et paraîtra pa# livraisons de douze tableaux au moin$: 
le prix de chaque livraison sera de i florin 5o cents pour les sous-* 
cripteurs, et de i florins pour les non souscr^teurs. Il y aura i6 à 
20 livraisons. Nous reviendrons sur cette vâ^ entreprise, quand là 
première livraison aura paru. 

— Nous signalerons également à l'attention de nos lecteurs le grand 
atlas que M. Fandermalen ^vAAie en ce moment à'Bruxelles. Cet im- 
mense travail doit se composer de 4oo cartes în-folio : déjà phtsieurs 
livraisons ont paru et ont mérité les suffirages des connaisseurs. M. Fan* 
dermalen par son zèle infatigable et par ses connaissances variées , 
répandra sans doute un nouvel éclat sur la patrie des Hondius^ des 

Ortélius et des Mercator. 

A. Q. 



M. Scheer de Lionastre, lieutenant-colonel d'aitiUerie , attaché à 
l'jBcole mHitaire dé l'artillerie et du génie à Delft (*) , nous a adressé 
pour être inséré cfkns la Correspondance , le sommaire d'un ouvrage 
actuellement sous presse ; ayant pour titrtf : Théorie Balistique où 
Von détermine par une méthode neutre. Ut vitesse initiale des projectiles 

— ^— M^l^— MM^M— — — — I I II II I III 1 I m II I I I ■ 1 ■ I. 

(*} L'Ecole militaire de DelFt, est établie pour rinstruction de l'artillerie, du 
génie , du bataillon des pontonniers, mineurs et sapeurs , des ingénieurs géograpbesy 
et du waterstaat (corps des ponts et chaussées et dft mines) : les élèves c^tli sor 

N.? VI. ' 6 
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déforme spIiérLque ^ de tout calibre, en tenant compte de la résiatoace 
de l'air, et où de cette vitesse comme et supposée constante pour un 
même calibre, on déduit toutes les circonstances du nwutfement de ces 
projectiles^ ZéSs résultats du calcul rapprochés de ceux des expériences, 
offrent un accord aussi satisfaisant qu^on peut le désirer entre la 
théorie et la pratique. Nous transcrirons ici le préambule du sommaire 
qui trouvera place dans la prochaine livraison* u Son Altesse royale 
» le prince Frédéric des Pays-Bas, grand-maître de l'artillerie^ ayant 
}> ordonné sur la proposition de son excellence le licutcnant-gëncral 
)> Voet, commandant et directeur de l'Ecole d'artillerie et du génie, 
}> une série d'expériences à faire (en 1823 et 1824) à l'effet de déter* 
» miner un nombre suffisant d'ordonnées , nécessaire pour décrire la 
}> trajectoire pour le tir de but en blanc des pièces de canon ^ courtes, 
u du calil)re de doiizc et de six, autrc|||çnt dites pièces de cani^i- 
r» gnc I j'ai conçu l'idée d'établir une théorie sur ces expériences ; je crois 
» y être parvenu : cependant comme je me défie de mes propres forces, 
TA j'offi% rnon ouvrage à l'examen et à la critique des gens du métier 
» dont {'accueillerai les observations avec reconnaissance »• Cet ou- 
vrage écrit en français, doit servir de texte aux leçons de l'auteur 
sur l'application des mathématiques à l'Artillerie. 

L'auteur nous adresse en ce moment le prospectus de son ouvrage 
dont voici l'extrait : « Quelque ingénieuses que soient les formules 
découvertes jusqu'ici par plusieurs auteurs , je ne crains pas de dire qu'il 
n'en est aucune <Jui atteigne exactement le but qu'ils se sont proposé;;, 
et cela vient de ce qu'ayant toujours, dans l'intégraticoi de b quantité 

I -*i<>i^N«^— — — — ^— i—— I III li n I II» Il I ■ Il ■■— ^i— 1—— ,^— ^^^ 

destinent à ces services et qu'on nomme Cadets, sont au nombre de soixante. Sont 
encore admis jusqu'au nombre de quarante , des Cadets pbur la cavalerie et Fiih 
lantorie,.et dedowse pour la marine, non compris huit qui peuvent suivre Fin- 
structlon à leurs frais : les examens d'admission sont publics et ont lien le premier 
avril, à Anvers, pour le« aspirans des provinces mérldidnales „ et aDeIftpov 
ceux des provinces septentrionales. La durée et la nature des études diffusent à 
raison des services. Nous afirions pu entrer dans beaucoup d'autres détails, 
^âces à l'cxtrâme obligeance de M. le lieutenant-colonel Scheer de laenastn 
qui, à notre demande, a bien voulu nous fiùre une traduction du décret d'orga- 
nisation de cette Ecole : mais informés qu'elle va subir une réorganissttion et on 
déplaeement , nous avons cru qu'il serait inutile de faire connaître dans sou enitîfir 
un état de choses qui va changer. 
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diffërentielle, négligé une partie de ce qui devait concourir à la rendre 
int^ale , ils ont obtenu pour résultat une valeur appartenant à une 
courbe diflFërente de celle qu'ils cherchaient. Je n'ai, entre autres cho- 
ses, vu nulle part que l'on ait tenu compte du vide qui se forme der- 
nere le boulet. 

Au reste, voici un exemple de la supériorité de ma propre méthode 
relativement aux anciennes formules. Dans les expmences de 1828, 
connai9sant la vitesse initiale et l'angle de départ au vingt-neuvième 
coup d'une pièce de douze, et m'ctant servi de diverses anciennes 
formules pour déterminer une de^ ordonnées quelconques de la trajec- 
toire, qu'en est-il résulté? une différence de près d'un mètre, entre 
les indications données par l'emploi des ^rmules et les mesures prises 
à l'expérieno? ; tandis que, d'après ma méthode, la plus grande diffé- 
rence ne s'élève pas tout-à-Adt à 9 centimètres* 

Dans ma théorie, après avoir, par un des coups de l'expérience, 
trouvé la vitesse initiale et la supposant constante pour la même pièce 
et la même charge, je résous plusieurs problèmes, au nombre desquels 
sont compris ceux-ci : 

I.® L'angle d'élévation de la pièce étant donné, trouver la plus 
grande hauteur de la trajectoire. La manière de résoudre ce problême 
est très-simple. 2.** La. plus grande hauteur de la ^trajectoire étant don- 
née , trouver l'angle d'élévation de la pièce. Ce problème sert pro- 
prement à Jeune trouver l'angle de mire pour le tir de but en blanc le 
plus avantageux. 3.° L'angle d'élévation étant donné, trouver l'angle 
d'incidence pour un niveau doimé. 4»^ Trouve^ la hauteur la plus 
avantageuse d'une batterie de côte. Enfin , cette Théorie donnera la 
solution de tous les problêmes i^latifs au tir, soit du canon , soit' des 
* mortiers. 

Qfs tableaux de rapport sur les mesures prises aux expériences, 
sont joints à cet çavrage. 

Quîind les expériences le permettent, les résultats du calcul sont 
toujours comparés aux résultats de celles-^^ partout où cela est né- 
cessaire. 

L'ouvrage formera un volume in-8.<>, accompagné de 1 8 tableanx d'expériences 
et de a planches gravées sur cuivre. Le prix pour les souscripteurs sera de 3 
florins; les non souscripteurs .paieront 3 il 5o cents. La souscriptipn sera fer- 
mée lors de la publication de Touvrage. 

Le prix pour Paris, /ranc de port, sera de 4 florins. 

<• J. G. G. 
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3S4 CORRESPONDANCE 

Propositions de Géométrie à trois dimensions^ extraites 
d'un Mémoire de M. Qvetelet ^ professeur à l'athé- 
née de Bruxelles^ par M. Hacïiette. {Société Philoma- 
tique j séance du aSjuin iSaS.) 

Ces propositions sont extraites d'un mémoire de M. QuetcLt sur les 
orbites plane'taires* Un exemplaire de ce mémoire m'a été remis il y 
a quelcjues jours de la part de Fauteur; j'y ai remarqué les deux 
propositions suivantes que j'ai Fhomieur de communiquer à la So- 
ciété^ en la priant de les tranimettre à MM. les rédactem^ du Bulletin. 



PREMIÈRE PROPOSITION. 



On suppose que dcS paraboles situées dans l'espace , ont un foyer 
commun et passent par un même point ^ le lieu géométrique des smn- 
mets de ces paraboles^ est une surface de révolution qui a pour section 
méridienne une épicyclbïde , et pour axe , la droite menée par les 
deux points donnés , savoir le foyer et le point commmis aux para- 
boles. Concevant deux cercles qui se touchent d'abord au foyer com- 
mun^ et qui ont chacun pour diamètre la moitié de la distance des 
deux points donnés, on fait rouler l'un des cercles sur .l'autre ^ et le 
point de contact des deux cercles, engendre l'épicycloïde génératrice 
de la sm'face de révolution ; cette épîcycloïde n'a qu'un seul point de 
rébroussement , qui est le foyer commun des paiaboles. 

DEUXIÈME PROPOSITION. 

. On admet que des paraboles situées dans l'espace ont un foyer 
commun, et que chacune d'elles est touchée par une droite d'un flan 
donné ^ dans cette hypothèse, le lieu géométrique des sommets de ces 
paraboles , est une smface sphériquc qui a pom* diamètre la perpen- 
diculaire abaissée du foyer coinmmi sur le plan donné. 

Au moyen de ces proftositions , et par la connaissance de certains 
nombres déduits de l'observation, M. Quetelet détermine, par la mé- 
thode des projections , les orbites des comètes. Ceux qui seront curieux 
de voû' d'autres applications de la Géométrie descriptive à la solution 
de quelques problêmes d'Astronomie , pounont Ih'c les articles que 
j'ai publiés dans la Correspondance sur l'Ecole F ol^' technique, tome 
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!.«'•, pag. i48, et tom. II, pag. 54- On doit encore à M. Qmtelet, ce 
curieux théorème de géométrie : 

« Un cône droit étant coupé par un plan , deux sphères dont 
» chacune est inscrite au cône, touchent le plan en deux points, 
» qui sont les foyers de la section conique. » 

Les propositions suivantes sur les foyers des courbes du second degré, 
se déduisent du théorème de M. Quetelet (*). 

Les deux foyers d'une courbe du second degré, sont des points qui 
jouissent de cette propriété , que la somme ou la différence des distan- 
ces de ces deux points à un point quelconque de la courbe , est une 
quantité constante. En admettant cette propriété caractéristique des 
foyers, une courbe du second degré n'a pas seulemenc deux foyei-s, elle 
a une ligne focale , telle que la somme ou la différence des distances 
d'un point quelconque de la courbe à l'un des foyers , et à un point 
pris à Yolonté sur la ligne que j'appçUe focale y ou sur l'une des bran- 
ches de cette ligne , est une quantité constante ; les deux foyers ap^ 
partiennent à la ligne focale C**). 

La ligne focale d'une eUipse est une hyperbole , et réciproquement 
la ligne focale d'une hyperbole est une ellipse. La ligne focale d'ime 
parabole ne diffère de la parabole que par sa position : Jes plans qui 
contiennent une courbe du second degré et sa ligne focale , sont per- 
pendiculaires entre eux; ils se coupent suivant la droite qui passe par 
les foyers de l'une et l'autre ligne. L'hyperbole qui est la ligne focale . ' 
d'une ellipse, a pom- foyers les sommets de l'eUipse, et pour sommets, 
les foyers de cette ellipse. Réciproquement , l'ellipse qui est la ligne 
focale de l'hyperbole, a pour foyers les sommets' de l'hyperbole, et 
pour sommets, les foyers de cette hyperbole. La parabole et sa focale 
sont deux lignes identiques qui ne diffèrent que par leurs posîtidns; 
le sommet de l'une fet le foyer de l'autre; elles divergent en sens oppo- 
sés dans les plans rectangulaires qui les contiennent. 

La considération des lignes focales des courbes du second degré, 

(*) On pourra sur ce bulletin de la Société I^ilomatique , que nous devons 
à Tobligeance de M. Hachette, consulter notre G>rrespondaucô Mathématiq., 
pag. 8i — i38 et 267. 

A. Q. 

(**) n y a une autre ligne focale qui a uté le sujet de recherches fort curieuses de 
MM. Quetelet etfia^delin. 
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fournît un nouveau moyen de construii'c la paraBoIe par points ou 
mécaniquement. Comme l'un des foyers de cette coiu*be est à Tinfim, 
on ne pouvait pas le tracer par la méthode usitée pour les cDipses et 
pour les hyperboles ; mais cette méthode devient applicable à la para- 
bole , par la combinaison du foyer qui est sur l'axe principal, avec 
le foyer hors de cet axe , pris à volonté sur la parabole focale. 

Ces diverses propositions se démontrent synthétiquemcnt et sans 
calcul. 

M. Demonferrandy professeur de Mathématiques au Collège de Vei- 
sailles^ a lu, il y a quelques mois, à la Société Philomatique , uu 
mémoire d'application de TAlgèbre à la Gréométrie, sur cette question : 
« Une courbe du second degré étant donnée , trouver le lieu des f oin- 
mets des c6nes droits qui contiennen|; cette courbe » . Il avait lrou> é 
que ce lieu était la même combe que nous avons appelée lîgn& focale. 
Le rapport fait à la Société sur le mémoii*e de M. Dsmonferrand, est 
du i5 mai 1825. 



%* M. Glosener, lecteur dans la faculté des sciences de FUniversité 
^ de Louvain , vient d'êti^e nommé professeur exti^aordmaire dans la 
même faculté. 

%* M. Verraert {^Pierre) , promu docteur en sciences à ^Unf^ersi{é 
'de Gand, vient d'être nommé professeur de Mathématiques et de Nîi- 
vigation à Ostende. 



Questions proposées par la faculté des sciences de 

r Université de Groningéh. 

* 

I. 

Dcsideratiu: accurata descriptio phaenomenorum qu» observantiir, 
si corpus liquidum transeat in statum solidum : addatur ex pha^no- 
menis derivata theoria. 

IL 

Exponantur ea quae docuit ol)jjcrvatio et racîot:iuinm n^atbema- 
ticum de corpore et atmosphaera solari. 



« 
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Nécrologie. 

La \ijle (le Bruges , les sciences et i'îiistructîon primaire Tiennent 
de perdre M. Armand PAlctier ^ enlève à la ileur de l'âge par une 
maladie longue et cruelle : fils <l'un colonel de génie et élève distin« 
gué de l'école Polytechnique , il fut appelé à la chaire de mathéma- 
tiques de Bruges , lors de la création de l'Athénée de cette ville % 
l'Université de Gand lui décenia le diplôme do docteur en sciences» 
Hors d'état, par suite du dépérissement de sa santé, de remplir les fonc- 
tions lahorieuses du professorat , et li-appé des imperfections de l'in- 
struction primaire, telle au moins qu'elle existait à Bruges ^ il fonda 
pour l'éduAion des ji^unes enfans, un établissement qui, en moins 
Je six mois^ <^tint des résultats qui dépassèrent toutes les espérances : 
mais la mort vint l'arrêter au milieu de ses honorables travaux. On 

I 

doit a M. Pelletier une géographie élémentaire trop peu coiuiue et 
qui* mérite de l'être; nous connaissons de lui plusieurs recherches ma- 
thématiques qu'il se jn'oposait de réunir et de publier. 

J. G. G. 



QUESTIONS A RÉSOUDRE. 

Mathématiques élémentaires. 

\.^ Inscrire daiiiim cercle, un rectangle dont l'un des côtés passe 
par un point doimé et soit égal à une hgnc donnée. 

2.0 Inscrire dans un cercle un triangle dont un des cotés passe 
par un point donné et soit égal à une ligne donnée , et dont un au- 
tre côté «oit pai'allèle à une ligne donnée. 
iV.** Le point donné peut être intérieur ou extérieur au cercle (*). 



("*) A Pavenir les solutions de ces questions que nous prendrons dans la par- 
tie élémentaîni de la science , serviront à remplir le titre : Mathématiques été' 
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Mathématiques transcendantes. 

3.® Si on désigne par M -}- N \/^ — i une des valeurs de la racine 
»"** d'une quantité quelconque réelle positive ou négative -f- Z , on 
aura identiquement 

ks signes supérieurs ayant lieu en même temps dans les 60,11% mem* 
brcs de l'équation^ aussi bien que les signes inférieurs. 

4*® Un cylindre homogène , plongé verticalement dan« un liquide 
de densité constante que renferme un vase de forme d'vinée^ est sup« 
posé en équilibre en veitu d'un contre-poids qui réagit sur lui par 
le moyen d'une chaîne passée sur une pou]y;« On deiAide quelle 
doit êti'e la courbe que le contre-poids doit parcourir pour que l'équi- 
libre subsiste^ quelle que soit la longuem^de la partie plongée ^ ayant 
égard aussi au frottement du contre-poids contre la courbe sur la- 
quelle il se meut ? 



•mental reê : il est pEesqa''inutile cVobserycr qu^cUes s^adressent particulibremont avz 
élevés (le nos athénées et colk'^s : les auteurs des questions résoliies pourront se 
procurer ce titre à part, à des (ymditions qui seront énoncées dans un avertissement 
en tôte de la prochaine livraison qui commencera le II.™« volume de la G)rr. 



FIN DU PREMIER VOLUME, 



t • 
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Pag. 27 1 lig. iii,&ï remont. : Univervité , Usez ■: Uiiiyemtë« 

Pas. 3o^ lig* 5 ^ en remont. : disimante > lUiz : diriniante. 

Tableau^ avant dernière colonne, lig. 4f^ remontai; Monmort^ 
Usez : Montmort. 

Paff. 37 y à l'âionoë de la question arifihmétiqae y ajontei^ on de-- 
mande quel esUe nombre des actions à rembourser tofis les ans ? 

Pag. 68, lig. 9, mordemes, lisez : modernes. 

Pag. 84, lig* 16, en remont. : enejus, lisez : in ejus. 

Pag. io5>lig^5, en remont, (dans quelques exemplaires) : au savent 
câèbre , lisez : au savant célèbre. 

Pag. 1 12 , lig. 9, A et G, B , et D, lisez : A Ct G, B et D. 

Pag. 1 14; lig. 16, mais comme la démonstration sort, Usez : mais 
comme elle sort. 

Pag. 1 1 5, lig. II, ftK.G^ Usez : BKC. 

Pag. I30, voyez l'énoncé de la question, pag. 3 10. 

Pag. 139, lig. 14, en remont. : prenons pour plan. Usez : prenons 
(fig^ 12) pour plan. 

Pag. i5o, lig, 6^ le célèbre Spinosa, lisez ; le célèbre Spinola. 

Pag. 168, lig. 18, Qranso et Bessel, lisez : Gcuiss et BesseL 

Pag. 181 , supprimez les lignes 9, 8 et 7 , en remoijtt. 

Pag. 217, 2.® lig. dé la note : en six titres; Usez : en 'sept titres. 

Pag. 252 , lig. i3, M{xnyLauiin, lisez : Mac-Laurin. 

Pag. 258, lig. i5; et 16, la droite qui joint les deux plans, /^es; 
la commune intersection des deux plans. 

Pag. 260, lig. 9 et 10 en remont., effacez ces mots : et par suite 
concourantes. 

Pag. 266, lig. 9 et 10, supprimez la phrase : en prenant pour pôle 
son point doublet 

Pag. idem lig. 7 , en remont. : du principe énoncée , lisez : duprin- 
cipe énoncé. * 

Pag. 270, lig. 5, solutition, /i«^js ; solution. 

Pag. 272, lig. 12, dernière du texte, Mnx, lisez : Wnx 

Pag. 275, lig. 6, à qui je l'ai communiqué, lisez : à qui je Tai 
communiqué. 

Pag. 276, lig. 12, deux trous conique, lisez .'deux trous coniques. 

Pag. 299, lig. 6, (dans quelques exemplaires) — ~j- ^"*'« "^ jXT 

Pag. 3o4, lîg. 6, en remont. : des phrases , /i«Ar ; des phases. 
Pag. idem lig. dernière, catop triques ou dioptriqucs , A^x ••^catap- 
:rtques et dioptriques. 
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